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Qui  s'imagine  êtreindifpenfablement 
obligé  de  dire  ou  d'écrire  ,  &  qui 
dit  ou  écrie  en  efFet ,  fans  aucun 
égard  ,  tout  ce  qu'il  penfe  des  au- 
tres &:  de  luy-mcme ,  fur  quelque 
matière  que  ce  foit. 
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Chez  Jean  Musier,  à  la  defcente  du 

Ponc-neuf ,  au  coin  de  la  rue  de  Ncvers , 

à  l'Olivier. 
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PREFACE. 

Oà  l'on  apprend  l*Htfioire  de  Be- 
cafort  jHjquau  commencement 
dejon  ^voyage  y  &  pourquoy  il 
4  été  obligé  de  le  faire. 

CO  M  M  E  celuy  qui  a  fait  le 
Voyage  qu'on  va  lire  ,  mon- 
trera fouvent  dans  fa  conduite  un 
caradere  d'efprit  extraordinaire, 
bizarre  ,  &  en  une  manière  fou  &C 
extravagant ,  on  a  jugé  à  propos, 
pour  cacher  (on  nom ,  de  Tappel- 
îer  Secafort^  afin  que,  n'étant  point 
reconnu  fous  ce  nom  ,  la  famille 
confiderable ,  dont  il  eft ,  n*âit  au- 
cun fujet  de  fe  plaindre ,  de  ce 
qu'on  ofe  aujourd'liuy  rendre  pu- 
blic ce  qu'il  a  écrit  &  ce  qu'on  luy 
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a  entendu  dire.  On  aura  foin  de 
ménager ,  non  feulement  fa  famil- 
le 5  mais  encore  tous  ceux  à  qui  il 
a  dit  hardiment  ce  qu'il  penfoit^ 
&,  afin  que  rien  ne  manque  à  la 
circonfpedion  qu'on  s'ell  propo- 
fce,  on  ne  nommera  ny  les  per- 
fonnes  qui  ont  çté  les  objets  de 
fcs  corredions  5c  de  fcs  ccnfures , 
ny  même  les  lieux  où  il  a  répan- 
du le  fiel  de  fon  humeur  hy^oçon-^ 
driaaue, 

Quoyquç  its  manicrçs  de  par- 
ler foient  extrêmement  blâma- 
bles, en  ce  que  la  prudence,  la 
politeiGTe  &  rufagc  du  mondxî  ne 
permettent  jamais  de  dire  indif- 
crettement  en  face  ,  les  défauts 
qu'on  remarque  dans  les  gens  à 
qui  Ton  parle  5  cependant  il  faut 
auffi  luy  rendre  jufticç ,  &  pour 
cela,  avouer  de  bonne  foy ,  que 
tres-fouvent,  ce  quil  a  dit ,  étoit 
fort  jufte ,  êc  fort  conforme  à  la 
vérité  >  &  c'eft  particulièrement 


P  RE  F  JCÉ,  V 

pour  cette  raifon ,  qu'on  s'eft  ap- 
pliqué avec  toute  Patrention  poP 
iîble  ,  à  prendre  les  précautions 
les  plus  exades  ,  pour  ne  point 
donner  le  moins  du  monde  a  con- 
noître  \qs  perfonnes  à  qui  il  a 
parlé. 

Il  faudra  donc  regarder  tout  ce 
qu'on  va  lire  de  caujhque  ,  com- 
me une  efpece  de  cenfure  de 
la  conduite  de  bien  à^s  gens  en 
gênerai ,  &  non  pas  comme  une 
fatyre  qui  attaque  aucun  particu- 
lier. 

On  avertit  encore  ,  qu'on  n'a 
point  eu  d'autre  vue  en  faifanc 
imprimer  ce  Voyage  ;,  que  l'uti- 
lité publique;  car  on  s'eft  perfîia- 
dé  (  ôc  il  paroît  que  c'eft  avec  rai- 
fon) que  les  manières  déparier^ 
libres,  franches  &  naturelles  de 
cet  extraordinaire  Voyageurjoin- 
tes  aux  rcmontrances.prefque  tou- 
jours judicieufes ,  qn'il  fairi  pro- 
pos de  ce  qu'il  trouve  à  redire 
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{ quoiqu'il  devroic  mieux  prendre 
fon  tempi)  )  peuvent  faire  rentrer 
dans  eux  mêmes  ceux  à  qui  il  au- 
roit  eu  fujet  de  dire  les  mêmes 
chofes,  &: en  même  temps  les  ex- 
citer à  fe  bien  mettre  dans  rcf- 
prit,  que  tels  ne  leur  difent  rien 
à  eux-mêmes  de  leur  mauvaife 
conduite ,  qui  ne  laiflènt  pas  d'en 
penier  tres-mal,  ^  qui  ne  man-. 
quent  gueres  aufEdcdire  aux  au- 
tres ce  qu'ils  en  penfent. 

Il  s'agit  à  prefent  d'apprendre 
,aux  Ledeurs,  autant  que  la  dit 
cretion  le  permet  ,  quel  homme 
c'étoit  que  celuy  qu'on  a  bien  vou* 
lu  appeller  icy  Bccafort  \  c'eft  ce 
qu'on  va  faire  en  peu  de  mots, 
'&  feulement  pour  Tintelligence  de 
fon  Voyage ,  dont  le  rccit  fuivra 
cette  Préface. 

Becafort  ctoit  d'une  illuftre  fa- 
mille d'un  des  plus  confiderables 
Etats  de  l'Europe.  Il  naquit  &  fie 
fcs  études  dans  une  des  plus  gran- 
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des  Villes  de  cet  Etat.  On  ne  dit 
point  icy  dans  quel  temps ,  &  Ton 
ne  rapporte  point  d'autres  circon- 
ftances  de  fa  naiflance ,  ny  de  fà 
plus  grande  jeaneflè  j  parce  que 
Ton  ne  le  croit  point  du  tout  ne- 
ceffaire  pour  entendre  ce  qu'on  va 
lire  de  luy.  A  quoy  bon  fe  jetter 
dans  des  difcours  luperflus ,  quand 
on  a  tant  de  bonnes  chofes  à  rap- 
porter? On  tranche  le  plus  coure 
qvi'on  peut  dans  cettePréface^tant 
on  craint  de  retenir  trop  long- 
temps le  Lecteur,  &:  de  retarder 
le  pîaifir  que  luy  donnera  afluré- 
ment  la  lecture  du  Voyage  quiefl 
le  fujet  de  ce  Livre. 

Tout  jeune  qu'étoit  Becafort^ 
on  le  voyoit  rarement  ie  divertir 
avec  les  enfans  de  fon  âge  i  il  ne 
rioit  prefque  jamais;  fa  phyfîono- 
mie  ëtoic  fombre,  fon  humcuf  mé- 
lancolique, ou  plutôt  tres-atra- 
bilâire  ;  fa'démarche  ,  pefante  5  fà 
conduite  ^  morne  5  fon  regard  ,rc* 
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veur.  II  parloit  tres-peu  ,  &  de 
toutes  \^s  paroles  qu'il  pronon- 
^oic ,  il  n'y  en  avoit  gueres ,  qui 
ne  fuiïènt  feveres,  critiques,  oa 
mordantes.  Un  caradere  fi  ex- 
traordinaire dans  un  jeune  hom- 
me ,  fembloit  être  un  prognoftic 
allure  de  ce  qu'il  fut  dans  la  fuite. 

On  juge  bien,  qu'avec  des  qua- 
litez  Ci  taciturnes ,  il  étoit  peu  dit 
iîpé ,  &  que  ,  par  confcqucnt ,  il  a- 
voit  beaucoup  de  difpofîtion  pour 
s'appliquer  fans  diftradion  à  l'é- 
tude. En  effet  ,  il  réuflît  parfai- 
tement dans  les  Humanitez ,  dans 
la  Philofophie,  dans  la  Théolo- 
gie, dans  les  Mathématiques,  dans 
la  Jurifprudence  ,  ôc  enfin  dans 
toutes  les  fciences  neceflâires ,  fo** 
lides  &  curieufes.  Il  vouloir  tout 
fçavoir ,  &  fe  donnoit  tranquille- 
ment tout  le  temps ,  &:  toute  l'ap^ 
plication  necefiàires  pour  arriver 
aux  connoifiances  qu'il  fouhaitoit 
acquérir.  On  le  voyoit  continuel- 
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lement  furies  Livres,  chez  luy, 
ou  chez  les  Libraires. 

Mais  qui  croiroic  ce  qu'on  va 
dire  ?  C'efb  qu'avec  tant  de  bel- 
les conrioiflances  qu'il  avoit  acqui-' 
{qs  ,  avec  une  ardeur  inconceva- 
ble d'en  acquérir  de  nouvelles , 
avec  une  humeur  fi  fombre,  fi  ta- 
citurne ,  fi  atrabilaire  ,  fi  infbcia- 
ble ,  à  peine  fut-il  ent;ré  dans  le 
monde,  qu'il  devint  amoureux i 
&  ce  qui  eft  encore  plus  furpre- 
xiant ,  c'eft  qu'il  fe  fit  autant  ai-> 
mer ,  qu'il  aimoit  luy-même.  Tanc 
il  eft  vray  que  Tamour  femble  fè 
joiier  des  cœurs  ,  quelque  durs 
qu'ils  foient,  en  les  rendant  ten- 
dres ,  6c  capables  même  d'infinuer 
de  la  tendreflè  a  d'autres. 

Qu'on  ne  regarde  pas  ce  qu'on 
va  lire  de  fon  amour,  comme  un 
épifode  ajouté  pour  rendre  fon 
hiftoire  plus  intereflante  &;  plus 
agréable  5  mais  plutôt ,  comme  le 
fondement  &  le  fujet  principal  de 
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.  fon  Voyage  ;  car  c'eft  cette  paflîorï 
cjui  a  engagé  à  l'obliger  de  le  faire» 
,  L'inclination  qui  le  portoit  à  la 
ïedure ,  fut  ce  qui  luy  donnna  oc^ 
cafîon  de  s'abandonner  à  ramour. 
Il  alloit  très  fouvent  chez  un  Li- 
braire ,  ôclà  il  caufoit  d'ordinaire 
avec  fa  fille  ,  jeune  perfonne ,  à 
jeu  prés  de  fon  âge ,  qui  étant  née 
au  milieu  des  Livres ,  étoit  deve- 
nue une  demie  fçavante ,  &:  raifon- 
hoitaffèz  pertinemment  pour  ren- 
dre fa  converfation  fupportable. 
Elle  n'étoit  ny  belle ,  ny  bien  faite  ; 
auffî  ceux  qui  ailoient  dans  la  bou- 
tique de  fon  père ,  la  regardoient- 
ils  bien  moins  que  les  Livres  qu'- 
elle leur  prefentoit  ^  fon  extérieur 
B'âuroit  pas  fait  donner  un  liard 
plus  que  ne  valloit  la  m.archan- 
dife.  Voiiâà  la  vérité  un  portrait 
bien  extraordinaire  5  car  il  n'eft 
rien  moins  que  flateurjon  ne  le 
fait  pas  fans  fcrupule  3  &:  on  avoue 
dé  bonne  foy  ,  qu'il  paroît  fort 
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mefleantà  unHiftorien  de  parler 
de  la  forte  d'une  jeune  fille,  dont 
il  fe  propofc  dé  rapporter  les  a- 
mours.  Mais  enfin ,  on  veut  dire 
icy  naturellement  leschofés  com- 
me elles  font.  On  fçait  bien  que 
l'ufage  femble  demander ,  qu'en 
traitant  de  cette  matière ,  on  pre^ 
fente  toujours  le  fexe  d'un  beau 
côté  ,  qu'on  luy  donne  toûjours^ 
des  charmes  &  des  agrémens  3  ce- 
pendant 5  avec  la  permiffion  des 
Ledeurs ,  ôc  fauf  le  refped  qu'oa' 
doit  avoir  pour  l'ufage ,  on  s'écar- 
tera de  la  route  ordinaire ,  pour 
cxpofer  fincerement  la  venté. 

Cette  fille  donc  ,  qu'on  appel- 
lera dans  la  fuite  Uionne^  afin  qu'- 
on ne  la  puiflè  pas  plus  reconnoî-. 
trc  que  fon  Amant ,  n'étoit  gra- 
cieufe  que  par  {ts  entretiens  j  elle 
avoit  une  petite  langue  légère  Ss 
adroite ,  qui  jafoit  fort  volontiers, 
mais  prefquè  toujours  tres-à-pro- 
pos. 
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Dans  les  commencemêns ,  Èe- 
cafort  &  elle  ne  parloient  que  de 
Livres,  de  Poëfies  .^  d'Hiftoires  ôC 
autres  madères  d'érudition  j  ils 
continuèrent  par  des  reflexions  ôc 
des  raiicnnemeils  fur  les  Auteurs^ 
louant  les  uiis ,  ôc  fe  moquant  des 
autres.  De  la  lecture  des  Poëfies 
héroïques,  ilspaiîerentàcelle  àcs 
Pocfîes  i5;ailiardes  5  les  ouvrages 
de  Médecine  ,  particulieremenE. 
ceux  d'Anatomie,  finifloient  d'or- 
dinaire leurs  amufemens.  Enfin  > 
pour  abréger  le  récit  de  ce  mane* 
ge ,  qui  croit  un  prélude  de  con- 
fiance réciproque ,  &  enfuite  d'ac- 
tachement,  les  lectures  libres  les 
engagèrent  infenfibJenient  dans 
des  difcours  &dans  des  adions  qui 
ne  rétoient  pas  moins,  Onferoic 
un  plus  long  détail  de  cette  ga- 
lanterie naifTanre ,  Ci  Ton  avoit  feu- 
lement en  vue  de  donner  une  Hi- 
ftoriette^  femblable  à  tant  d'au- 
tres qui  paroilTent  tous  les  jours  j 
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tuais  il  ne  s'agit  pas  icy  de  baga- 
telles ,  on  fe  propofe  des  récits 
plus  dignes  des  honnêtes  gens. 

Voila  donc  nôtre  atrabilaire , 
nôtre  fonge- creux,  notre  mélan- 
colique auflî  paflîonnément  amou- 
reux, que  les  plus  fànguins,  les  plus 
vifs  &  les  plus  enjôliez.  Il  faut  dire 
tout  ;  c*eft  que  Mionne  n'étoit  pas 
moins  attendrie  pour  luy  ,  qu'il 
ctoit  paffionnc  pour  elle.  Ils  s'ai- 
jnoient  donc  d'un  amour  récipro- 
que ,  ils  n'avpient  point  de  plqs 
grand  plai{îr,que  quand  ils  étoienC- 
cnfemble  j  ils  en  perdoient  Iç  boi- 
re &;  le  manger  j  %l  tout  cela ,  {ov^% 
prétexte  de  feuilletçr  les  Livres  Se 
d'en  difeourir,  r 

Mais  Becafort  ne  fbrtoit  point 
de  fbn  humeur,  il  faifoit  l'amour 
en  Caton  5  dans  fçs  cajoleries  (  s'il 
çft  permis  de  parler  ainfi  des  ài(^ 
cours  qu'un  homme  auflî  morne 
que  luy,  tient  à  ce  qu'il  aime)  il 
prenoit  bien  moins  le  ton  d'un  a- 


XÎy  PREFACE. 

mant  afFedueux ,  que  celuy  cî*u!î 
pédant  fevere.  Ses  carefles  n'é- 
toient  poinc  du  tout  riantes  ^  bien 
loin  de  paroître  éveillé  auprès 
d'elle  ,  il  fe  rnontroit  fi  fombre , 
qu'il  fembloit  ne  faire  Famour 
qu'endormant.  Quelque  tendres 
que  fiifîènt  leurs  converfations, 
ceux  qui  n'en  ctoient  pas  inftruits, 
ne  foupçonnoient  point  du  tout 
qu'il  dît  des  douceurs  5  au  con- 
traire, ils  ctoient  perfuade^  qu'il 
faifoit  des  remontrances. 

Il  ne  laiflbit  pas  d*ctre  forte- 
ment attaché  î  ia  chaîne  étoit 
lauffi  peiante  ,  que  fon  tempéra- 
ment. C'eft  l'ordinaire  des  fourr 
nois  j  leurs  paillons  font  fort  te- 
naces 5  comme  ils  font  peu  fufce- 
ptLbles  de  diftradions  ,  quand  ils 
s'appliquent  à  un  objet ,  ils  s'y  fi- 
xent de  telle  forte,  qu'il  n'eft  pas 
aifé  de  les  en  détourner ,  pour  les 
porter  vers  d'autres. 

On  conciuëra  ,  fans  doute  3  d^ 
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tpUt  ce  qu'on  vient  de  lire,  que  les 
manières  de  Çecaforc  n'étoienc 
pas  bien  aimables  ,  &c  qu'elles  é- 
toienc  par  confequent ,  très  -  peu 
propres  pour  former  une  belle 
J>aflîon.  Mionne  ïït  laiffà  pas  tou- 
jtefois  de  noiter  avec  iuy  un  vé- 
ritable attachement  ,  foit  à  caufe 
qu'il  étoit  fort  rare  qu'on  Iuy 
rnarquâc  de  la  tendreflè ,  foit  qu'- 
elle y  fût  engagée  par  les  liens  de 
la  fympathie  ,  dont  il  feroit  bien 
difficile  aux  plus  habiles  de  don- 
|ier  des  raifons ,  &  que  les  parties 
même  intereflees  ne  pourroient 
pas  expliquer  -,  ibit  enfin  qu'il  fem- 
blc  ,  qu'il  faille  que  tôt  ou  tard 
toutes  les  perfonnesde  l'un  &de 
l'autre  fexe  rendent  un  tribut  à  l'a- 
mour. 

Parlons  à  prefènt  du  dénoue- 
ment de  ce  commerce.  Il  com- 
mença d'abord,  comme  on  a  vu, 
par  une  inclination,  qui  fembla 
n'être  formée ,  que  de  celle  qu'ils 
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avoient  pour  la  même  choie,  c-eft 
à  dire  ,  pour  la  lecture  5  dans  la 
fuite  il  devint  fi  (èrieux ,  qu'après 
avoir  pris  tous  deux  refolution  de 
le  continuer  le  refte  de  leurs  jours 
par  un  légitime  mariage,  ils  fonge- 
rent  à  prendre  les  mefures  qu'ils 
crurent  neceflaires  pour  parvenir 
à  Texecution  de  leur  projet.  Le 
père  de  Mionne ,  qui  avoit  vu  naî- 
tre ,  former  &  fortifier  cet  enga- 
gagement,  étoit  tout  à  fait  difpo- 
fé  à  confentir  à  ce  qu'ils  fouliai^ 
toient  5  il  y  trouvoit  trop  d'avan- 
tage ,  pour  y  refifter.  En  effet ,  la 
naiilancc  ilkiftre  de  Becufort  y\omm 
te  avec  des  biens  conflderables  qui 
luy  étoient  aiiiîrez,  alîoir  bien  au 
de  là  de  ce  que  fa  fille  pouvoit 
prétendre.  Celle- cy  concevoir  cet 
avantage  du  moins  aufli-bien  que 
fon  père.  II  faut  pourtant  luy  ren- 
dre juftke,  6c  dire  de  bonne  foy , 
qu'une  fincere  tendrefîe  avoit  été 
le  premier  mobile  de  tous  les  mou- 

vemens 
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veméns  affeclueux  qu*elle  mon- 
tra pour  luy  dans  la  fuite,  &  qu'el- 
le fit  d*abord  bien  plus  d'attention 
fur  fa  perfonne  ^  que  fur  fa  fortu- 
ne. Si  elle  eut  dans  la  fuite  des 
vues  intereffées ,  ce  fut  parce  que 
fon  père  luy  fit  ouvrir  les  yeux  à 
cet  égard ,  êc  qu'elle  voulut  bien 
par  complaifance ,  entrer  dans  fon 
efpnt,  afin  que  luy-même entrant 
auffi  dans  fa  paffion  ,  elle  n'edc 
aucune  traverfe  à  craindre  de  fa 
part.  C'cft  ainfi  qu'il  arrive  fou- 
vent  ,  qu'avec  des  intentions  di- 
verfes  on  tend  à  une  même  fin. 

Pendant  que  nos  Amans  fon- 
geoient  à  prendre  des  mefures 
pour  fe  marier  ,  le  père  de  Beca- 
.  fort,  qui  ëtoit  inftruit  de  tout  ce 
qui  /e  paiToit ,  en  prenoit  d'autres 
pour  empêcher  ce  mariage  ;  ce 
qu'il  n'eft  pas  difficile  de  croire , 
fon  fils  méritant  par  fa  naifiance 
&  par  fcs  richefles,  une  fille  mieux 
qualifiée  &  plus  riche ,  que  celle 
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donc  il  s'agifToit ,  attention  que  les 
pères  ne  manquent  pas  de  faire 
ordinairement,  ôc  qu'il  eft  même 
neceflaire  qu'ils  faflènt  5  car  les 
enfans  étant  fans  expérience  ,  & 
n'ayant  que  leurs  paffions  pour 
mobile  &  pour  guides ,  ils  font 
tres-peu  capables  d'écouter  la  rai- 
foD  pour  fe  faire  un  établiilèment 
qui  leur  convienne. 

On  ne  rapportera  point  icy 
tous  \ts  efforts  que  fit  ce  père  , 
pour  arracher  du  cœur  de  fon  fils 
la  pâflîon  qui  s'en  étoit  emparée , 
ny  toutes  les  refiftances  que  fit  le 
fils  aux  efforts  de  fon  père  5  ce 
détail  ne  feroit  qu'allonger  cette 
Préface,  qu'on  craint  déjà  d'avoir 
fait  trop  longue  ,  &  qui  la  ren- 
droit  peut-être  bien  moins  agréa- 
ble qu'ennuyeufe.  On  évite ,  au- 
tant qu'on  peut,  les  inutilitez. 
On  fè  contente  donc  de  dire^que 
de  l'humeur  qu'étoit  Becafort  ^  il 
fut  fi  profondement  pénétré  de 
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chagrin  ,  de  ce  qu'il  ne  pouvoit 
obtenir  ce  qu'il  fouhairoit  avec  la 
-plus,  violence  ardeur ,  que  la  mé- 
îancholie  s'ëtant  entièrement  ren^ 
due  maîtrefTe  de  fon  efprit,  il  de- 
vint tout-à-fait  farouche,  fauvage, 
bizarre,  &  enfin  tomba  dans  une 
maladie  qui  le  réduifit  à  Textré- 
mité.  Le  père  extrêmement  affligé 
de  voir  un  fils  qui  luy  ëtoit  lî  cher, 
dans  un  fi  grand  danger  de  per- 
dre la  vie ,  ne  négligea  ny  foins , 
ny  affiduitez ,  ny  dépenies  pour 
luy  faire  rétablir  fa  fanté.  Il  fut 
enfin  afïez  heureux  ,  pour  rece- 
voir cette  confolation:  mais  Ci  la 
guérifon  du  corps  de  ion  fils  luy 
donna  de  la  joye ,  il  retomba  dans 
Taffliction  ,  quand  il  vit  que  fon 
cfprit  étoit  autant  malade  ,  que 
fon  corps  l'avoit  été  ;  car  il  luy 
reftaune  efpece  de  folie,  qui,  quôy 
qu'elle  ne  fafle  pas  courir  les  rues, 
&  qu'elle  ne  s'étende  pas  même 
fur  toute  la  conduite  de  ceux  qu'- 

bij 
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elle  afflige,  ce  laiflepas  de  les  jet- 
ter  dans  des  égaremens  qui  les 
font  incapables  de  la  focieté  civi- 
le 5  parce  que  par  leur  imagina- 
tion bleflee ,  qui  les  rend  foux  par 
intervalles  ,  ils  font  fujets  à  trop 
de  travers ,  pour  qu'on  puifle  com- 
pter fur  leurs  paroles  êc  fur  leurs 
adions. 

Le  pauvre  Becafort  advint  donc 
hypocondriaque.  Tout  le  monde 
fçait  aflèz  en  quoy  confifte  cette 
maladie  5  &  ainfi  il  feroit  inutile 
de  l'expliquer  icy.  Ceux  cepen- 
dant qui  en  voudront  être  parfai- 
tement instruits  ;  n'ont  qu'à  lire 
ce  qu'en  ont  dit  les  plus  fameux 
Médecins ,  comme  Fernel  ,  Mai- 
nard  ,  &;  encre  autres ,  du  Lau- 
rens,  oii  l'on  trouvera  des  exem- 
ples qui  n'autorifèront  pas  peu 
la  poffibilicc  de  ce  qu'on  lira  de 
Becafort  dans  fon  Voyage.  Onap« 
prendra  chez  cqs  Auteurs ,  que  les 
hjpocondriaques  n'ont,  qu'une  folie 
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particulière  ,  à  laquelle  ils  revien- 
nent toujours  5  pour  peu  qu'on 
leur  en  donne  occaiîon.  On  en  a 
vd  un  ,  qui  croyant  être  un  vafè 
de  terre  ,  n'ofoit  s'approcher  de 
perfonne ,  de  crainte  d'être  caflc. 
Un  autre  croyant  être  un  coq , 
battoit  de  temps  en  temps  fès  bras 
contre  (es  cotez  &  çontrefaifoic 
fa  voix.  Un  autre  croyoit  être  fans 
tête  5  un  Médecin  nommé  Philo- 
romus  luy  ayant  mis  un  chapeau 
de  plomb  ,  il  crut  qu'il  luy  avoit 
donné  une  tête  ,  &  fe  trouva  gué- 
ri. Arthemidore  le  Grammairien 
ayant  vu.  un  Crocodile ,  crut  qu'il 
luy  avoit  mangé  un  bras  &  une 
jambe.  Arereus  L.  i.  de  morkislGn- 
gis ,  dit  avoir  vu.  un  mélancholi- 
que,  qui  s'imaginant  être  de  bri- 
que, n'ofoit  boire,  de  crainte  de 
fe  diflbudre.  Un  autre  fe  perf.ïa- 
doit  avoir  les  pieds  de  verre ,  c'eft 
pourquoy  il  ne  vouloir  pas  mar- 
cher j  parce  qu'il  craignoit  de  les 
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rompre.  UnPatiflîer  de  Ferraré^ 
s'ëtoic  tellement  mis  dans  refprit, 
qu'il  étoit  compofc  de  heure,  qu'il 
ne  s'approchoit  point  de  fon  four, 
afin  de  ne  fe  point  mettre  en  dan- 
ger de  fondre.  Un  Gentilhomme 
ne  vouloit  point  piflèr  ,  de  peur 
d'inonder  tout  le  Pays  ;  on  mit  le 
feu  à  une  méchante  maifon ,  &  il 
pifTa  enfin  pour  l'éteindre.  On  en 
voit  aux  petites  Maifons  à  Paris 
qui  croyent  être  Pape ,  Archevê- 
que :  il  y  a  à  prefent  un  nommé  Lu- 
cas,qui  s'imagine  être  le  père  Eter- 
nel. 

Voicy  la  folie  de  nôtre  voya- 
geur. Il  s'imaginoit  être  le  Her9s 
de  Ufincerité ,  6c  fur  cette  imagi- 
nation, il  prétendoit,  que,  pour 
foûtenir  dignement  fon  heroïfme , 
il  étoit  indifpenfablement  obligé  de 
dire  ou  d'écrire  (  é"  difoit ^oti  écrivoit 
en  effet  )  fans  aucun  égards  tout  ce 
qu'il'fenfoit  des  autres  (^  de  luy» 
même  ^fur  quelque  matière  que  çc 
/«A 
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On  ne  doit  point  douter,  qu'un 
tel  homme  ne  fût  fort  infuppor- 
table  dans  le  commerce  du  mon- 
de ,  particulièrement  luy  ,  qui 
ayant  beaucoup  d'efprit ,  d'étude 
&  de  connoiflànccs  acquifes,  avoic 
de  grandes  difpofîtions  pour  pé- 
nétrer dans  les  vues ,  dans  les  def- 
ieins,  dedans  les  intentions  des  au- 
tres ,  &  en  pouvoit  donner  à  con- 
noître  pluiîeurs  qu'on  avoit  inté- 
rêt de  cacher  5  c'eftce  qui  luy  ar- 
riva en  effet  tres-fouvent  ^  &  ainfî 
il  fe  faifoit  tous  les  jours  des  en- 
nemis ,  &  attiroit  d'étranges  af- 
faires à  fa  famille.  Quelques  foins , 
quelques  précautions  que  priffènt 
fts  parens ,  pour  remontrer  à  ceux 
qui  fè  trouvoient  ofFenfèz  ^  qu'il 
falloit  luy  pardonner,  parce  qu'il 
ne  fçavoit  ce  qu'il  difoit  ;  ceux  cy 
ne  pouvoient  retenir  leur  reflèn- 
timent ,  étant  d'autant  plus  irri- 
tez ,  qu'ils  fçâ voient  bien  qu'il  di- 
foit la  vérité.  Il  n'avoit  même  au^ 
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cun  ménagement  ^onx  Mienne  t^ 
on  luy  lailia  la  liberté  de  la  voir 
voir,  dans  une  efpece  d'afTurance 
qu'on  avoit ,  que  ,  s'il  en  étoic  en- 
core amoureux,  il  n'en  fcroit  pour 
cela  pas  aimé.  On  ne  fe  trompoit 
pas.  Après  quelques  viiîtes  qu'il 
luy  rendit ,  elle  ne  le  pouvoit  plus 
fbuffrir ,  tant  il  luy  difoit  de  cho- 
k^  deiobligeantes ,  parce  qu'il  les 
penfbit  ainfi.  Il.continuoic  pour- 
tant de  l'aimer  ,-  &,  comme  elle 
luy  marqua  en  différentes  maniè- 
res qu'elle  ne  l'aimoitplus,  &:  que 
fes  vifîtes  luy  étoient  infupporta- 
blcs ,  fa  Çolie  augmenta  de  telle 
forte ,  qu'il  ne  gardoit  aucune  me- 
fure  ,  ny  avec  elle  ,  ny  avec  ks 
amis  ,  ny  avec  les  perfonnes  con« 
iîderables  qui  fe  trouvoient  en  (a 
prefence ,  ny  même  avec  fon  père. 
Ce  pauvre  père  ;,  extrêmement 
mortifié  de  le  voir  dans  cet  état, 
ne  vivant  que  dans  des  allarmes 
continuelles  j  &  s'oecupant  fans 

celle 
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cefle  à  aller  au  devant  de  ceux  que 
nôtre  hypocondriaque  pouvoit  voir, 
afin  de  les  prévenir  ^  ou  à  cher- 
cher ceux  qu'il  avoit  vus ,  afin  de 
les  appaifer,  mit  en  ufàge  tous  les 
.moyens  qu'il  put  imaginer  ,  Se 
qu'on  luy  conieilla  ,  pour  le  faire 
rentrer  dans  Ion  bon  iens.  Aucun 
ne  rëùffit  5  c'eft  pourquoy  il  prit  le 
party  de  le  faire  voyager  ,  efpe- 
rant  ,  que  peut-être  le  change^ 
ment  d'air  changeroit  fon  hu» 
meur.  Il  confulta  toute  fa  famil- 
le fur  ce  defîein  ^  tous  ceux  qui, 
la  compofoient  l'approuvèrent, au- 
tant pour  fon  repos  ,  que  pour  la 
guerifon  de  fon  fils.  Ce  projet ,  à 
la  vérité  ,  étoit  le  plus  raifonna- 
ble  qu'on  pouvoit  prendre  \  mais 
il  s2igiSo\t  d'y  faire  confèn tir  Be^ 
fafort  y  &  de  trouver  une  perfbn- 
ne  qui  (nt  capable  de  le  condui- 
re ,  &  d'aller  au  devant  de  tous  les 
'  dangers ,  auxquels  fa  folie  ne  man- 
4jueroit  pas  de  l'expofer.  Il  r^jet- 
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ta  avec  emportement  la  propofî-? 
tion  qu*Qn  luy  en  fîtj  on  y  ajouta 
les  menaces  3  èc  luy.  même  en  fit 
d'autres ,  proteftant  qu'il  feroit  le 
plus  fameux  Héros  de  U  fimerité  ^ 
qu'qn  eût  jamais  vu,  iîon  le  for- 
çoit  à  faire  cç  voyage  (  on  ne  fçar 
voit  adurément  pas  où  fon  imagir 
nation  avoir  trouve ,  qu'il  y  eût  eu 
des  Héros  de  ce  caradere  ;  car  on 
n'en  a  jamais  parlé  j  l'ufage  du 
monde  eft  trop  contraire  à  cet 
heroïfme  s  les  hommes  ont  trop 
peu  de  dijfpofitjon  à  entendre  dire 
fans  refïèntiment  toutes  leurs  ve- 
aritçz  ,  pour  que  pcrfonne  ofe  en 
faire  profeffion  )  on  le  força  pour^ 
tant  de  voyager  5  de  afin  d'adou- 
cir cette  violence,  on  luy  donna 
pour  compagnie  un  homme  fagc , 
agréable ,  enjoué,  habile ,  patient^ 
&  qui  étoit  extrêmement  de  ks 
^mis.  Il  ne  fera  connu  icy  que  fous 
Je  nom  de  Dicar, 

Le  père,  après ayoirpri^  avç^ 
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Dicar  toutes  les  précautions  neccfl 
làircs  pour  les  commoditez  de  leur 
voyage  ,  de  telle  forte  qu'ils  ne 
pufïènt  manquer  de  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à  le  faire  agréa- 
blementjluy  donna  toutes  les  mar- 
ques d*amitié  &  de  reconnoiffan- 
ce  qu'il  put  imaginer  ,  &  le  pria 
inftamment  de  luy  apprendre  fi- 
dèlement par  {qs  lettres  toutes  les 
circonftances  des  paroles  que  la 
folie  de  fonfils  luy  feroit  dire,^ 
de  toutes  les  adions  qu'elle  luy 
feroit  faire.  Je  vous  protefte,  « 
luy  ajouta-il ,  que  je  reflens  dans*, 
toute  fon  étendue  le  fervice  que  «« 
vous  m'allez  rendre, prévoyant •• 
parfaitement  les  pemes  que  vous» 
aurez  pour  bien   conduire   un  ce 
homme,  qui,  s'il  continue  dansât 
fa  dangereufe  extravagance,  ne  •» 
manquera  pas  de  s'attirer  une  in-  « 
finité  de  méchantes  affaires^  Je  #« 
m'eftime  très -heureux  de  voir««. 
que  vous  avez  aflèz  de  bontë,pourrt 

cij     _ 
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»»eii  vouloir  prendre  le  foin.  Riéîl 
«  ne  vous  manquera  pour  les  adou- 
»ciiîemens  des  inquiétudes  qu'il 
»>  pourra  vous  caufer.  Vous  fça* 
^>vez  la  tendrefle  que  j'ay  pour 
>'  luy  ^  ôc  certes ,  j*ay  fujet  d'en  a- 
w  voir 5  non  feulement,  parce  que 
»>  la  nature  me  la  donne  5  mais  en- 
♦«►Gore ,  parce  que  j'ay  toujours  re-^ 
»»  connu  en  luy  une  iagelle  qui  m'a^ 
»  charmé.  Sans  cette  malheureu- 
»»  k  maladie,  j'ay  lieu  de  croire  que 
**j'aurois  rei^û  de  luy  toutes  les 
»  Jfàtisfadions  que  j'enpouvois  prc- 
»>  tendre.  Je  vous  le  confie  donc 
«entièrement,  mon  cher  Dicari 
>»  ne  l'abandonnez  pas  ,  je  vous^ 
»en  prie^  ayez  pitié  de  fon  mife- 
»*  râble  étâtj  reprefentez-vous  fou- 
j,  vent  à  vous-même  ,  que  le  fond 
,5  de  fon  efprit  &:  de  fon  cœur  eflr 
„  bon ,  &  que  ce  que  vous  y  trou- 
„  vcrez  de  mauvais ,  vient  bien 
,5  moins  de  luy,  que  de  l'accident 
„  qui  a  dérangé  l'économie  de  fon 
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cerveau.  Vous  avez  toujours  été  ^' 
de  Çqs  amis ,  je  n*en  cloute  point  ;  ** 
ôcfî  j*étois  aflez  injufte  pour  en  ^^ 
douter  ,  la  iîtuation  où  il  eft ,  *^ 
quand  je  It  remets  entre  vos  " 
mains ,  vous  offre  une  occafion  «* 
de  prouver  invinciblement  avec  ^^ 
combien  de  fîricerité  vous  Pai-  '^ 
mez.  Comptez  fur  moy,  comme  '^ 
fur  un  autre  vous-même  ,  puif-  *^ 
que  c'eft  un  autre  moy-même'^ 
que  je  vous  confie.  Comptez ,  *^ 
dis- je ,  autant  fur  moy  ,  que  je 
compte  fur  cette  prudence  que 
j'ay  toujours  remarquée  en  vous, 
êc  dont  il  aura  tres-fouvent  be-  " 
foin.Divertilîèz-vouSjdivertiflez-" 
le,  &  n'ayez  aucun  égard  à  la  dé-  " 
pcnfc  que  demanderont  vos  di-  " 
vertiflemens.  J'ay  du  bien  pour 
y  fournir,^  j'ay  autant  d'inclina- 
tion qu'il  en  faut  pour  ne  le  point  *^ 
épargner  à  cet  égard.  Je  me  fe-  '^ 
rois  de  continuels  reproches  à  ^* 
HiQy-mefme ,  fi  j'étois  dans  d'am-  *î 

c  iij 
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jj  très  fentimens.  En  effet ,  n'eft- 
55  il  pas  jufte  ,  que  puifque  vous 
avez  la  bonté  de  vouloir  pren. 
dre  tant  de  peines,  jefafletouc 
ce  qui  dépend  de  moy  ,  pour 
vous  y  donner  des  fouiagemens. 
Je  ne  vous  fixe  ny  des  bornes  à 
vos  dépenfès  êc  à  vôtre  voyage, 
ny  les  lieux ,  où  il  Te  pourra  por- 
ter; vous  en  êtes  abioiument  le 
maître.  Puis-je  faire  moins  pour 
tm  homme  ^  à  qui  j'abandonne 
un  fils  unique  qui  m'eft  fi  cher, 
&  pour  qui  je  deftine  tout 
ce  que  je  poflède?  Vous  voyez 
que  je  vous  ouvre  mon  cœur  j 
ouvrez-moy  donc  auffi  le  vôtre. 
Vous  connoiflèz  mes  fentimens  ; 
marquez-moy  auffi  fincerement 
xe  que  vous  exigez  de  moy  -,  6c 
fi  vous  trouvez  qu'à  preiènt  je 
vais  au  devant  de  tout  ce  que 
vous  pouvez  fouhaiter,  ne  m'é- 
pargnez point  dans  la  fuite  ,  iî 
je  n'ay  pas  fait  tout  ce  que  je 
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de  vois,  parce  je  n'ay  pdicpré-  " 
voir.  Mandez  -  moy  donc,  iâns  '"^ 
façons ,  tous  les  befoins  qui  vous  " 
furviendronc,ne  m'encacliezau-" 
cun.  Inftruifez  moy  auflî  de  tout  " 
ce  qui  vous  arrivera,6c  ne  me  dé-  '^ 
guifèz  aucune  de  vos  avantures  5  *^ 
je  vous  en  fais  la  prière  avec  tou-  ^^ 
tes  les  inftances  poffibles.  Com-  " 
me  je  crains  que  vous  n'ofiez  *' 
m'apprendre  tout  ce  que  les  ex-  " 
travagances  de  mon  fils  luy  au-  " 
ront  fait  dire ,  je  vous  proteftc ,  " 
par  avance,  que  vous  ne  me  def-  '^ 
obligerez  point  en  me  les  ap-  '^ 
prenant  ;  èc  que  même  le  cha-  " 
grin  que  j'en  pourrois  recevoir ,  " 
fera  beaucoup  adouci  par  vôtre  '^ 
confiance  6c  par  cette  fatisfadion  '^ 
que  vous  donnerez  à  macurio-  '^ 
ïît^.  Changez  de  place  autant  ^* 
que  vous  le  jugerez  à  propos  ,  " 
je  vous  y  exhorte  d'autant  plus  '' 
volontiers,que  je  prévois  qu'il  ar-  " 
rivera  fouvent  que  vous  ne  pour-  ^t 
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„  rcz  pas  vous  en  difpenfer.  II  fê- 
5,roit  fort  difficile  ,  que  fa  folie 
5,  l'engageant  à  dire  librement 
5,  tout  ce  qu'il  penfe,  ne  vous  mîc 
j,  pas  fouvent  dans  cette  neceffité. 
P,  Si  enfin  fa  langue  libre  Texpofe  à 
3,  tant  de  dangers ,  que  vous  foyez 
3,  lafle  de  faire  des  attentions  & 
,j  de  prendre  des  foins  pour  l'en 
5,  garantir ,  revenez  fans  hefiter  y 
55  je  vous  recevray  à  bras  ouverts , 
5,  fans  qu'il  /bit  neceffàire  de  me 
„  donner  d'autre  juftification  de 
5j  vôtre  retour ,  qiae  vôtre  retour 


3,  même. 


Dicar  répondit  à  ce  difcours 
auffî  obligeamment,  que  le  poti- 
voit  fouhaiter  celuy,  de  qui  il  ve- 
noit  de  l'entendre.  Il  promit  à  ce 
tendre  père  de  luy  écrire  tres-fou- 
vent,  êc  de  ne  luy  rien  cacher  des 
démarches  de  fon  fils  ;  &  e'eft  de 
l'âccompliiïèment  de  cQtiQ  pro- 
mefle  ,  que  font  compofées  les  re- 
lations qn'on  va  lire.  On  les  don- 
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iîe  telles  qu'elles  ont  été  envoyëesf 
on  n'y  a  point  fait  de  changement  5 
on  en  a  feulement  retranché  quel* 
ques  détails  d'économie,  &:  autre* 
chofes  qui  ne  regardent  point  \% 
folie  de  Btcafort,  avec  les  noms  dea 
lieux  ôc  des  perfonnes ,  afin  qu'il 
n'y  ait  qui  que  ce  foit ,  qui  y  trou^ 
vêle  moindre  prétexte  de  le  plain- 
dre. On  s'attend  bien  que ,  com^ 
me  ctt hypoeondriaque  y  parle  libre- 
ment à  toutes  fortes  de  pcrlonne» 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe,&:  de  tout 
les  âges^auffi-bienque  de  toutes  les 
profeiiîons  ^  bien  Ats  gens  fe  fe- 
ront intérieurement  à  eux-mêmes 
tine  application  de  ce  qu'il  dit  y 
quoy  qu'il  ne  leur  ait  jamais  par- 
lé. Mais  ,  parce  que  cette  appli^ 
cation  ne  fera  qu'intérieure  ,  ort 
cfpere  que  cette  lecture  ne  leur 
fera  aucune  peine  ,  puis  qu'eu:3& 
fèuls  feront  témoins  des  repro- 
ches qu'ils  s'imagiâeront  qu'elte 
leur  faiCr 
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Au  refte ,  il  paroîc ,  que  la  ma- 
Éiiere  d'écrire  de  Dicar  ,  eft  fi  a- 
greable,  que  quelque  defobligeans 
que  foient  les  difcours  de  Becafort^ 
ils  ne  laiflèronc  pas  de  plaire ,  par 
Fenjoucment ,  avec  lequel  ils  font 
rapportez  ;  quand  mefme ,  en  les 
Jifanc  ^  on  croiroic  y  être  pour 
fon  compte ,  &  partie  intereflee. 

Gn  ofe  encore  ajouter^  que  tout 
y  eft  fi  nouveau,  qu'on  a  lieu  de 
iè  promettre  que  la  ledure  n'en 
fera  pas  ennuyeufe  5  car  il  n'y  a 
affjrément  icy  ,  aucun  ufagc  des 
penfées  des  autres ,  ny  répétition 
d'aucune  chofe  qui  ait  été  dite ,  à 
moins  que  le  Iiazard  ne  s'en  foit 
nieie. 

Enfin  il  efl:  confiant  que  lés  ceh- 
fures,  les  critiques  ,  les  remon- 
trances ,  les  reproches  êc  les  faty- 
res  de  ce  voyageur  ,  ont  la  plu- 
part beaucoup  de  bon  fens,  ôc  font 
prefque  toutes  comme  autant  d'in- 
ftrudions,  qui,  quoy  quelles  ayent 
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déplu  extrêmement  à  ceux  qui  éri 
jétoienc  les  objets ,  parce  qu'il  pa- 
roifloit  vouloir  plutôt  les  infulter^ 
que  les  inftruirie  ,  peuvent  cepen- 
dant être  utiles  à  ceux  qui  les  li- 
ront ,  pour  peu  qu'ils  en  veuillent 
fi^irc  un  bon  ufage.  Du  moins  eft- 
il  pertain  ,  qu'ils  n'y  trouveront 
pas^commes  les  premiers ,  fujet 
de  plainte  &  de  reflèntiment,  puif- 
qu*ils  n*y  verront  aucune  apparen-. 
ce ,  qu'on  ait  eu  dcflçin  de  les  a|t 
taquer. 


APPROBATION, 

JAy  Iiî  par  ordre  dç  Monfei* 
gneur  le  Chancelier ,  le  Voyage 
de  Becafôrty  &c.  &  n*y  ay  rien  trou^ 
v4  qui  en  doive  empêcher  Tim- 
preflîon.  Fait  à  Paris  ce  14.  De* 
cembre  1708. 
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VOYAGE    FORCÉ 

D  E 

B  E  C  A  F  O  R  T  , 

fiYP.OCONDRIAQUE, 

^l  s^'magine  être  indiffenfMement  obligé , 
de  dire  oy,  décrire  ,  &  qui  dit  on  écrit  en 
jtffet :,fms  anciin  égard  y  tout  ce  qiill'fenfe 
des  amres  &  de  luy-méme  ,  fur  quelque 
matière  que  ce  foit, 

PREMIERE    SEMAINE. 


Il  y  a  ^  comme  vous  fç  wcz ,  "huit  jours, 
lue  MonfîcuL'  votre  fils  &:  moy  ,  nous  nous 
çmmes  fèparez  de  vous.  Je  ne  doute  poinc 


1  Le  Voyage  forcé 

que  vous  n'ayez  été  dans  l'impatience  de 
Içavoir  de  nos  nouvelles  \  &  je  crains  mê- 
me que  vous  ne  trouviez  mauvais  _,  de  ce 
que  j'ay  lai  (Té  pafTer  ce  temps ,  fans  vous 
en  apprendre  s  car  fans  doute  il  aura  paru 
trop  long  à  vôtre  tendrelTe.  Mais  permet- 
îez-moy  ,  je  vous  prie  y  de  vous  dire  y  pour 
me  juftifier  de  ce  retardement  y  que  j'ay 
employé  ces  huit  jours  à  confîderer  avec 
attention  fa  conduite  ,  afin  de  la  prendre 
pour  règle  de  tout  ce  que  j'aurois  à  vous 
écrire.  Voicy  donc  ce  que  je  me  propofe 
d'obferyer  exadement  dans  toutes  mes  Let- 
tres. 

i«.  Je  ne  vous  parleray  point  des  rafc- 
tcz  y  des  coutumes  ny  des  ufages  des  Villes^ 
que  nous  verrons  dans  le  cours  de  nôtre 
voyage  ,  perfuadé  que  je  fuis,  qu'il  me  fe- 
roit  difficile  de  vous  apprendre  rien  de  nou= 
veau  fur  cette  matière  j  puiique  vous  avez 
vous-même  plus  voyagé,  qu'apparemment 
nous  ne  voyagerons^  ^  que  vous  vous  êtes 
amufé  long-temps,  6c  que  vous  vous  amu- 
fez  même  encore  tous  les  jours ,  à  lire  les 
relations  anciennes  &  nouvelles  ,  qui  font 
\t^  plus  curieufes  -,  &  ainfî ,  j'ay  lieu  de 
croire  ,  que  ,  fi  je  m'allois  étendre  fui:  des 
fujets  qui  vous  font  fi  connus ,  mes  Let- 
tres n'étant  à  vôtre  égard ,  que  àçs  répé- 
titions ^  elles  vous  cnnuyeroient  beaucoup 
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plus  5  qu'elles  ne  vous  feioient  plaifir.  Et 
comme  je  içay  que  vous  fouhaitez  bien 
moins  fçavoir  ce  qu'il  y  aura  de  rare  dans 
les  Pays  que  nous  parcourerons ,  qu'être 
inftruit  de  ce  que  Becafort  aura  fait ,  ou  dit, 
ou  écrit  d'extraordinaire  :  n'attendez  donc 
de  moy  que  ce  qui  aura  rapport  à  les  ac- 
tions, à  ks  paroles  ôc  à  fes  écrits.  Jeferay 
d'autant  plus  attentif  à  ne  me  point  écar- 
ter de  ce  but ,  qu'il  me  paroît  certain  ^  que 
vous  n'en  avez  point  d'autre. 

2°.  Je  n'ay  pas  oublié  qu'en  vous  quir* 
tant ,  vous  m'avez  prié  de  le  réjouir,  & 
^ie  me  réjoiiir  avec  luy  (  c'eft- à-dire ,  en 
honnêtes  gens  ;  car  c'eft  ainiî  que  je  l'en- 
tends,  Se  fans  doute  ,  c'eil:  ainii  que  vous 
l'entendez  auili.  )  Je  vous  obéiray  encore 
fort  exa6tement  fur  cet  article  y  &c  pour 
vous  le  prouver ,  je  vous  écriray   gaye- 
înent  -5  j'efpere  même  y  réuffîr  ailèz  bien, 
pui(que  rien  n'eft  plus  conforme  à  moa 
humeur  &  à  mon  tempérament,  que  ce 
qui  demande  de  la  gayeté  ;  cela  eft  fi  vray, 
que  s'il  nous  arrive  quelque  incident ,  qui 
par  luy-raême ,  ne  donne  pas  lu  jet  de  rire, 
je  ne  laifFeray  pas  de  m'en  faire  ,  autanc 
qu'il  me  fera  poflible,  un  fujet  de  diver- 
tilïèment,  &  de  tâcher  de  vous  en  diver- 
tir vous  même  ,  car  enfin  ,  il  eft  bon  pour 
nQtjr£  repos  dans  les  fojets  de  peines ,  d'af^ 
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flidions  &  de  chagrins  ^  de  s'accrocher  ^  aur 
tant  qu'on  peut  ,  à  quelque  endroit  rc- 
joiiiflant ,  ou  du  moins ,  de  s'en  imaginer 
un  \  afin  de  ne  fe  pas  laifler  accabler  par 
U  trifteile.  La  pratique  de  cette  maxime 
eli  d'une  grande  confequence  pour  la  dou- 
ceur de  la  vie ,  puifqu'on  y  a  prefquc  tou- 
jours des  occadons  de  fouifrir.  L'aimable 
homme  ^  lelon  mon  goût ,  que  ce  Philo- 
fophe  qui  rioit  des  chofes^  où  les  autres 
ne  trouvoient  que  des  fujets  de  pleurer  | 
J  ofe  vous  avoiier  franchement ,  que  la  bi- 
zarrerie de  nôtre  Hypocondriaque  mo.  don- 
ne des  occafions  de  plaifir  ,  plus  que  vous 
n'oferiez  vous  en  imaginer.  Entendre  y  par 
exemple  ,  fouvent  un  homme  comme  luy, 
qui  dit  librement  aux  gens  ce  qu'il  penfe 
d'eux  ^  voi;:  la  fùrprife  où  font  ceux-cy  , 
après  l'avoir  entendu  \  remarquer  que,  plus 
ce  qu'il  leur  dit  eft  véritable  ,  plus  ils  en 
témoignent  de  rc(Fentiment  ^  &  par  confe- 
quent  moins  de  difpolition  à  en  profiter  j 
en  voir  d'autres  qui  affedenj:  de  rire  les 
premiers  de  ce  qu'il  leur  a  dit ,  afin  que 
ceux  qui  en  font  témoins ,  n'en  rient  pas  à 
leurs  dépens  ;  en  trouver  encore  quelques- 
uns  y  qui  avoiient ,  que  c'eft  avec  raifon 
qu'il  leur  fait  des  reprochés  :,  mais  qui ,  eii 
TavoUant ,  ménagent  un  certain  ton  étu- 
dié s  pour  faire  croire  qu'ils  obfervent  cettQ 
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conduite  ,  plutôt  par  compaflîon  pour  fa 
folie  ,  que  pour  rèconnoître  qu'ils  font  tels 
qu'il  prétend  les  faire  paroître  :  tout  cela 
ne  peut  qu'erre  fort  réjoUi(ïànt  pour  un 
homme  auffi  diipoie  que  moy  à  fe  divertir 
de  ce  qu'il  voit  faire  ôc  de  ce  qu'il  entend 
dire.  Ç'eft  une  expérience  que  j'ay  déjà 
faite  depuis  nôtre  départ ,  comme  vous 
l'ai  lez  apprendre  dans  la  CuitQ  de  cette  pre- 
mière relation. 

3<î,'  A  fin  de  ne  vous  point  inquiéter  f>af 
une  incertitude  du  temps  ,  auquel  vous 
pourrez  recevoir  mes  Lettrçs  -,  j  ay  juge  à 
propos  de  vous  écrire  règlement  de  huit 
jours  en  huit  jours ^  c'eft-à-dire ,  un  fois 
toutes  les  femaines.  Comptez  là-delTus". 
S'il  arrivoit  qUe  vous  ne  fufîiez  pas  fatis* 
fait  à  cet  égard  félon  la  promellc  que  j-e 
vous  en  fais ,  concluez  ^  que  c'eft  ,  ou  parce 
que  j'auray  été  dans  rirapolîibilité  de  te- 
nir ma  parole  ^  ou  parce  que  les  pofles  n'au- 
ront pas  été  aufïi  exades  que  moy.  Vous 
allez  donc  trouver  dans  cette  première  Let- 
tre ce  que  Becafort  a  dit  ou  fait  de  plus  re* 
marquable  pendant  la  première  femvaine  dé 
nôtre  voyage,  j'ay  prefquc  toujours  les 
tablettes  à  la  main  ,  afin  de  ne  rien  perdref* 
de  (qs  dits  ,  faits ,  ou  écrits  ,  &:  de  pou- 
voir enfuite  vous  en  faire  part.  Avec  cette 
précaution  y  j'cfpere  que  rien  ne  m'écha- 
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pera  de  confiderable.  Chaque  incicïciif  ^ 
dont  j  auray  à  vous  écrire  ^  fera  un  article 
particulier  dans  mes  Letttes  y  &  com- 
me il  me  paroi t  par  ce  qui  s'efî:  déjà  paf^ 
lé  ,  qu'ils  arriveront  d'ordinaire  en  dif- 
■ferens  temps,  &  indépendamment  les  uns 
ides  autres  -,  je  vous  les  ccriray  aulTi  fans 
autre  liaifon  ,  que  celle  àt^  chiffres ,  qui 
■en  marqueront  le  nombre  j  par  exemple  y 
Toicy  le  premier. 

I.  Un  fameux  Partifan,  qui  eft  un  des 
plus  grands  terriers  des  environs  de  nôtre 
.Ville  j  s'efl  trouvé  (  je  ne  fçay  par  quel  ha- 
zard  5  car  il  ne  manque  pas  apurement  d'é- 
quipaggs.  puirque  luy  feul  en  a  plus  que 
vingt  Nobles  de  la  contrée^  s'eft  trouvé, 
dis- je  ,  dans  le  même  Carofîe  de  voiture  où 
nous  étions.  Comm.e  il  arrive  d'ordinaire 
^jue  les  voyageurs ,  après  s'être  regardez 
quelque  temps  les  uns  \z%  autres  fans  rien 
dire  ,  fe  mettent  enfin  à  parler  des  affaires 
qui  leur  tiennent  le  plus  au  cœur^  celuy-cy 
nous  a  appris  qu'il  étoit  en  procès  avec  une 
Jeune  perfonne  ,  à  qui  il  prétend  faire  ren- 
dre de  groffesfommes  d'argent  qu'il  luy  a 
données.  Btcafort  ,  qui  eft  parfaitement 
Inftruit  j  auffi  bien  que  vous  ôc  moy  ,  du 
commerce  qu'il  a  eu  avec  cette  fille,  l'a 
«coûté  d'abord  tres-tranquillement  -,  & 
après  un  profond  filence  y  gardé  de  pars. 
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'  te  d*âutre  y  il  l'a  enfin  tompu  y  ôc  liiy  a 
dit  :  Un  gros  Maltotier  comme  vous  ne  « 
peut  pas  faire  un  meilleur  ufage  de  fonce 
argent ,  que  celuy  que  vous  avez  fait  du  ce 
vôtre  i  en  le  donnant  à  une  fille  que  vous  ce 
aimiez.  Cela  s'appelle  faire  une  reftitu-  « 
tion  à  l'Etat  ;  car  elle  l'a  tout  dépenféM: 
pour  entretenir  un  Officier  qui  le  fer- ce 
voit*  Ceux  qui  étoient  prefens  (  car  nous  ce 
étions  avec  un  Religieux  Se  une  Dame  ) 
ont  été  tres-furpris  d'un  tel  difcours.  Mais 
le  Maltotier  en  a  été  fi  fcandalifé  &  fi  émû^ 
que  le  feu  îuy  en  eft  monté  au  vifage.  Ce- 
pendant un  figne  que  je  Iuy  ay  fait,  en 
Juy  montrant  Becaforj ,  de  en  mettant  en 
même  temps  le  bout  d'un  de  mes  doigts  au 
milieu  de  mon  front,  pour  Iuy  fignifier 
qu'il  y  avoir  du  dérangement  dans  la  cer-. 
veile  de  celuy  qui  Iuy  parloir ,  a  tranquil- 
liCè  l'émotion  de  fa  bile  y  de  forte  que  le 
tout  s'efi:  réduit  à  quelques  foûris  qui  onc 
paru  fur  fa  bouche  ôc  fur  celles  des  deux 
perfonnes  qui  étoient  témoins  de  cette  har- 
die remontrance.  Comme  j'ay  remarqué, 
que  le  fîgne  que  je  me  fuis  aVifé  de  faire 
avec  mon  doigt  a  produit  un  Ci  bon  effet, 
je  m'en  fuis  feryi  encore  dans  la  fuite-j  Sc 
je  prétends  n'en  demeurer  pas  là  *,  car  je 
m'attends  bien  que  d'orénavant  il  pourra 
m'être  fort  utile  dans  de  femblables  oc- 
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cafions  •,  c'eft  pourquoy  j'ay  réfblu  de  »c 
ie  point  négliger.  Enfin  cette  première  ren- 
contre n'a  produit  aucun  événement  fâ- 
cheux ♦,  aufïî  celuy  à  qui  nous  avions  af- 
faire j  eft-il  comme  la  plupart  de  Tes  fem- 
blabies_,  c'eft- à-dire,  qu'il  n'eft  dangereux, 
-que  quand  il  s'agit  d'intérêt  d'argent  j.tôut 
autre  obj.et  l'inquiète  fort  peu  ,  en  com- 
paraifon  de  cehiy-là ,  &  icy  ce  n'étoit  qu'- 
une raillerie,  qui  ne  pouvoit  le  rendre  ny 
plus  ny  moins  riche. 

lî.  La  Dame ,  qui  étbit  avec  nous  eut 
aufli  ion  paquet.  C'étoit  une  femme  jeune 
&  fort  bien  faite,  mais  qui  fe  donnoit  de 
certains  airs  fiers  &  dédaigneux ,  qui  là 
rendoient  infupportable.'  Il  n'en  falloir  af- 
lu rément  pas  davantage  k  Becafin  ^  pour 
l'exciter  à  penier  d'elle  d'une  manière  dé- 
f obligeante  ,  &  à  luy  dire  à  elle-même  ce 
qu'il  en  penfoit.  Après  l'avoir  mxfurée 
de  Tes  regards  plufieurs  fois  de  fuite ,  de- 
puis la  tête  jn^u'aux  pieds  :  Que  prêtent 
33  dez- vous  par  votre  fierté.  Madame? 
»î  luy  dit-il  5  eft-ce  de  l'eftime  ?  vous  vous 
à3  trompez  ^  on  n'échange  pas  volontiers  de 
arreilime  contre  du  mépris.  Eft-ce  de  l'a- 
»  rnour  ?  On  ne  s'emprefte  point  ^e  don- 
wner  Ion  cœur  aL<:eu;x  qu'on  croit  qui  n'en 
^3  feront  aucun  cas.  Sont-ce  desfervices? 
3*- Vôtre  fierté  vous  fait  paroirre  trop  fe^ 
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^cre  pour  qu'on  aime  à  vous  fervir  e* 
Pour  toute  réponfe  ;,  elle  le  regarda  avec 
des  airs  encore  plus  méprifans,  que  ceux 
qu'elle  avoit  montrez  juiqu'alors.  Cela  ne 
ni'é tonna  point  ,  car  les  gens  fottemenc 
fîers  ne  fe  défendent  que  par  ces  manières  j 
ôc  c'eft  3  je  croy  ,  parce  qu'ils  n'ont  rien 
de  bon  à  dire  pour  la  défenfè  de  leur  fot- 
ti(e.  Cette  féconde  avanture  fe  termina  auiE 
paifiblement  que  la  première. 

m.  Le  fok  de  la- première  journée  de 
nôtre  voyage .  nous  defcendîmes  dans  une 
fameufe  fiGtellerie ,.  où  en  entrant;,  nous 
nous imaginâme^s que  Tony  devait  traiter 
toute  la  Ville^  tant  nous  y  voyions  deCui- 
flniers  occupez  à  apprêter  des  viandes  de 
toutes  les  fortes.  Quelqu'un  qui  remarqua 
notre  furprife^nous apprit  que  tout  cet  ap- 
pareil étoir  deftiné  pour  les  riopces  du  Maî- 
tre de  la  maifon^  homme  âgé  de  fbixante  ôC 
quinze  ans  ^  qui  devoit  fe  marier  le  lende- 
main à  une  lille'  de  vingt  i  &  en  nous  in~ 
ftruiiànt  de  ce  mariage  j,  on  nous  montra 
les  deux  futurs  Epoux  y  qiii  étoient  dans^ 
une  chambre  voiiine,  dont  la  porte  étoit 
ouverte.  A  peine  Btcafort  eut-il  appris  cet- 
te nouvelle ,  qu'il  fort  du  lieu  où  nous 
étions  j-ôc  les  va  trouver.  Kioy  qui  crains- 
bcaucoup  de  le  perdre  de  vue;,  }e  le  fui-° 
'^is-  fur  le  champ  ;,.ne  doutant  point  qu'it 
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tL*alîât  par  quelque  difcours  fâcheux  Érotî*^ 
bler  la  fête.  ]e  ne  me  trompay  point. 
»î  Vous  Tailez  voir.  Quel  âge  avez-vousf 
M  demanda- t-il  au  Vieillard.  Je  me  pp/te 
3^' bien  ^  répondit  celuy-cy  f  car  c'eftjaré-^ 
ponfè  ordinaire  de  ceux  de  fon  âge  à  cett^ 
»  forte  de  queftion.  )  Vous  en  avez  be» 
33  foin  pour  i'employ  que  vous  allez  pren- 
dre 3  ajouta  nôtre  queftionneur.  Mai^  il 
ne  s'en  tint  pas  l^.  Il  luy  vint  une  pen- 
fée  bien  plus  deroBiigeante  y  8c  félon  le  de- 
voir de  fon  prétendu  heroifme  ^  il  fe  crut 
indifpenfabiement  obligé  de  la  mettre  au 
M  jour.  Vieux  fou  que  vous  êtes ,  luy  dit- 
w  il  d'un  ton  haut  &  iiifultant ,  vous  ofez 
S'a  à  l'âge  de  fbixante  &  quinze  ans  époufèr 
M  une  fille  de  vingt  !  que  vous  me  faites  àt 
w pitié  FunôC  l'autre  f  Mais,  vieux rado- 
ïî  teur  5  vous  êtes  le  plus  à  plaindre;  car 
ï^  perfonne  ne  fongera  à  vous  coftioler ,  atf 
M  lieu  que  vôtre  femme  ne  fera  pas  long- 
^  tempj  fans  trouver  àcs  confolateurs.  Il 
cft  difficile  d'exprimer  la  furprife  où  fu- 
rent le  bon-homme  &  la  jeune  fille ,  après 
avoir  entendu  ce  difcours.  Le  premières 
rougit  de  colère ,  l'autre  en  rougit  de  pu-» 
deur  ;  enfin  le  Vieillard  fut  au  m  étonné, 
que  fi  les  cornes  luy  étoient  venues  à  la . 
tête.  Ge  fut  en  vain  que  que  je  me  fervis 
éemon  figne  pour  les  cranquillifer  \  on 
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nous  en  fit  un  autre  plus  efFedif  ;  c*éft 
qu'on  nous  montra  la  porte  ,  en  nous  or- 
donnant de  fortir.  Et  pendant  qu'on  nous 
reconduifoit  avec  une  vivacité  fort  pref^ 
fante ,  on  nous  dit  pour  tout  compliment^ 
qu'on  n'a  voit  jamais  donné  de  retraite  aux 
-foux  dans  cette  mailon  ,  que  cependant" 
nous  y  pouvions  refier  \  mais  que  ce  fè^ 
roit  à  condition  que  nous  divertirions  les 
gens  de  la  nopce  par  nos  extravaganceSo 
Comme  vous  voyez ,  le  compliment  étoic 
gaillard.  Il  nous  fallut  pourtant  filer  doux 
JLifqucs  dehors  -,  car  comment  ofer  reifer 
malgré  le  maître  dans  fa  maifon,  à  la  vue' 
de  tant  de  Cuiliniers  6^  de  tant  d'inftru- 
mens  de  cuifine  ,  dont  ils  pou  voient  fe  1er- 
vir  pour  faire  main-bafle  ilir  nous  ?  Je 
vous  aiTure  que  le  contrafte  que  forme- 
jrent  les  diiferens  mouvemens  des  Ad:eurs 
de  cette  fcene  ,  fut  pour  moy  une  Co- 
médie des  plus  réjoui flantes.   Cependant" 
nous  fûmes  obligez  de  prendre  party  aiU- 
îeurs^  En  le  cherchant ,  il  meprenoit  quel- 
que envie  de  faire  des  remontrances  à  nô- 
tre trouble-fête  fur  ce  qui  venoit  d'arri- 
ver 'y  mais  comme  je  ne  me  trou  vois  pas 
dans  une  fituation  d'eiprit  allez  lerieufe 
pour  l'entreprendre  ^  je  remis  cette  bon- 
^e  adion  à  un  autre  temps. 

IV.  J'ay  trouvé  ce  matia  fur  la  tabfc^ 
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<îe  Becafort  un  papier  plié  aifez  propté- 
»menC;,  où  jay  lu  cts  mots  :  Spedaclc 
M  tout-à-faic  réjoiiifFant  pour  moy  ,  que 
M  de  Voir  ufi  Petit-Maître  au  milieu  de 
M  quelques  femmes  qu'il  a  charmées  ÔC 
îrf  prévenues  î  II  leur  dit  toutes  les  dure- 
»  tcz  èc  toutes  \çs  impertinences  qui  luy 
3^  viennent  à  la  bouche  y&c  elles  les  reçoi- 
M  vent  comme  autant  de  douceurs.  Celle 
w  qu'il  appelle  hardiment  la  plus  laide  ,  re-*^ 
3^  çoit  cette  extraordinaire  galanterie,  coni- 
>v  me  an  jeu  d'erprit^dont  il  fe  fett  pour  luy 
»  conter  fleurette.  Elle  luy  pafTe  toutes  Tes 
»  extravagances  ;,  pourvu  qu'elles  s'adreC- 
avfènt  à  elle.  Gecy  n'eft  point  une  imagr- 
w nation  5  j'en   ay  vu  la  réalité,  j'en  ay 
te  été  été  témoin  de  la  pratique  *,  vous 
>j  le  ffavez  aufïî  bienjquelmoy  ,  puif^ 
30  que  vous   en  avez  été  Tobjet.   Appa^ 
f  emment  que  la  per lonne  dont  il  s'agit  dans 
Ce  diicours ,  eft  éloignée  de  nous",  &:  qu'il 
a  defîèinde  le  lûy  envoyer  *,  car  fi  elle  étoit 
icy  ,  il  ne  nianqueroit  pas  de  luy  aller  dire 
Tuy-méme  ce  qu'il  penfe  d'elle  ,  oU  bien  il 
luy  feroit  impolîibîe  de  le  faire.  Si  je  puis 
découvrir  àqui  ce  papier  s'adrelTejje  vouslc 
feray  fçavoir.  Gomme  il  y  a  bien  des  fem- 
mes ,  à  qui  il  convient, il  eft  difficile  de  de- 
viner cq\  Q  en  particuher,  à  qui  il  en  veuri 
V.  Nous fommes depuis  deux  jours  dans' 
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Huc  Ville ,  dont  les  rues  font  extrêmement 
embarrafTées  par  une  infinité  de  carofles, 
qui  vont  3c  viennent  avec  une  rapidité 
étonnante.  Becafort  s*eft  mis  dans  Iciprit 
de  reformer  ces  mouvemens  impétueux  : 
on  diroit ,  à  voir  les  projets  qu'il  fait  pour 
cette  reforme ,  que  les  pùiflances  fiiperieu- 
ces  luy  en  ont  abandonné  ,  pu  plutôt  or- 
donné le  foin.  Il  s'eft  avifé  pour  cela  j  de 
faire  plufieurs  Lettres  cir(:;uiaires ,  pour 
les  jetrer  enfuitc  à  ceux  qui  font  dans  ces 
bruyans  carofTes ,  prévoyant  bien  qu'il  au- 
roit  trop  d'ouvrage ,  &  que  plufieurs  luy 
échaperoient ,  s'il  pretendoit  les  arrêter, 
afin  de  leur  dire  ce  qu'il  penfç.  Voicy  ce 
que  contiennent  ces  Lettres  :  Vôtre  ca-  « 
rofTe  va  bien  vite  I  il  court  toujours.  Eft-  « 
ce  que  vous  avez  parié  contre  tous  les  Fia- ce 
cres  ,  que  vous  les  partiez  !  Hé^,  croyez- ce 
irioy  ,  puiiquela  vanité  vous  a  fait  pren-  te 
drc  un  caroflè, allez  plus  lentement  5  les  w^ 
piétons  auront  plus  de  xeinps  pour  vous  ce 
y  conternpler ,  èc  vous  en  paroîtrez  plus  et 
fâge.  Je  luy  ay  reprefènté  fort  vivemenjc, 
qu'il  s'expofiroit  à  beaucoup  de  dangers, 
èc  qu'il  courroit  rifque  d'être  arrêté  ,  s'il 
faifoit  par  luy -même  cette  diftribution, 
*"  parce  qu  il  pourroi  s'adreiler  à  des  per- 
sonnes conliderables  par  leur  naifTance ,  ou 
jpar  leur  dignité ,  ^ui  fe  croyant  infukées 


î^  Le  Voyage  fi-^cê 

|)ar  cesfcillets  ,  ne  manqueroient  pas  d*ea 
demander  juftice,  ou  de  iè  la  faire  eux- 
^êmes  de  leur  propre  autorité.  Comme 
je  le  voyois  obftiné  dans  ion  entêtement, 
j  ay  fait  paroître  adroitement  un  homme 
4e  ce  Pays-cy  ,  qui  a  de  refprit  Ôc  de  Ja 
^conduite.  Il  s'eft  olïert  de  fe  charger  de  ce 
foin,  apurant  que  connoiiïànt  prefque  tous 
.ceux  quiont  équipage  ,  il  prendroit  Ci  bien 
fcs  méfures  ,  qu'il  n  en  jet  ter  oit  qu'à  des 
gens,. dont  le reiTentiment  ne  pourroit  ti- 
rer à  aucune  danger eufe  conlequence  >  par 
exemple ,  à  de  certains  champignons  de  la 
fortune ,  qui  étant  fortis  de  la  baffefTe  , 
^.oudroient  pouvoir  montrer  en  un  mo- 
ment à  toute  la  Ville  le  brillant  de  leur 
élévation.  Becafort  felaifTant  perfuader  pair 
,cet  homme ,  luy  a  abandonné  tous  its  bil- 
lets. Mais  celuy-cy  ,  qui  a  voit  pris  langue . 
avec  moy ,  s^'elt  bien  donné  de  garde  d'eu 
j&ire  l'ufage  qu'il  fembloit  avoir  promis. 

VI.  Nôtre  (ixiéme  avanture  de  cettOr 
première  femaine ,  a  roulé  fur  la  noble (Fe, 
à  propos  d'un  petit  homme  ,  qui  s'en  fai- 
fant  extrêmement  accroire,  à  caufe qu'il 
pouvoit  montrer  en  (à  faveur  des  titres 
fort  anciens ,  &  par  confèquent ,  félon  luy, 
fort  glorieux  ,  qu'il  avoit  trouvez  dans  fa 
famille ,  regardoit  du  haut  en  bas  tous 
cçu?c  qui  rapprochoient.  yôtrç  Fils /qui  ; 
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affurèment  pouvoit  autant ,  pour  ne  pas 
dire  plus  que  luy  ^  fe  prévaloir  de  ce  pré- 
tendu avantage ,  luy  parla  aufîi  judicieu- 
fement  qu'on  le  pouvoit  attendre  du  plu$ 
fage  de  tous  les  hommes.  Voicy.ce  qu'il 
luy  dit  ;  Je  veux  que  vôtre  nobleiTe  foittc 
plus  ancienne  que  là  mienne ,  c'eft-à-dire,  c« 
que  l'antiquité  vous  rend  plus  confidera- « 
bîe  que  moy  félon  les  maximes  de  ropi-«ic 
nion.  Allons  ,  je  vous  prie,  en{èmble<s|B 
plus  loin  dans  cette  antiquité  qui  fait  « 
toute  vôtre  gloire ,  ôc  qui  paroît  faire  ce 
tout  vôtre  mérite.  Mais  empêchpns  que  w 
ces  ro;turiers  que  vous  regardez  comme  c« 
des  miferabks ,  ne  nous  fuivent  *,  car  ils  « 
trouveroient  fujet  de  faire  comparaifon  tt 
avec  nous ,  &  peut-être  même  de  nous  « 
mépriier  à  leur  tour.  Tous  ceux  qui  ce 
étoient  témoins  de  ce  difcours,  en  furent 
charmez  ^  tant  ils  y  trouverient  de  bon  fens^ 
éc  cela  eft  ii  vray  j  que  le  petit  homme 
voyant  que  les  rieurs  n'étoient  pas  pour 
luy  ,  demeura  fi  (otj  qu'il  fit  pitié  à  fis 
meilleurs  ami?.  Je  me  donnay  bien  de  gar- 
de de  mettre  mon  figne  en  utage  dans  cette 
occâfion  j  car  car  je  i'aurois  fait  très- mal 
à  propos." 

VII.  Nous  nous  trouvâmes  hier  dans 
un  cercle  ,  où  il  y  avoir  plufieurs  fem- 
viîies  ,  ôc  avec  elles  quelques  jeunes  hom-? 
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mes  j  entr'autres  encore  un  de  Qt%  Petits^- 
Maîtres ,  qui  n'ont  point  d'autre  mérite, 
/que  de  dire  beaucoup  d'impertinences ,  6c 
d'avoir  le  talent  de  les  faire  i>ien  recevoir 
de  celles  à  qui  ils  les  difent.  Cette  graine 
cil:  fi  comniune  y  qu'il  y  a  apparence  que 
la  récolte  n'en  finira  pas  fi-tôt.  Aujpur- 
,d*huy  dans  le  cours  de  nos  vilîtes ,  nous 
nous  femmes  encore  trouvez  avec  les  mê- 
lées femmes ,  6c  le  même  original.  Beca^ 
fort ,  impatient  d'entendre  ce  petit  avor- 
ton de  prétendue  -nobleffe ,  continuer  Ion 
ridicule  langage  ^  s'eft  adrefTé  avec  ces  pa- 
roles à  une  de  ces  Dames,  à  qui  ce  petit 
homme  parioit  pre(que  toujours  quand  il 
vouloir  parler  fortement  :  Ce  Petit-Mai- 
.»>tre  vous  difoit  hier  bien  des  Tottifes  , 
»3  Madame  j  comme  il  ofe  encore  vous  en. 
M  dire  aujourd'huy  ;   apparemment  c'efi 
M  qu'il  a  connu  que  vous  preniez  plaiiir  à 
»3  celles  d'hier.  Sans  doute  demain  il  ira 
M  dire  ailleurs  des  fottifes  de  vous  ;  ne  le 
M  trouvez  pas  mauvais  j  car  vous  luy  en 
M  donnez  lujet.  Chofè  qui  va  vous  fur- 
prendre  y  c'eft  qu'après  un  difcours  fî  har- 
cy  ,  &  même  ii  outrageant ,  toutes  les  au- 
tres femmes  ont  pris  leparty  de  eeluy  qui 
venoit  de  le  faire  !  6c  cela  par  jalouiîe  > 
parce  que  ce  diïeur  4e  fottifes  ne  leur  par- 
îoic  que  tres-peu ,  au  lieu  qu'il  s'entrete- 
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hoit  ptefqne  toujours  à  leur  barbe ,  c*eft- 
à-dire ,  à  la  barbe  de  leurs  coëfFures  , 
avec  celle  qui  venoit  d'être  outragée  j  ÔC 
ainfi  y  comme  nôtre  party  étoit  le  plus 
fort,  le  Petit-Maître  tout  démonté ,  com- 
me font  d'ordinaire  ceux  de  fa  profcflîon^ 
quand"  ils  voyent  qu'on  eft  difpofé  à  leur 
tenir  tête ,  de  qu'on  ne  les  craint  points 
n'a  pas  ofé  fouftier  contre  nous.  Il  a  été 
même  des  premiers  a  rire  de  ce  qu'on 
venoit  d'entendre  ,  fans  fe  foucicr  en  au-, 
cune  manière  du  fujet  de  refifentiment  que 
pou v-oit  avoir  celle  qu'on  avoit- offenfée 
à  fon  occafion.  Vous  jugez  bien  que  ,  cela 
étant  ainfi ,  nous  n'avons  point  eu  de  que-- 
relie  à  foûtenir  ,  &  que  nous  fommesfor- 
tis  3  fans  coup  ferir ,  de  cette  alTemblée.^ 

VIII.- Nous  fortons  d'une  promenade^ 
où  Becafon  a  parlé  afler  à  propos.  Voyant' 
jqu'unc  Dame  le  moquoit  d'une  atitire  qui 
niarchoit  devant  elle ,  Vous  faites  ^luy  « 
a-t-il  dit  5  la  grimace  à  cette  femme  qui  tr , 
fe  promené  devant  vous  5. tournez-  vîte«c^ 
la  tête,  vous  en  verrez  une  autre  der-** 
riere  vous,  qui  vous  en  fait  autant.  Com- 
me nous  avons  fuivi  nôtre  chemin ,  auflî- 
tôt  que  ces  paroles  ont  été  prononcées^,- 
nous  ne  fçàvons  de  quelle  manière  elles  ont 
été  reçues.  Mais  en  la  place  ,  je  fçay  bien 
une  âutr^  chofe,  carje  l'ay  fou  vent  re^ 
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marquée.  Ceft  qu'on  obferve  icy  dans  fe 
lieux  publics  d'aflemblées ,  la  même  pra- 
tique que  chez -nous ,  je  veux  dire  j  que 
la  moitié  du  monde  Te  moque  réciproque- 
ment de  lautrejôc  ainfi  perionne  n'en  fort , 
iàns  que  quelqu'un  ne  s'en  foit  moqué. 

IX.  Il  a  dit  enfuite  à  uii  pcre  ^  dans- 
^ui  il  a  remarqué  une  feverité  exceflive 
30  envers  fès  enfans  :  vous  chagrinez  tant 
3»  vos  enfans  ,  pendant  que  vous  vivez  ^ 
55  qu'étant  lafTez  d  afïlidion  ,  ils  ne  pour-^ 
»  ront  s'affliger  ^  quand  ils  vous  verront 
»  mourir.  Heureulement  il  n'y  avoit  que 
ftioy  de  témoin  j  quand  il  a  parlé  de  \^ 
forte.  Je  dis  heiireufcment  y  parce  que  l 
comatie  ce  père  eft  fort  mal-endurant  §c 
fort  brurai,  fi  d'autres  que  moy  avoient 
«ntendu  ce  qu'il  venoit  d'entendre  luy- 
même  ^  il  s'en  feroit  fans  doute  ofFenfé 
davantage:,  &  ne  nous  auroit  pas  quitté  ^ 
èomnie  il  a  fait  ^   fans  nous  faire  que- 
ïeîle, 

X.  Vous  fçavez qu'il  en  a  toujours  vou- 
îu  aux  Médecins  ,  qu'on  n'a  jamais  pu 
Fengager  à  y  avoir  confiance ,  &  qu'au- 
tant d'occafion  qu'il  a  eues  de  marquer  le 
mépris  en  fait  ^  il  ne  les  a  point  du  tout 
épargnez.  Selon  que  j'en  puis  juger  par 
ce  qui  vient  d'arriver  dans  une  maifon  , 
Q\i  nous  en  avons  vu  un  auprès  de  fon 
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malade ,  il  continuera  de  leur  dire  bien 
des  chofes  choquantes  y  quand  il  s'en  pre- 
fentera  devant  luy  ^  puifqu'à  prefent  H 
fe  donne  une  entière  liberté  de  dire  ,  fans 
aucun  égard  tout ,  ce  qu'il  penfe.  Aufll- 
tôt  que  nous  avons  paru  ,  ce  Médecin  , 
pour  nous  montrer  qu'il  fçait  beaucoup  _, 
â  fait  une  dépenfe  prodigieufe  en  termes 
de  (on  métier ,  mais  termes  qui  convien- 
nent beaucoup  mieux  dans  une  école, 
qu'auprès  d'un  malade.  Il  auroit  afluré- 
ment  doublé  ,  même  triplé  le  temps  qu'il 
a  accoutumé  d'employer  dans  fes  vifites, 
tant  il  avoit  envie  de  nous  donnçr  des 
preuves  invincibles ,  mais  verbales^  de  fon' 
habileté ,  fi  Becafort  ne  l'eût  arrêté  dan^ 
une  fi  belle  carrière  >  en  luy  difant  :  On 
convient  que  vous  parlez  des  mala-  c<i 
dics  parfaitement  en  Grec  &  en  Latin,  ce 
Mais  On  aimer  oit  bien  mieux  que  vous  ce 
les  fçûiîiez'  guexir  en  François.  Ne  crai-  ^ 
gnez-vous  pas  que  vos  malades  vous  en- 1€ 
tendant  prononcer  tant  de  mots  barbares  «« 
pour  leurs  oreilles  ^  ne  croyent  que  vousc* 
les  preniez  pour  despofTedez  que  vousctf 
voulez  exorcifer  ?  Il  n'a  pas  daigné  ré-  ce 
pondre.  Peut-être  l'auroit-il  fait^fi  on  luy' 
àvoit  donné  cet  avis  en  Grec  ou  en  Latin.- 
Il  s'eft  contenté  de  fe  vanger  fur  le  ma- 
lade j  en  h  regardant  de  travers  lorfqu'il 

Bij 


%0  Le  Voyd^e  force 

eft  iorti^.  Celuy-cy  a  eu  bien  de  la  peine' 
à  fe  remettre  de  la  frayeur  que  luy  a  eau- 
fée  ce  furieux  regard  ;  car  c'eil  une  foi- 
bleffe:.  ordinaire  aux  malades  entefheï 
des  Médecins  ^  non.  feulement  leurs  paro- 
les 5  mais  même  leurs  geftes  font  pour^ 
eux  àos  décifions^ 

X  I.  Une  jeune  Dame  alloit  ouvrir  la 
Bouche  pour  parler  à  propos  d'un  mot 
équivoque  qu'on  venoit  de  prononcer  de- 
vant elle  j  mais  Becafrrt  l'arrêta  tout- 
î»  court  par.  cet  avis  t  Laiffez^,  Madamc> 
^alaiifez.^  paiïèr  ce  mot- à  double  entendre 
9^  iàns  le  relever  \  car  autrement  on:  croi- 
ra ra  ,  que  y  puifque  vous  en  fçavez  tant , 
2«  c'eil  ligne  qu'on  vous  en-a  bien-appris«i^ 
^lle  ne  répliqua  rien  ,  une  rougeur  _,  qui 
luy  couvrit-  lé  vifage  y  parla  pour  elle. - 

XI  L  Julqu'àprefent  toutes  nos  avan- 
îures  fe.  font  paflees  avec  alTez  de  tran* 
^uillité-;,  da  moins  les  troubles  n'en  ont- 
ils  pas  été  fort  confiderables .  Mais  en 
voicy  une  qui  rn'a  donné  bien  de  Tem^ 
b«rr-as.  Deux  Dames,  qui  av oient  ère- fur- 
grifcs  par  leurs  maris  en  la  compagnie  de 
certains  hommes  fort  fufpeds  à-  ceux-cy^ 
pour  s'en  difculper  leur  firent  en.  nôtre 
prefcnce  le  récit  de  leur  rencontre^  qu'clr- 
ies  acccommoderent  en  leur  faveur  le 
«lieux  qti'elies  purent  ;  cette  affaire  étoit 


de  Bscafhrt  \  hyptrcondrla^uâ,  ^^ 
îïopdlélicare ,  pour  être  traitée  par  ceux 
qui  n'y  avoient  aucun  intereft.  Mais  5^ 
cafort  j  à  qui  il  vint  d'étranger  penfées  fvUT 
œtte  Hiftoire  5  voulut  abToîument  les  met- 
t-re  au  jour  ,  &  ainii  ,  fans  ménager  per-- 
lonne,.il  parla  de  la  forte  :  Vous  vous  m 
êtes  tous  deux  égarées  dans  le  bois  _,  n 
dites-vous.  Mais-heureufement  vous  y  «e 
avez  trouvé  des  guides  dans  un  des  en-  se 
droits  les-  moins  fréquentez.  Ne  les«c 
cherchiez- vous  point  ces  guides?  avouez^  « 
que  vous  êtes  li  contentes  des- chemins  «« 
qu'ils  vous  ont  fait  prendre^,  que  ce  ne  ce 
fera  pas-  apparemment  la  dernier-e^  fois  se 
que  vous  vous  égalerez  de  la  forte.  Les  se' 
dieux  des  bois  (ont  bieH  obligeans,  de  re-  «c' 
mettre  ain(i  deux  jeunes  femmesperduës « 
dans  leur  chemin  !  Ib  armeroient  mieux  ei' 
jfe'  perdre  avec  vous  ,  que  de  vous  laif-é« 
fer  perdre  toutes  feules.  Quelle  bonté  !  tt 
feur  avèz-veus  bien  marqué-  votre  re-» 
connoifTance  >.  Jugez  fi  ce  difeours  fut  ce 
bien  reçû  de  ces  femmes  Sc  de  leurs  ma- 
ris. Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  ,  c'efi: 
que  celles-là  n'hefiterent  pas  à  appeller  lé 
difcoureur  infolent ,  &  ceux-cy  ajoutè- 
rent ,  qu'il  é toit  bien  impudent  de  s'in-^ 
gérer  à  juger  de  la  forte  ^  lans  être  appel- 
le pour  donner  fon  ssiSi  Ces  maris  qui 
itoient  auparavant  fi  irritez  contre-  leur? 
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femmé^  ,  qu'il  fembîoit  que  Ton  n'avoîfi 
rien  à  craindre  en  fàifant  des  remontran- 
ces à  celles-cy  ,  fe  réunirent  cependant 
alors  avec  elles  contre  nousymais  avec  tant 
de  fureur ,  que  je  trouvay  natrc  iîtuation 
fort  mauvaife  -,  tant  il  eft  vray  y  qu'il  ej(l 
de  la  prudence  de  ne  mettre  jamais  fbiî 
liez  dans  ces  fortes  de  querelles  ,  celuy 
qui  s'y  mefle  ;,  fans  être  partie  interelTée,  y 
J  eft  toii  jours  pour  fon  compte  :  car  les 
deux  partis  ne  manquent  jamais  de  faire 
ligue  contre  luy.  G'eft  une  épreuve  que 
j'en  viens  de  voir  3  &  qu'il  me  feroit  bien 
di Hi-cile d'oublier.  Enfin ^  à  force  démet- 
tre en  ufage  mon  figne^,  &  de  parler  my- 
fterieufement  à  l'oreille  des  uns  &;  des  au- 
tres V  à  force  de  demander  enfuite  haute- 
ftient  excufe  de  rindifcretion  qui  les  met- 
toit  de  il  mauvaiiè  bum.eur  contre  nous 
"(  après  pourtant  avoir  pris  la  précaution 
de  faire  foftir  l'indifcret  )  je  rétablis  la 
paix  par  tout ,  *à  nôtre  égard  ,  s'entend  : 
car  je  doute  fort  qu^elle  ait  été  fort  ftable 
entre  ceux  &  celles  qui  s'étoient  unis  pour 
nous  déclarer  la  guerre:  Car  enfin  la  fau- 
-fe  de  Becaf&rt  tiç.  j-uftlhoit  point  cqs  fem- 
-mes  ,  les  mauis  ne  fe  tranquillifent  pas  fî 
aifément  fur  cette  matière.  Quoy  qu'il 
en  foit ,  je  ne-  me  fuis  point  du  tout  infor- 
mé de  ce  qui  arriva  après  nôtre  fepara-? 


tioh  5  cela  ne  nous  regardoit  point  ^  &  je 
croy  que  vous  ne  vous  fouciez  pas  de  le 
fçavoir.  Je  le  dis  encore  une  fois ,  je  ne 
me  mellcray  jamais  dans  les  diiTentions 
que  je  verray  entre  les  maris  &  leurS' 
femmes  3  &  je  confèiileray  toujours!  mes 
amis  de  ne  s 'y  jamais  fourerj  s'il  iè  bat- 
tent y  un  troiiiéme  porte  d'ordinaire  les- 
coups  qu'ils  vouloient  (e  donner. 

Voilà  ce  qui  nous  eft  arrivé  de  plus  con-' 
fîderable  pendant  cette  première  l'emaine^- 
Becafort  (è  plaift  beaucoup  icy\,  auiîî  fe- 
roit-il  difficile  de  s'y  déplaire^  plùfquerien 
tij  manque  pour  les  commoditez  èc  pour 
hs  pîaifîrs  de  la  vie.  Qïi  y  a  des  diver- 
tifïemens  à  choifir  ^   comme  (pedtacles^ 
jeux,   conférences^  concerts  ,  cercles , 
promenades  j  enfin  tout  ce  qui  peut  plai- 
re aux  honnêtes  gens.  Nous  avons  l'un- 
êc  l'autre  de  grandes  difpofitions  à  yde- 
fleurer  long-temps.  QtÙ.  faire  un  vray 
voya^ç  j  que  de  voir  en  détail  toute  cet- 
te ville  &  tout  ce  qu'elle  contient.  Ce 
qui  me  fait  efperer  que  nous  y  pourrons- 
Êire  un  long  féjour ,  c'eft  qu'elle  eft  d'une 
k  grande  étendue,  que  s'il  arrive  que  nô- 
tre Héros  de  U  fincerité  nous  y  fufcite  par 
fes  ditcours    quelque  méchante   affaire, 
nous  n'aurons  qu'à  changer  de  quartier  , 
pour  nous  mettre  à  couvert  de  ce  que 
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nous  aurions  à  craindre.  C'eft  un  mané^ 
gc  que  je.  ne  manqueray  pas  de  faire,  afin 
de  n'en  for  tir,  que  k  plûtard  que  nous' 
pourrons.  Enfin  nous  y  refterons  autant 
de  temps  ,  qu'il  nous-  iera  poflible  ,  à 
moins  que  vos  ordres  ne  nous  en  rappels- 
lent  pour  nous  rendre  auprès  de  vous. 
Nous   fommes  parfaitement  bien  logez  > 
quelques  gens  du  pays  nous  viennent  voir 
de  temps  en  temps ,  6c  nous  répondons 
e-xadement  à  leurscivilitcz.  Comme  ils 
Ont  de  la  confideration  pour  Becafart ,  ils 
luy  pardonnent  volontiers  ce  qu'il  leur  dit 
de  defagreable.  J'ay  pris  foin  de  les  préve- 
nir pouj;  les  tranqaillirler  là-defTuS ,  ils  pa- 
roi fient  menae  vouloir  m'aider  à  en  tran- 
quilifer  d'autres  à-  cet  égard,  fi  Toccafion 
S'en  préfentoit.  Il  y  en  a  un  parmy  e-uxy 
qui  entre  fort  dans  Ton  efprit  ,  &  qui 
.voudroit ,  dit-il ,  que  tous  les  hommes  fe' 
difient  fincerémcnf  &•  réciproquement  ce^ 
qu'ils  pcnfent  les  uns  des  autr-cs.    De  la 
manière  que  le  rnonde  efi:  fait  à  prefent  ^ 
il  feroit  bien  difiicile  d'établir  cet  uiage  y 
cependant ,  en  attendant  qu'il  s'établifie  y 
ie  ménage  particulièrement  cet  iiomme  : 
ear   comme  il   efi;    fort    vif  ,  &   d'ail- 
{eurîs  homme  d'eiprir .,.  il  peut  nous  fer- 
yii  de   renfort  5  fi  nous  étions  fort  pref- 
&z  ,  il  s'appelle  Z>ip oh  y  yx>us  le  connoif- 


de  Becafort  ^  hypocond^la^He.  if 

(èz  apparemment ,  puiiqa'il  efl:  le  fils  d'un 
de  vos  voifins.  Dans  huit  jours  vous  re- 
cevrez ma  féconde  Lettre  ,  &  ainii  fucceC- 
flvement  une  toutes  les  iemaincs. 


SECONDE    SEMAINE. 

I.  VT  Ous  allâmes  hier  à  la  Comédie,  o« 
JLN  y  reprefentoit  un  homme  tres- 
bourru  éc  de  tres-mauvaife  humeur  ;  cette 
pièce  nous  réjouit  extrêmement ,  le  cara- 
ctère qu'elle  promet ,  y  efl  admirablcmeric 
fou  tenu ,  tout  y  contribue ,  pour  le  faire 
valoir  j  les  bonnes  mœurs  n'y  ont  rien  à 
craindre.  Il  feroit  à  fouhaiter  ,  que  tous 
ceux  qui  travaillent  pour  le  Théâtre,  la 
priffent  pour  modèle  &c  en  fuivifïènt  Tef- 
prit  ,  on  iroit  avec  moins  de  danger  y 
voir  ce  qui  s'y  pafTe  &c  y  entqndre  ce  qui 
s'y  dit. De  la  manière  que  je  commence  cet- 
te Lettre  ,  vous  allez  peut-être  croire  , 
que  je  ne  vous  écris  aujourd'huy  ,  qu'ar 
fin  de  vous  faire  Téloge  d'une  Comédie  ^ 
mais  non ,  je  «e  vous  en  parle ,  que  par- 
ce qu'elle  a  donné  occafîon  à  ce  que  vous  al- 
lez lire.  Aujourd'huy  un  jeune  homnç 
de  notre  connoiffance  ,  qui  étoit  du  no.ii- 
bredes  fpedateurs,  &  que  nous  y  avons  vu 
fur  le  Théâtre  6c  fort  remarqué  :  (  car 
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il  étoit  fort  remarquable  )  nous  eft  venu 
voir ,  &  nous  a  appris ,  croyant  que  nous 
Tignorions  ,  qu'il  étoit  allé  à  ce  fpeda- 
cle.  Bec^fort  aeuaflez  de  patience,  pour 
ççouter ,  fans  l'interrompre  ,  pendant  ua 
quart  d'heure  fes  petits  raiibnnemcns ,  & 
enfin  il  a  parlé  auffi  à  fon  tour  ,  &  luy 
,»3  a  dit  :  Je  fçay  bien  que  vous  étiez  hier 
*>  à  cette  Comédie ,  puisque  )q  vous  y  ay 
»>vû  5  auffi  y  étiez-vous  fort  vifible.  Je 
»5  fçay  bien  encore ,  que  vous  n'y  étiez  pas 
»des  moindres  aéleurs  ,  quoy  que  vous 
»3  n'ayez  point  de  part  dans  ce  qui  revient 
>>  d'argent  à  chacun  de  la  trou}^.  En  vous 
f»  donnant  comme  vous  avez  fait  en  fpe- 
w  dtacle  &r  le  Théâtre ,  vous  y  avez  au- 
»  tant  fait  rire  que  le  valet  du  Bourru  \ 
»>  mais  on  n'a  pas  ri  fi  haut  pour  vous  que 
w  pour  luy  ,  vous  diverti ffiez  trop  pour 
»  cela  :  car-,  comme  on  ne  vous  croit  pas 
»  encore  a  fiez  aguerri  pour  le  public  ,  on 
»3  eût  craint  que  les  ris  trop  élevez  ne  vous 
»  eufient  excité  à  faire  retraite.  Apparem- 
»'ment  vous  donnez  plus  que  les  autres 
»>  pour  entrer;  car  quelque  argent  que  vous 
»»  puifiiez  donner  ^  vous  vous  dcdomma- 
»gez  bien  par  le  plaifir  que  vous  avez 
»>  de  vous  montrer  d'une  manière  Ci  ri  fi- 
able. Sur  tout  ,  vous  faites  merveilles 
»  dans  les  entr'ades^  rien  n'efi:  plus  fçmil- 
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lant  que  vous  -,  vous  y  êtes  un  vray  pe-  « 
tit  mièvre  ,  il  feroit  difficile  de  faire  «« 
mieux  des  piroiiettes  ,  que  celles  que« 
vous  faificz.  Le  jeune  homme  ne  seftw 
point  du  tout  fâché  de  ce  difcours  ;  an 
contraire ,  il  en  a  été  aflez  content.  Il  pa- 
roiflbit  être  fort  aifè  qu  on  trouvât  efc 
iuy  de  fi  belles  difpofitions  pour  être  Co- 
j-nedien.  Je  croi  même  qu'il  j  retournera 
inceiïàmment,  &  qu'il  y  fera  de  fon  mieux 
le  perionnage  fur  lequel  on  l'a  raillé.  Les 
jeunes  gens  font  bien-heureux ,  de  s'ima- 
giner ainfî  être  eftimables  par  des  endroits 
qui  font  il  dignes  àc  mépris  ! 

II.  Une  Dame  véritablement  vertueu- 
fe  &  pieufe  de  bonne  fby  *,  mais  en  même- 
temps  extrêmement  crédule ,  &  particu- 
lièrement pour  les  chofes  extraordinaires  , 
nous  a  raconté  aujourd'huy  quelques  hi- 
ftoires  qu'elle  vouloir  abfolument  ,  que 
îîous  cruffions  véritables  ,  quelques  fayf^- 
fès  qu'elles  parulTent.  Elle  n'avoit  point 
d'autres  preuves  pour  exiger  notre  cré- 
dulité, que  la  probité  de  ceux  qui  les 
luy  ont  données  pour  telles  qu'elle  vou- 
loir que  nous  les  reçuflions.  Nous  étions 
chez  elle ,  &  c' et  oit  après  un  aflez  grand 
régal  qu'elle  nous  avoit  fait.  Ces  deux 
circonflances  iembîoient  demander  que 
nous  cuffions  la  complaifance  de  luy  témoin 
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gner^du  moins  en  apparence^quc  nous  ajou- 
tions foy  aux  fadâites  qu'elle  nous  debi^ 
toit.  Pour  moy  ,  qui  n'aime  pas  à  rompre 
en  vifiere  aux  gens ,  je  me  contentois  de 
ne  dire  mot ,  afin  qu'elle  prît  en  faveur 
de  fes  fables  mon  fîlence  ,  à  caufe  de  ce 
proverbe  ,  ^«i  ne  dit  mot^  confent.  Je  croy 
que  c'eft  le  meilleur  parti  qu'on  puiffe 
prendre  avec  les  perfonnes  de  cette  fotr- 
te.  En  effet  5  on  ne  gagne  rien  du  tout , 
quelque    chofe    qu'on    àiio.    ,     quelque 
fortes   railons  qu'on  apporte   pour  Icut 
prouver    par    des  principes  infaillibles  , 
qu'elles  k  peuvent  tromper  ,  ou  qu'on 
peut  les  avoit  trompées;  au  contraire  , 
on  y  perd  5  parce  qu'en  le  montrant  in- 
crédule à  cet  égard  :,  elles  ne  manquent 
gueres  de  conclure  qu'on  ne  croit   rien 
au  tout.   Mais  Becafort  ,  qui  n'étoit  pas 
d'humeur  à  faire  ces  reflexions  ,  ôc  qui 
ne  doutoit  point  qu'il  ne  fut  dans  cette 
occafionen  droit,  ou  plûtoft  dans  l'obliga- 
tion de  dire  ce  qu'il  penfbit,  luy  a  répondu 
99  fans  façon  en  ces  termes  :  Je  veux  bien 
as  croire ,  Madame  ,  que  c'ell  un  bonne- 
*>  te  homme  ,  qui  fe  donne  pour  témoin 
wde  l'apparition  d'un  eiprit^  ou  de  l'ef- 
M  fet  d'un  fortilege  ,  ou  de  l'accomplifle- 
wment  d'un  horofcope  ,  ou  de  la  vertu 
»d*un  talifman  ;  mais  cet  honnête  hom- 
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fat  peut  fe  tromper  ,  ou  faire  un  conte 
pour  fe  divertir  d'une  crédule  comme 
vous.  Sera-t-il  pour  cela  un  fripon  ?  Il  « 
n'a  point  d'intcrcft  ,  dites-vous  5  à  vous  « 
parler  de  la  lorte.  Vous  entendez  par-là,  « 
qu'il  ne  cherche  point  d'argent  à  gà-  « 
gner.  Je  le  croy  ,  comme  vous  -,  mais  ,  il  «« 
peut  avoir  Tintereft  de  Ion  plailir  -,  c'eft-w 
à-dirc;,  fe  divertir  luy-même,  en  fe  di-cc 
vertiifant  de  vôtre  crédulité.  La  bonne  « 
Dame  a  haulTé  les  épaules  ^  fans  rien  di- 
re ,  paroiffant  avoir  pitié  de  luy  ,  com- 
me d'un  homme  réprouvé  qui  ne  croit 
ni  Dieu  ni  diable.  Sa  fille,  qui  étoit  pré- 
fente ,  Se  qui  né  croit  pas  fi  légèrement 
que  fi  mère,  a  voulu  faire  un  commen- 
taire fur  le  difcours  de  nôtre  Héros  de  la 
fincerité  _,  mais  la  pauvre  fille  a  été  iî  bien 
rabroUée  ,  qu'elle  a  jugé  à  propos  de  fe 
retirer  ,  pour  ne  point  s'attirer  d'autre 
difgrace.  Ce  rahroHérnent  a  été  d'un  grandi 
foulagement  pour  la  mère  :  car  je  croy 
qu'elle  auroit  étouffé  d'une  repletion  de 
colère ,  fi  elle  n'avoir  pas  eu  cette  occa- 
fion  de  s'en  décharger  avec  liberté. 

III.  Autre  nouvelle  fcene  (  avoUez  -, 
par  parenthefe  ,  que  nos  avantures  font 
bien  diverlihécs.  Il  fèmble  que  le  hazard  , 
en  formant  cette  diveriité  ,  le  fa(Iè  ex- 
prés en  nôtre  faveur  ,  c'eft-à-dire  ,  afin 
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^ue  vous  ne  foyez  point  fatigué  par  mcf 
Lettres  ,  &:  que  je  ne  fois  point  fatigue 
par  mes  foins.  )  Nous  fommes  3  grâces  ait 
ciel  y  afîez  exads  à  remplir  nôtre  devoir, 
quand  il  nous  appelle  à  l'Eglife  >  c'efl 
d'ordinaire  dans  la   ParoifTe  ,  que  nous^ 
allons  nous  en  acquirer.  Comme  nous  nous 
plaçons  preique   toujours  au   même  en- 
droit, Becafort ,  qui ,  toutes  les  fois  que 
nous  y  femmes  allez  ^  a  remarqué,  qu'un 
certain  homme  fe  plaçoit  toujours  à  la 
vue  d'une  vieille  Dame  ,    &  ne  fortoit 
qu'après    qu'elle  et  oit  fertie  ,   a  (î  bien 
fait  par  des  informations  fecrcttes ,  qu'il 
a  appris  ce  que  c'étoit  que  cet  homme 
&  cette-femme  ,  &  parce  qu'il  a  vu  ce 
matin  ,  que  ce    même   homme  ne  for- 
toit  pas  auffi  promptement  ,  qu'il  a  voit 
accoutumé  de  faire  ,  fc  relTouvenanu  en 
même  temps  de  ce  qu'il  avoit  appris  ,  il 
»  eft  allé  luy  dire  charitablement  :  Qu& 
»  faites-vous-là  fi  long-temps  à  genoux  ? 
»»  vous  perdez  vôtre  pieux  étalage  ,  cet- 
»te  vieille  riche  &  dévote  s'en  eft  allée  , 
vi  elle  ne  vous  voit  plus  ,  je  vous  en  a- 
M  vertis  :  car  je  vois  que  vo\x%  ne  le  fçaves 
»  pas  'y  revenez  demain  à  fopt  heures  6c 
»  trois  quarts  s  alors  vous  aurez  fatisfa- 
»  dàon  5  elle  vous  verra  ,  puisqu'elle  ne 
?a.  manque  pas  ,  comme  vous  k  f^vca 
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bien ,  de  venir  tous  les  jours  à  huit.  Le 
dévot  a  reçu  l'avis  avec  toute  la  dou- 
ceur poiîîble  ,  marquant  ,  ce  fembloit  , 
par  une  inclination  de  tefte  ^  fa  reconnoif- 
fànce.  Cependant ,  il  a  paru  n'en  vouloir 
pas  profiter ,  puisqu'il  eft  refté  à  genoux^ 
les  yeux  baifTez  ,  àc  n  eft  forti  qu'après 
nous  j  quoy  que  nous  foyons  demeurez 
exprés  allez  long- temps.  J'ay  reprelenté 
cniuite  à  Becafort  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  fi 
dangereux  que  d'infultcr  un  faux  dévot. 
ComptcZj  luy-ai-je  dit ,  que  tôt  ou  tard  «« 
il  le  vangera  ,  lî  vous  ne  luy  en  donnez  c« 
pas  l'occalionj  il  la  cherchera,  plûtoftcc 
que  d'en  manquer.  J'aimerois  mieux  a-  ce 
voir  querelle  avec  un  foldat  des  plus  cç 
extravagans  de  nôtre  république  j  qu'â-i* 
vec  ces  fortes  de  gens.  Je  me  racommo-  tt 
derois  avec  celuy-là,  en  beuvant  enfèm-» 
ble,  fans  craindre  aucun  retour  de;  ràn-4« 
eune  &  de  reiîentiment  ;  mais  avec  ceux-  c« 
ey  il  n'y  a  point  de  racommodement  à  c« 
e(perer,  il  faut  abiblument  qu'ils  fè  ven-t« 
gent ,  &  leur  vengeance  eft  ,  pour  ainfl  c« 
dire  ,  éternelle  s  ils  ne  croyent  jamais  et 
s'être  aftez  vengez.  Je  me  fuis  beaucoup  et 
étendu  fur  cette  remontrancej&  je  Tay  faic 
d'autant  plus  volontiers  ,  qu'on  trouve  à 
préfent  beaucoup  d'hypocrites  en  fon  che-* 
inin  ,  bc  qu'il  eft  d'une  grande  confequciî* 

C  iifj 
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ce  de  les  rriénager.  Comme  il  luy  efl  venu 
une  penfée  contre  moy  dans  le'  temps  que 
je  lu  y  parlois  de  la  forte  ,  pour  fatisfai- 
faire  à  ion  prétendu  heroifme  ,  il  ne  m'a 
9î  pas  plus  épargné  que  les  autres.  Quand 
»vous  parlez  de  la  forte  ,  m'a-t-il  dit , 
»  contre  les  faux  dévots  ,  n'eft  -  ce  point 
»que  vous  aimez  H  peu  la  dévotion  ;,  qu'il 
M  vous  eft  même  infupportabie  d'en  voir 
M  l'apparence  ?  Je  ne  fçay  pas  ;,  luy  ay-je 
>3  répondu  5  (i  j'aime  la  dévotion  j  mais 
*>jc  fçay  que  j'ay  toujours  aimé  ,  &: 
M  que  j'efpere  aimer  toujours  qu'on  fe 
w  conduife  par  la  raifon  5  qu'on  ne  falTe 
»  jamais  tort  a  qui  que  ce  (oit  j  qu'on 
«conferve  une  théorie  &  une  pratique 
M  d'une  probité  inviolable  ,  qu'on  ne  tra- 
«hiffe  point  la  vérité  ,  qu'on  reiifte  aux 
»  paflîons  ,  pour  peu  qu'on  remarque 
»  qu'elles  puifTent  empêcher  de  rendre 
»  ce  qu'on  doit  à  Dieu  ,  au  prochain- ôc 
M  à  foy-même  -,  enfin  ,  qu'on  fatisfaflTe  , 
M  fans  aucune  confideration  humaine^  aux 
«devoirs  de  fa  religion.  Si  vous  ne  me  trou- 
»  vez  pas  aflez  fidèle  à  fuivre  de  Ci  juftes 
»  règles,  à  me  lai  (fer  conduire  par  de  fî  rai- 
»  fonnables  principes  ,  à  fatisfaire  à  de  fî 
»  indifpenfables  obligations,  foyez  pcrfua- 
«  dé  ,  que  je  hais  &  que  je  detefte  les  foi-? 
^blcffesqui  me  font  tomber  dans  Tinfi- 
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délité  à  cet  égard.  Jugez  de  ce  que  je  <« 
viens  de  vous  dire ,  h  j'aime  audî  peu  lace 
dévotion  ,  que  vous  le  croyez  ^  comme  « 
il  me  le  paroît  par  la  queftion  que  vous  m 
venez  de  me  faire.  Il  m'a  embraffé  après  « 
te  ditcours  ,  me  protellant  ,  que  s'il  di- 
foic  toujours  ce  qu'il  penioit  ^  il  ne  pré- 
tendoit  pas  pour  cela  penfer  toujours  fi  ju- 
fle  5  qu'il  ne  pût  s'écarter  quelquefois  de  la 
vérité.  Je  vous  prie  ,  m  a-til  ajouté  ,  " 
da  vous  reflou venir  de  cette  protella-  c« 
tion,  s'il  arrive  que  je  vous  tienne  des  m 
difcours  fur  vous-même  ;,  qui  puiiTent  w 
vous  dépiaire._^Je  luy  ay  proteité  à  mon 
tour  ,  que  la  penfée  qu'il  a  eue  ne  m'a 
ny  furpris,  ny  fâché  \  qu'elle  ne  m'a  point 
furpris  ,  parce  que  j'ay  aPiez  appris  par 
l'uiage  du  monde ,  qu'on  y  ci\  fort  difpo- 
fé  à  penfer  ainfi  de  ceux  qui  combattent  la; 
fau lie  dévotion  j, -s'imaginant  que  c'eft 
qu'ils  n'en  ont  point  du  tout  ,  qu'elle  ne 
m'a  point  fâchée  parce  que  Tattachcraent 
que  j'ay  pour  luy  ,  me  fera  toujours  iouf- 
frir  avec  bonté  6c  avec  patience  ,  tout 
ce  qu'il  me  pourra  dire  *,  &  que  je  connois 
trop  fon  bon  cœur,  pour  croire  qu'il  a- 
giife  envers  moy  ou  envers  les  autres  aved 
aucune  malignité.  Enfuite  y  embralTades 
réciproques ,  Ôc  c'eft  à  quoy  s'eft  termi- 
née cette  fcene. 

I V,  On  a  ce  matin  parié  beaucoup  des 
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Direâreurs  de  confcience  dans  une  compâ-* 
gnie  où  nous  étions.  A  dire  vray  ,  prei^ 
que  tous  ceux  de  cette  affemblée,  n'en 
difcouroient  pDint  par  leur  propre  expé- 
rience ;  car  ils  paroifToient  tres-peu  difpo- 
fcz  à  fe  laifïèr  diriger  ;  ils  n'en  raifon- 
noient ,  que  par  conjecture  ^  ou  par  ref- 
fentiment  de  chagrins  indirects  qu'ils  en 
avoient  reçus  ,  ou  par  crainte  d'en  rece- 
voir \  parce  que  fouvent  les  maris  foufFrenc 
de  la  direction  de  leurs  femmes  -,  les  en- 
fanSj  de  la  direéiion  de  leurs  mères  -,  les 
domefliques ,  de  la  dire6bion  de  leurs  maî- 
treiTes.  Quoy  qu'il  en  (oit^Becafort  ne  leur 
a  contredit  en  aucune  manière  ;peu  de  temps 
après,  j'en  ay  bien  connu  la  raifbn.  Une 
Danïs  ,  chez  qui  nous  (ommes  allez  en- 
fuite  5  &  qui  eft  connue  de  luy  &  de  moy , 
auffi-bien  que  de  tout  le  public,  fur  le 
pied  d'une  fameufè  dirigée ,  n'ayant  pref- 
que  parlé  dans  toute  la  converfàtion,  que 
du  mérite  de  fbn  Directeur,  des  bontez 
qu'il  a  pour  elle  ,  des  confolations  qu'el- 
le en  reçoit  j  nott^ fîncere  impatient  d'en- 
tendre fi  long- temps  parler  du  même  fu- 
jet  ,  l'a  enfin  interrompue  ,  en  luy  6x- 
»  fant  :  Comment  ne  vous  pafiionneriez- 
»  vous  pas  pour  vôtre  Direâcur?  vous  ne 
*)  luy  donnez  que  des  occafions  de  vous 
»  confoler  ,  &  il  fçait  parfaitement  les 
vplus  belles  méthodes  à^s  coafolations. 
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Vous  ne  luy  parlez  que  du  mal  que  l'onc* 
vous  fait  j  vous  luy  paroifTez  li  loufFran-u 
te ,  qu'il  arrivera  peut-être ,  tant  il  eft  w 
bon  ,  qu*enfin  il  vous  dira ,  que  vous  ê-  *• 
tes  oblijiée  en  confcicnce  de  marquer  quel-  «< 
que  reflcntiment  vindicatif.  Cette  Dame  « 
a  voit  alTurément  bien  befoin  alors  de  cc- 
luy  ,  qui ,  félon  elle  ^  fçait  parfaitement 
l.art  de  tranquillifer  ,  ôc  de  donner  de» 
fecours  efficaces   dans  les  peines  &c  dans 
les  chagrins  :  car  la  colère  s' étant  empa- 
rée entièrement  de  fon  efprit ,  elle  s'efl 
abandonnée  à  un  emportement  fi  furieux, 
que  je  ne  croy  pas  ;,  qu'elle  put  en  avoic 
un  plus  violent ,  fî  on  luy  vouloit  ravir 
les   biens  ,   l'honneur  de  la  vie.   En  ur» 
mot  y  après  nous  avoir  traitez  avec  les 
termes  les  plus  mépriians   &  infultans  , 
elle  nous  a  ordonné  de  fortir   de  chez 
elle.  Et  certes  ,  nous  ne  nous  le  fommes 
pas  fait   dir^  deux  fois  ,   perfuadez  que 
nous  étions ,  qu'elle  ne  s'en  tiendroit  peut- 
être  pas  aux  injures.  Nôtre  Hcros ,  qnï 
penfoit  alors  une  infinité  de  chofes  qu'il 
voyoit  bien  qu'il  n'auroit  pas  le  temps  de 
luy  faire  entendre  ,  les  a  réduites  à  ces 
mots  :  Allez  ^  Madame  ,  à  votre  Dire-  «• 
«Steur  ,  pour  le  prier  qu'il  vous  confo-  c< 
le  ;  vous  en  avez  bien  beibin.  Que  je  ce 
le  plains  ,  quand  je  conûdere  la  peine  «« 
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»  qu'il  luy  faudra  prendre  pour  appaifer 
»>  vôrrc  émotion  !  fur  tout  ^  pour  atti- 
»  rer  plus  facilement  fa  compaffion  pour 
M  vous  y  6.\tQS  -  luy  bien  que  vous  vous 
«►actes  mile  pieufement  en  fureur.  Etant 
ibrtis  5  nous  nous  fommes  regardez  long- 
temps ,  fans  rien  dire  ^  tant  nous  étions 
étonnez  de  ce  que  nous  venions  de  voir 
&;  d'entendre.  Nous  avons  enfin  rompu 
le  iilerice  j  mais  (èuleraent  ,  pour  cxpri- 
îïier  la  pitié  que  nous  avions  pour  les 
gens  qui  ont  àcs  entêtemens  pareils  à 
celuy  3  dont  cette  femme  elt  ob'-cdée. 

V.  Dans  nôtre  chemin  y  Bscafort  trou- 
vant un  jeune  homme ,  qui  parlant  à  trois 
Dames  ,  gefliculoit  beaucoup  ,  particu- 
lièrement de  la  mam  gauche  ^  parce  qu'el- 
lie  brilloit  d'un  très-beau  diamant  :  On  ne 
>3  peut  pas,  luy  a-t-il  dit ,  gefticuler  plus 
93  graticuiement  &  plus  mignardement , 
•à que  vous  faites.  Elt-ce  ce  gros  diamant 
33  que  vous  portez  au  doigt,  qui  vous  l'a 
M  appris  ?  Comme  vous  en  fçavez  déjà 
»3  afTcz  3  donnez-le  à  l'une  de  ces  Dames  y 
35  afin  qu'elle  apprenne  au fïi  la  manière  de 
»  faire  de  beaux  geftes.  Ces  paroles  n'ont 
point  été  relevées  ^  du  moins  en  notre 
prefence  :  Car  nous  avons  aufli-toit  paffe 
outre ,  fans  nous  arrêter.  Nous  avons  feu- 
lement entendu  quelques  éclats  de  rire  que 
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fofoientlesDameSj^ui  apparemment  (ç.  di- 
vcrtiiïbicnt  beaucoup  des  gedesDlamafjtms» 
V  I.  Une  Dame  venoit  de  faire  (çavoit 
en  nôtre  compagnie  à  une  autre  Dame  , 
qu'elle  ne  pou  voit    point  iortir  ,  parce 
q^u'une  affaire  de  conlçquence  la  retenoit 
à  la  maifon:  Cela  eft-il  bien  vray  >  luy  a-tc 
t-il  dit.  N'efl-ce  point  plutôt  ,  parce  <« 
qu'il  y  a  un  de  vos  laquais ,  qui  eft  y  vre  î  V 
Car  vous  nofttiez  paroître  en  public,  w 
fans  en  avoir  trois.  lia  fort  malrencon-ec 
tré  dans  cette  occafion  ^  puifque  rien  n'é- 
toit  plus  faux ,  que  ce  qu'il  ayoit  penfé, 
La  Dame  ,    pour  toute  rcponfe  ,  a  fait 
.venir  fes  trois  laquais  ,  &  les  a  engagez 
à  raifonner  fort  long  -  temps  ayec  nous. 
Elle  les  a  malicieuièment  fait   fournir  à 
toute  la  conyerfation ,  prenant  un  Singu- 
lier plaiiir  à  voir  la  mortification  où  é- 
toit  Becafort  pendant  tous  leurs  difcours. 
Puis  elle  les  a  renvoyez  ,  ôc  nous  a  don- 
né (  avec   honnêteté  cependant  )  nôtre 
congé  ,  pour  aller  vaquer  ,  difbit  -  elle  , 
à  l'affaire  qui  l'empêchoit  de  fortir.  Nô|- 
tre  homme  n'a  pas  eu  alors  befoin  de  re- 
montrance ;   ce  qui  venoit  de  fe  paiTer  , 
luy  en  ctoit  une  affez  forte.  Je  fouhaite 
qu  il  en  profite  \  je  croy  cependant ,  qa*îl 
îie  laiffera  pas  d'aller  fon  train. 

y  I L  Nous  fbmmes  allez  le  même  jour 
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clîez  un  homme  de  la  première  con/îcfc- 
ration  j  nous  en  avons  trouvé  un  autre 
dans  Ion  antichambre  ,  qui  iè  pique  ex- 
trêmement de  grandeur  \  mais  qui  cepen- 
<dant  venoit  -  là  comme  les  autres  ,  pour 
^aire  û  cour.  Il  ne  nous  regardoit  point, 
quoy  qu'il  nous  connoifle  tort  bien ,  5c 
que  même  ,  en  faifànt  comparaifon  avec 
flous  j  il  n'eût  rien  à  riiquer.   Becafort^ 
choqué  de  ion  mépris  ,  s'eft  vengé  par 
%•  ces  paroles  :  Hé  1  là  là  ^  ne  vous  enflez , 
»  ne  vous  gonflez  ,  ne  vous  bourlbuflciS 
95  pas  tant  au  milieu  de  nous  autres  pré- 
^  tendus  petits  félon  vous,  Voicy  un  plus 
*>  grand  que  vous  ,  qui  va  vous  deièn- 
19Î  fier  3  vous  dégonfler  ,  &  vous  débour- 
»3  foufler.  Quel  plaifir  de  vous  voir  encore 
M  plus  petit   devant  luy  ,  que  vous  ne 
•ivous  imaginez  ^  que  nous  femmes  de- 
>3  vant  vous  1  L'homme  de  confîderation  , 
a  paru  heureufement  immédiatement  après 
cette  raillerie  \  c'eft  pourquoy  nous  n'a- 
vons point  eu  de  réponfc  à  entendre ,  ny 
et  réplique  à  faire. 

V  II  I.  Voicy  le  compliment  qu'il  a  fait 
1  un  Prédicateur  fur  une  de  ^^s  prédica- 
ts tions  qu'il  avoit  entendues.  La  plupart 
M  de  ceux  qui  courent  vos  fermons,  é- 
»  toient  à  celuy-cy.  Vous  les  avez  char- 
tïinezi  ils  ont  pourtant  prcfque  toujours 
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^rmi  -,  mais ,  ccmirje  la  prévention ,  où  « 
ils  étoient  en  vôtre  faveur  ,  les  avoir  atjc€ 
fûrez  ,  que  vous  prêcheriez  admirable-Jtc 
ment  bien-,  ils  s'y  iont  confiez ,  6c  ont  «c 
^ormi  en  fureté.    Le  Prédicateur  a  ré- 
pondu par  une  plaiianterie.   C*ell:  leur«€ 
îaute  ,  luy  a-t-il  dit ,  s'ils  ont  toujours  «« 
dormi.  J'ay  parlé  ,  ce  me  fembie,  affez» 
^aut  y  pour  les  éveiller.  «« 

I  X.  Un  livre  excellent ,  pour  appren- 
dre à  régler  l'efprit  &  le  cœur  ,  mais 
qui  part  d'un  Auteur  dont  la  conduite  eft 
rort  déréglée  ^  a  donné  lieu  à  Becafin 
rie  faire  un  raifonnement  qui  ,  Je  croy , 
fera  de  votre  goiit  ,  &  que  vous  ferez 
bien  aifè  de  fcavoir.  Nous  lifîons  ce  livre , 
quand  un  de  nos  amis  efl  entré.  Celuy- 
cy  qui  connoît  le  livre  &  l' Auteur ^nous 
l'a  arraché  des  mains ,  &  l'a  jette  avec  in- 
dignation fur  une  table  ^  difant ,  qu'on 
devoir  abfolument  méprifer  les  ouvrages 
qui  viennent  de  gens  ,  qui  ne  font  eux- 
mêmes  dignes  que  de  mépris.  Et ,  parce 
que  nous  voulions  reprendre  le  livre  pour 
continuer  de  le  lire  ,  il  a  proteftc  ,  qu'il 
aimeroit  mieux  fè  retirer ,  que  d'en  enten- 
dre la  ied:ure  d'une  feule  page ,  ôc  s'en  efl 
allé  en  effet  ^  fans  nous  donner  le  temps 
de  luy  dire  un  feul  mot.  Becafin  y  c^ui 
crouvoit  dajis  un  procédé  il  violent  de  £'. 
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^éraifonnable  ,  une  belle  matriere  de  re- 
primende  ,  ayant  particulièrement  affaire 
à  un  homme  j  qui  rejette  les  bonnes  in- 
flrudiions,  plutôt  pirce  qu'il  ne  veut  pas 
les  lùivre,  que  par  toute  autre  confidera- 
tioiij.  a  pris  la  plume  ,  a  écrit  cet  avis  5c 
le  lu  y  a  envoyé  fur  le  champ.   Je  çon- 
wi  dus  de  tout  ce  que  vous  venez  de  dire 
«  &:  de  faire  ,  que  vous  vous  attache? 
M  plus  à  confiderer  la  conduite  d* un  Au- 
M  teur  y  qu'à  vous  fervir  de  ce  que  vou$ 
w  lifez  de  lès   ouvrages  pour  vous  bieri 
^3  conduire.  Méchant  prétexte  ,  pour  mé- 
«  prifer  un  livre ,  que  de  prendre  la  con- 
-aaduite  de  l'Auteur  pour  raifonde  ce mé- 
>3  pris  j  afin  de  ne  pas  fuivre  les  bons  avis 
>3  qu'il  donne  !  Quand  vous  lifez  un  ou? 
»3  vragc  5  examinez  feulement  fî  ce  qu'il 
w dit  efl  vray  &  bon  à  fuivre.  Eft-il  vray  ? 
.>3Confent€Z.  Eft-il  bon  à  fuivre?  fuivcz. 
M  Si  vous  lifez  véritablement  pour  inftrui- 
»  re  vôtre  efprit   &  pour  régler  vôtre 
•3  cœur  y  vous  ne  perdrez  point  de  vue  cet 
>3  avis.  Si  l'Auteur  ne  vit  pas  félon  qu'il 
*>  parle  y  vous  avouez  qu'il  a  tort.  Hé  , 
M  quoy  !  croyez-vous  n'avoir  pas  le  me- 
j'  me  tort ,  lorfque ,  fans  avoir  égard  au?^ 
>3  bonnes  maximes  qu'il  écrit  ,  vous  imi- 
M  tcz  feulement  les  mauvaifes  adions  qu'  il 
»  fait  ?  Sa  manière  d'écrire  a  fait  un  bor\ 

livrc^ 
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Livre  -,  que  vôtre  manière  de  vivre  don-  te 
ne  matière  d'en  faire  encore  un  meilleur.  « 
On  ne  vous  loiiera  pas  dans  les  Republi-  « 
ques  des  Lettres,  dans  les  Journaux  ,  &  « 
autres  Livres  périodiques  qui  nous  vien- « 
ntnt  de  France  ,  de  Hollande ,  de  Leip-  «« 
fie  i  Ôcc.  Je  l'avoiie  ,  mais  on  vous  loiiera  «« 
dans  le  commerce  de  la  vie.  En  tout  cas  y  w 
fi  on  ne  vous  lotie  point ,  vous  aurez  ce 
toujours  de  vôtre  part  quelque  chofc  de  «« 
fort  loiiable. 

On  devroit  mettre  ce  petit  difcours  à 
la  tête  de  la  plupart  des  bons  Livres  ;  il 
fèroit  également  utile  à  ceiTx  qui  les  font 
&  à  ceux  qui  les  lifent. 

X.  Nous  avons  pafTé  deux  jours  à  la 
campagne  ,  dans  la  belle  maifon  de  Mon- 
fieur  le  C.  de  R.  qui  fe  fait  un  vray  pîai- 
ûr  d'être  en  focieté  avec  Monlîeur  vôtre 
Fils  ,  non  feulement  par  la  confideration 
qu'il  a  pour  vous  ;  mais  encore  à  caufe  de: 
ion  herotfrne^  qui  luy  plaît  extrêmement  y 
car  il  voudroit  de  tout  fon  cœur ,  qu'on 
eût  la  liberté  de  dire  ,  fans  rien.crsiiidre, 
tout  ce  qu'on  penfê  ,  fe  perdiadant  que  cet 
uiàge  retiendjToit  beaucoup  de  gens  dans 
leur  devoir.  Il  a  eu  foin  d'aflembler  une 
bonne  compagnie  ^  &  de  nous  mener  chez 
pluiieurs  de  (ts  amis  ,  où  Ton  nous  a  fait 
bien  des  amitiez  ,  ^  bien  des  carefies. 
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Avant  que  nous  fufïions  arrivez^  iî  avo^ 
prévenu  toutes  les  pe^fonnes  que  nous^ 
avons  vues  ,  &  les  avait  averties  de  la, 
maladie  hypocondriaque  de    fon    nouvel 
hôte.  On  a  écoute ,  ou  du  moins ,  on  a? 
paru  écouter  fans  chagrin  :,  tout  ce  qu'il 
a  dit  de  plus  offenfant.  On  prenoit  même- 
plaiiîr  à  Ty  exciter  par  Us  inftrudions 
qu  on  luy  donnoit  fans,  affectation  en  fè*-' 
e^et  fur  la  conduite  de  ceux  que  nous: 
voyions.  Je  vous  avoue  cependant  de  bon- 
ne foy ,  qu'il  y  en  avoir  ^  (  ou  je  fuis  bien, 
trompé)  qui  ne  rioient  de  ce  quils  en- 
tendoient  dire ,  que  parce  qu'on  étoit  coiîr^ 
venu  ,  qu'il  ne  ralloit  point  fe  fâcher  \  ôc: 
que  ,  fi  quelqu'un  prenoit  en  mauvaife 
part  ce  que  nôtre  Héros  dirott ,  ce  feroiC: 
une  marque  ■,  qu'il:  auroit  parlé  vray .  C'efi: 
une  précaution  de  Monfieur  te  €.  de  R*," 
dont  j'étois  averty ,  d>c  cpi  a  été  trcs-heu- 
reufe  pour  nous»^  Voicy  ce  que  Becafert  21 
dit  de  fingulier.  Se  dans  l'eiprit  de  fom 
keroi/me, 

A  une  I^ âme  qui  étoit  mal  avec  fin  maiy^. 
&  qui  irouloit  en  êtrefeparée,   A  quoy  bon, . 
Madame ,  demander  qu'on  vous  fcpare  ac 
vôtre  Mary  i  II  y  a  plus  d'un  an  j  que. 
vous  ne  vous  êtes  trouvez  enfemble.  I>e- 
jneurez  comme  vous  êtes  ,  vousépargne- 
J&L  les  frais  d'une  feparation  ^  qui  ne-VQU^ 
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^onneroit  pas  plus  de  liberté  <jiie  voiis  eu 
avez. 

^  un  homme  de  qualité  y  cful  mêprîfoit  les 
fiknees  ■&  les  Sçavans.  Un  homme  de  qua- 
lité comme  voas:^  aurôic  honte  d'être  fça^ 
vaut.  Vive  FignoraTiGe  j    c'cft-là  v6tre 
gloire.  En  cfifct  ^  ce  font  de  plaifâns  fa-^ 
quins  que  les  Sçavansy  cesrgens ,  dis-jéj,  qui 
connoifTènc  les  effets  de  la  nature  ,  qui^  fça-- 
vent  prévoir  les  révolutions  des  aftfès  vqu^ 
r^'ignorent  rien  de  ce  qu'il  faut ,  poarjbger 
jufte  ,pour  raiionner  j\idicieulemenr3  pour 
tirer  de  bioiinesconfequcncesiqui  fentin-, 
ftmits' d'excellentes  choies  y  &  qui  peuvent 
en  inftruire  lés  autres  j  qui  donnent  conti- 
nuellement à  leur  efprit  la  nourriture  qui^ 
luy  convient  le  mieux  ,  enfin  qui  s' appii-' 
qiierit  à  rechercher  la  vérité  ,  à  éviter  ter- 
reur ,  &  à:  bî^nconnoîtreleickofesteîlei^'- 
qu'elles  font  r<).  eau^xo/   fe  ;v  u  t  ^i^j   •;  _^. 

;  A  uh  mary  qHÎlJçavm  ifre'ficîle  ^  fit 
laljier  duper  far  fa  femme.  On  fçait  biem 
que  vous  QtQS  dé  toutes  les  prbmenadesque; 
Totre  femme  fait  à  la  campagne  j;  à  ceé 
égard,  il  n^y  a  pas  le  mot  à  dire  5,  maiSj», 
comme  on  fçait  bien  aUfiî,  qu'*^on  ne  vous^ 
demande  pour  témoin  de  ce  qui  fc  paflo; 
çn  public ,  qu'afin  de  joiiir  plus  faciFementr 
chez  vous  du  paîticulier^  on  en  pDurrôis: 
iknêdxQ  un  Hbot*  : 
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A  un  Panlfan  qui  venait  JH acheter  une- 
belle  malfon  y  qnii  avoit  frefque  tome  fait 
abbattre  j  afin  de  la  faire  rebâtir  a  la  mode. 
Chacun  veut  inventer ,  à  quelque  prix 
que  ce  foit.  On  acheté  un  Palais  magni- 
fique ,  où  il  fèmbloit  que  rien  ne  man- 
quoic  \  mais  le  nouvel  acquéreur  aime 
mieux  détruire  ce  qui  eft  beau  bc  utile, 
que  de  ny^pas  mettre  du  lien.  Cet  en- 
têtement fe  fait  même  remarquer  par  rap- 
port  à  la  Religion.  Que  de  nouveaux  de- 
voirs introduits  par  les  nouveaux  venus, 
pour  peu  qu'ils  ayent  d'autorité  \  b  ^«^it? 
A  Une  Dame  qui  fe  nfufe  le  neceffaire  \, 
f  6ur fournir  an  fuferflti.  Hé,  Madame,  ayez  ^ 
des  chandelles  y  au  lieu  de  bougies  y  &  fai- 
tes un  meilleur  feu.  Eft-çe  que  vous  vou- 
lez qu'étant  obligez  de  nous  promener  fans 
cefTe  dans  vôtre  appartement,  pour  nous 
échauffer  ,  nous  voyions  &  examinions 
mieux  vôtre  magnificence  par  nos  allées  & 
nos  venues  > 

A  un  Avocat  y  qm  et  oit  fur  le  point  de 
fe  marier  \  mais  -pltis  occupé  de  pUifîrs  que 
de  proce\.  A  force  de  parler  de  vos  par- 
ties de  plaifir  devant  cette  jeune  fille  que 
vous  allez  époufer  y  Tenvie  luy  pourroit 
bien  venir  de  faire  à  fon  tour  de  ces  fortes 
de  parties.  Comme  vous  marquez  prendre 
bien  dugQÛt  à  les  dire  y  elle  croira,  qu'il 
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y  en  a  bien  plus  à  les  faire ,  hc  gare  l'é- 
preuve. 

A  Hn  Adahre ,  qui  traholt  avec  un  ex-^ 
trème  mépris  fes  Valets.  Vous  méprifez  ce 
Valet  y  parce  qu'il  vous  fert.  Beau  fujet  de 
mépris  l  Et  vous  ^  à  qui  ne  fervez-vous 
pas  ?  Vous  vous  rendez  volontairement 
dépendant  de  tous  ceux  qui  peuvent  con- 
tribuer à  vous  faire  obtenir  ce  que  de- 
mande votre  ambition.  Vous  rampez  mê- 
me devant  Ç^s  femblables,  je  veux  dire 
devant  le  Portier  &  les  Laquais  du  pre- 
mier Miniftre  de  TEtat. 

A  un  homme  de  condition  quil  avait  vH 
jvre  le  jour  précèdent.  Le  vilain  homme> 
que  cet  Artifan  ^  quand  il  eft  yvre  !  Pen- 
fez  -  vous  la  même  choie  de  vous  quand 
vous  l'êtes  ?  Non^  j^g^b^>  ^^^  le  vin  qui 
l'a  enyvrc  j  eft  un  vin  de  guinguette  ^  qui 
ne  coûtoit  que  cinq  fols  la  pinte  j  mais  le 
votre  en  coûtoit  trente. 

A  un  Bourgeois  du  premier  ordre ,  qui 
étant  dans  le  carojfe  d^un  grand  Seigneur  , 
le  faluoit  a  outrance  ,  pour  luy  faire  con- 
mure  quil  y  étoit.  Continuez ,  Monfîeur, 
continuez  votre  chemin  *,  je  voUrS^itte  de 
vôtre  civilité  *,  vous  courez  rifque  de  vons, 
jetter  par  la  portière  3  &  de  vous  faire 
écrafer  fous  les  roues  de  ce  carofTe.  Paf- 
fcZ;,  je  fçay  bien  que  vous  avez  l'honneur 
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«î Y  être  avec  Monfieu  r  1^'SenaCeuf  *  *  * 

-<4  mi  Officier  conjîderMe\  qui  farlolt 
beaucoup  mieux  de  tuy-même  ^  qne  les  Ga» 
mettes  n  en  auroiemj ornais  voulu  parler.  Qa^ 
vous  avez  en  d'afFaires  dans  ce  combat  | 
©n  vous  y  a  vu  dans  un  mouvement  eon* 
tinuél ,  on  vous  trou  voit  par  tout.  Agréa- 
I>le  agitation  \  charmantaevoirpour  vousy 
puisqu'il  vous  mettoit  toujours^  hors  I» 
portée  du  danger  [ 

A  un  S.  F,  il  efi  vray  çie  vous  parkii 
comme  ceux  de  vôrre  forte  ont  ceûtuma 
de  parler.  Parmy  euof  la  grande  mode  ^ 
€*eil  de  n*appeller  honnêtes  gens  ^  que  ceux: 
qui  font  une  Belle  figure  dans  le  monde^i 
Et  ainfî  ,  félon  cette  injufte  §c  ridicula 
mode  5  par  la  raifon  des  contraires  ^  ceux 
qui  n'y  figurent  pas  iî  bien^  font  des  fri-^ 
gons..  Ah  le  beau  privilège  que  donnncn^ 
les  équipages  t  Je  ne  m'étonne  plus  de  ccï 
que  bien  des  gens  meurent  prefque  de  faim^ 
aiîn  d'en  avoir^. 

-^^  un  curieux  de  Livres  ^  non  pour  iet> 
Ure  j  mais  feulement ,  pour  dire  quïl  en  a^ 
Vous Tçavez  parfaitemenr  ce  que  coûtent; 
les  Livres  j  mais  vous  ne  fçavez  point  dit- 
tout  ce  qu'ils  valent  V  car  vous  ne  les  li-r 
fez  point.  J'admire  vôtre  bibliothèque  j^ 
niais  je  ne  vous  admire  pas  moins  :  de  ce: 
«ji ayant  de  fi  exceliens  Livres^  vous  aei^ 
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faites  point  d'autre  uiàgc ,  que  celuy  d'u- 
ne tapifferie. 

A  HnimportHn  (  ceji  B,)  qui  était  ventf' 
avec  nous  ,  &  qui  luy  demandoit  de  C argent 
pour  j mer ,  qnoy^uil  Utyen  ait  fouvent  don^ 
né  four  d!  antres  ^^piges  ^  comme  vouifçaveT^ 
Je  trouve  enfin  ,  qu'après  vous  avoir  fait, 
du  bien  fi  long-temps^je  me  iuis  fait^du  mal 
à  moy-mêrae.  Car  ce  qui  paffoit  pouc 
grâce  dans  les  commencemens  ,  eft  re* 
çû  à  prefent  de  vous  comme  une  dette  v  6C 
ainiî  je  deviens  vôtre  débiteur  ,  à  forcep 
de  vous  combler  de  bienfait5.. 

A  un  Avare:,  Que  l'argent  eft  rare  t 
dites-vous.  Comment  ne  le  fèroit-il;  pa% 
puifque  tout  le  monde  en  veut  avoir  ^  5c 
que  tant  de  gens,  comme  vous^,  le  gar^ 
dent ,  Cuis  ofer  le  montrer  ?  Tel  en  st  beau- 
coup, qui  ne  laiiïè  pas  de  dire  ;,  qu  il  effc 
rare  -,  &  cela ,  parce  que,  comme  vousen- 
€ore  ,  il  n'en  trouve  pas  en  ion  cliemin  au- 
tant  qu'i!  en  fouhaite.  Si  ayant  la  même 
avidité  pour  Tair  ,  que  vous  arez  pouc; 
l'argent ,  on  le  pou  voit  renfermer  &:  prefv 
fer  dans  iès  coiOfires  :,  je  croy  que  laj  plu- 
part des  hommes  courroienr  bien-tôt  rif* 
«|ue  de  perdre  k  refpiration,. 

A  deux  ferfennes  qm  ^aiment  defuls^ 
long-temps  j  mais  dont  ^ amour  luy  paroij^ 
fait  être  fort  eu  déclin,.  Vous  dites  à  cctBs; 
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fille  j  que  vous   l'aimez  beaucoup  ',   elle 
vous  en  dit  autant.  Vous  difîez  vray  au- 
trefois j  mais  je  croy  qu*à  prefent  vous 
mentez.  Vous  le  dites  par  habitude  :,  ou 
par  confblation  •,  car  il  y  a  trop  long-temps 
que  vous  dites  la  même  choie  ^  pour  qu'- 
elle fbit  véritable.  Avoiiez  ,  que  vous  ères 
à  prelènt  bien  difFercns  de  ce  que  vos  étiez 
autrefois.  Un  troiiîéme  vous  étoit  alors 
infupportable  \  aujourd'huy  il  vient  tres- 
à-propos ,  quand  vous  êtes  ièuls ,  il  vous 
tire  d'embarras.   Ne  vous  trompez  donc 
point  Tun  l'autre ,  reconnoiffez  que  vous 
commencez  à  ne  vous  plus  aimer ,  Se  pre- 
nez fêrieufcment  vos  meiures  là-delïus. 

^propos  d'une  mauvdife  nonnjeiie  quon 
difiit  y  &  qu'il  ffavoit  bien  être  fauffè. 
Quoy  !  une  bataille  perdue  I  cette  nou- 
velle eft  furprenante  !  &  elle  l'eft  d'au- 
tant plus  y  que  ceux  qui  ont  combatu , 
^*en  Içavent  rien. 

w4  un  jeune  homme  qui  mêprifoit  un  Ui-^ 
vre  j  fans  le  connottre  ,  &  fans  être  capable 
d^ en  juger.  J'ofe  vous  afiurer  ,  que  vous 
ne  içavez  ce  que  vous  dites  ^  quand  vous 
appeliez  ce  Livre  mauvais.  Vous  Içavez' 
feulement  ce  qu'en  dit  cette  Precieuie  que^ 
vous  aimez  ,  &  dont  vous  êtes  l'écho  ;  car 
c'eft-elle  qui  décide  pour  vous  5  &  elle- 
même  ne  décide  qu'après  qu'un  autre  a  dé- 
cidé 
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çidé  pour  elle  \  &  cet  autre  eft  dans  le 
même  cas  pour  la  décision  j  &  ainfi  d'a- 
,mics  en  amis ,  &  d'amis  en  amies  y  un  ou^ 
vragc  eft  diffamé  ,  fans  qu'aucun  &  qu'au^ 
çune  le  connoiflent.  Belles  déciilons  ! 

A  detix  Doreurs  qui  diffmoient  foHvent» 
Jans  s'accorder  jamais.  Convenez  donc  en- 
fin ,  Melîîeurs  les  Docteurs  ,  pour  une 
bonne  fois ,  lequel  de  vous  il  faut  que  nous; 
croyions ,  ^\  vous  voulez  nous  engager  .à 
croire  :  Comment  nousperfuaderons-nous 
;que  la  vérité  vous  inipire  &  vous  con- 
duit j  pendant  que  vous  vous  accufez  d'er- 
reur les  uns  les  autres  ?  Si  vous  ne  vous 
accordez^pas^nous  prendrons  enfin  un  zxhi^ 
tre  y  c'eft  le  bon  fens,  ou  plutôt  llévidence, 

A  un  pimpant ,  tout  occHpJ  de  fes  parH>^ 
res  j,  &  qui  y  fuljclt  conjîfter  toiét  fin  mé- 
rite. Je  reconnois  de  bonne  foy  ,  quevô-. 
tre  habit  eft  bien  fait  \  que  l'ctofFe  en  e/l 
magnifique;)  que  legalon,  quile  chamarcj^ 
cft  du  plus  bel  ox  qu*on  puiiTe  trouver, 
Que  fouhaitez-vpus  davantage  de  moy  > 
Eft-çe  que  vous  prétendez  qu'à  caufe  djLi 
galon  y  de  TétofFe  ôc  de  la  façon  de  vôtre 
tabit,  je  fuis  obligé  de  vous  loiier,  de 
vous  honorer ,  de  vous  eftimer ,  de  vous 
craindre  ?  Vôtre  Marchand  ^  vôtre  Tail- 
leur ,  ont  plus  de  droit  que  vous  d'exigejD 
ces  égards  ^  ces  déferences,. 
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A  me  Dame  quà  avmt  vm  fouvent  eit" 
trer  dans  le  lien  dont  ïl  farte.  Agréable  re- 
traite pour  vous  ,  (^ue  la  loge  de  cette  Mai- 
Ion  Religieuic  ,  où  vous  vous  feparez  des 
auttjes  pour  aiïifter  aux  faints  Myfteresf 
Vous  n'y  êtes  troublée  de  perfonne  dans 
la  kdure  de  ces  certaines  Lettres  que  vous 
aimez  a  lire  plus  d'une  fois,  'bi  vous  n'y 
priez  pas  Dieu  ^  iï  vous  y  dorme?  ^  vou$ 
hé  donnez  pas  pour  cela  mauvais  exem- 
ple-,  car  perfonne  ne  vous  voir. 

A  une  autre  Dame,  Vous  vous  croyez 
•fort  honorée  de  Fafïîduité  de  cet  homme 
auprès  de  vous  j  parce  que  vous  êtes  fem-; 
me  de  Ville  ^  ôc  que  luy  eft  homme  de 
'  Cour.  Faites  avec  luy  un  voyage  à  la  Cour, 
vous  n'aurez  pas ,  je  vous  aflure,  envi^ 
d'en  entreprendre  un  fécond,  pour  être 
témoin  de  la  figure  qu'il  y  fait  j  le  mépris 
qu*on  marque  taire  de  luy  ,  vous  en  dé- 
goûtera:, Il  vous  n'êtes  pas  tout-à-fait  folle^ 
Vous  aurez  honte  de  voir  que  cette  chla^c 
(  retenez  bien  ce  mot  \  car  il  iignifie  bien 
des  chofes  humiliantes  pour  ce  vifàge  ) 
vous  aurez  honte ,  dis-je ,  de  voir  que  cette 
chlaffe  du  Palais  D.  P.  M.  ofe  venir  icy 
exiger  de  vous  ce  qu'il  n'auroit  jamais  cii 
k  hardieffe  d*efperer-là  de  perfonne. 

Encore  a  une.  autre  Dame.    A  Dieu  ne 
plaife  i  Madame ,  que  je  vous  accufe  de 
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sT'ous  être  lai iTée  mener  au  cabaret.  Je  fçay 
fort  bien  que  c'étoit  chez  un  l'raiteur^ 
anais  ne  peut-on  pas  faire  chez  le  Traiteur 
ce  qu'on  fait  chez  le  Cabaretier  ? 

^  «;/  homme ,  ennemy  des  citatiom  qmfe 
trouvent  dans  les  Livres,,  Pourquoy  vous 
tant  fâcher  contre  les  citations  ,  ii  elles 
font  bonnes  :,  &  ii  elles  peuvent  contribuer 
à  vous  fairedevenir  meilleur  ou  plusfça- 
vaut  ?  Il  ne  feroit  pas  à  fouhaiter  que  tous 
les  homm.es  euffent  été  de  vôtre  goût. 
Combien  d'Auteurs  ,  dont  il  ne  nous  fe- 
roit rien  refté  ,  li  ceux  qui  font  venus 
après  eux  ,  ne  nous  avoient  pas  confervé 
ce  qu'ils  ont  pu  de  leurs  penfècs  &  de  leurs 
fentimens  ?  Croyez-moy  ,  ne  criez  point 
tant  contre  les  citations  :,  (i  vous  ne  vou- 
lez pas  faire  juger  ,  que  vôtre  mauvaife 
humeur  à  leur  égard  ,  ne  vient  ^  que  de 
XX  que  voug  n'avez  pas  lieu  vous-même 
d'efoerer  d'être  cité.  Quand  on  aime  la  ià« 
gelïe  ;,  on  prend  toujours  plaiilr  à  en  en- 
tendre parler  ^  particulièrement  ^  quand  ce 
font  les  plus  grands  hommes  qui  en  par- 
lent. Etudiez  bien  vôtre  conduite  3  &  vous 
connnoîtrez  peut-être ,  que  vous  avez  plus 
befoin ,  que  vous  m  cxoyez ,  de  ces  tepe* 
citions. 

A  une  fille  âgée.  On  ne  peut  compren- 
dre ^  dit-on ,  pourquoy  vous  avez  à  pre^ 

Eij 
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lent  Tabord  J(j  ierieux ,  yous  qui  étiez  au<* 
trefois  une  fi  grande  rieufe.  Oh  je  le  com- 
prends bien  moy  s  c*eft  qu'il  ne  vous  refte 
plus  de  belles  dents  à  montrer.  Vous  avez 
long- temps  ri,  quand  il  falloit  pleurer, 
&  aujourd'huy  ii  femble  que  vous  ayez 
jenvie  de  pleurer ,  quand  il  s'agit  de  rire. 
De  peu  de  chofe  vient  un  grand  change- 
lîient ,  comme  vous  voyez  i 

ui  un  vieux  avare.  Vous  voilà  fort  vieux j 
cependant  vous  amafifez  richelTcs  fur  ri-, 
cheilès  ,  fans  vouloir  en  faire  aucun  ufage. 
Quand  enfin  vous  en  fervirez- vous  donc  ? 
Répondez-moy  au  plutôt  •,  car  ,  pour  peu 
que  vous  différiez  ,  vous  ne  le  pourrez 
plus  \  la  mprt  vous  va  bien-tôt  fermer  U 
bouche. 

A  hn  railleur  mal-à^propos.  Vous  vous 
moquez  de  cet  étranger  ^  parce  qu'il  a  un 
habit  qui  vous  paroît  grotefque  en  com* 
paraifon  du  vôtre;  la  même  raiibn l'en- 
gage à  fe  moquer  aufîî  de  vous.  Ainfî  vous 
voilà  égaux  en  moquerie.  Pour  montrer 
cependant  lequel  de  vous  mérite  le  moins 
d'être  moqué ,  faites  Tun  contre  l'autre 
affaul:  d'efprit ,  de  fagefife ,  de  prudence  ôc 
de  raifonnement  ,  voilà  les  véritables  é^' 
preuves  du  mérite. 

A  un  vit  illard  quin^a  jamais  fait  £  effort 
foiir  vaincre  fin  mauvais  pe^charip,  Pcrfon^ 
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fte,  dires-vous  ,  ne  peut  vaincre  fa  propre 
humeur.  Cela  eft  faux  ,  vous  ne  croyez^ 
cette  vidoire  impofïible ,  cjue  parce  que 
vous  ne  l'avez  jamais  eflayée.  On  en  vient 
à  bout  y  du  moins  en  partie  ,  quand  on  le 
veut  tout  de  bon,  &  qu'on  travaille  fe- 
rieufement  à  faire  ce  qu'on  veut.  Voyez 
cet  homme  d'affaires ,  par  exemple ,  dont 
le  tempérament  eft  d'une  extrême  violen- 
ce,  &  qui  s'y  abandonneront  entier  con-= 
tre  ceux  qui  dépendent  de  luy.  Voyez-le^ 
dis-je,  en  prefence  d'un  Miniftre  ,  qui  k 
brulque ,  qui  l'infulte  ,  &  qui  femble  être 
prêt  à  le  battre  ',  il  vous  paroitra  alors 
plus  doux  qu'un  mouton. 

•A  un  louangeur  excejftf.  Prenez- y  gar- 
de ,  vous  loiicz  trop  cet  homme  *,  vous 
faites  trop  efperer  de  luy  ,  car  il  ne  pourrj^ 
foiitenir  tout  le  bien  que  vous  en  àhts. 
Alors  vous  ferez  obligé  d'avoiier  vôtre 
mauvais  difcernement  j  ou  j,  fî  vous  ne  vou- 
lez pas  vous  dédire  3  de  tomber  dans  une 
opiniâtreté  qui  ne  vous  fera  pas  plu$ 
d'honneur. 

-A  un  Joueur,  G'eft  en  vain  que  vous 
parlez  tant  en  battant  les  cartes  ,  je  n'é- 
coute rien-,  je  regarde  feulement  -,  vous 
ne  fongez  qu'à  faire  diverfion  ,  èc  moy  ^ 
je  ne  fonge  qu'à  faire  attention.  Ce  jeu 
de  cartes  eH  entre  vos  mains  ,   comm# 
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une  epnette  ,  dont  vous  Içavez  parraite-^^ 
ment  vous  fervir.  Vous  ne  frappez  aucune 
Touche  qui  ne  convienne  à  votre  jeu.  Vou- 
lez-vous bien  que  je  la  difcorde  > 

^  une  tante  ,  dans  une  de  nés  prome- 
nades. Remarquez-vous  comme  vôtre  niè- 
ce &  ce  jeune  homme  qui  fe  proiTJenoicnt 
tn'^emble  ,   nous  ont  laifTé  avancer  avec 
îaôtre  compagnie  cinq  ou  fix  pas  devant 
eux  i  On  devine  bien  pourquoy  •>  mais^ 
tout  le  monde  ne  devine  peut-être  pas^que 
vous  avez  contribué  de  votre  part  à  vouS; 
éloigner  de  cette  belle  jeuneiTe  -,  parce  que 
vous  n'êtes  pas  Çi  contraire  à  leur  atta- 
chement y  que  voas-afFe<^ezfouvent  de  le 
paroitre. 

Voira  tout  ce  que  j>^ay  à  vous  mander 
de  nôtre  féconde  femaine ,  car  elle  finit  par 
nôtre  retour  de  la  maifon  de  Monlieur  le 
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!..  Ç  Ur  ce  qu'on  nous  a  appris  qu'on  fon- 
C3geoit  (ericufement  à  terminer  une 
grande  affaire,  où  tout  le  monde  prend' 
avec  raifon  beaucoup  de  part  :  Cela  eft  bon, 
33  a  répondu  Becafort  j  mais  fi  Ton  ne  fait' 
»  que  commencer  j  eomme  vous  dites  ^  à 
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cir  régler  le  cérémonial ,  on  aura  encore  « 
bien  du  temps  pour  ifè  quereller  ôc  pour  « 
fe  battre.  Voila  par  où  il  a  commencé  « 
notre  troifiéme  femaine. 

II.  Un  Auteur  ,  qui  eft  parfaitement 
inftruit  de  la  liberté  que  prend  nôtre  Hé- 
ros y  de  dire  ,  fans  aucun  égard  tout  ce 
qu'il  penfe,  eft  venu  le  prier  d  entendre 
la  ledure  d'un  ouvrage  qu'il  a  dcflein  de 
donner  au  Public  >&;  cela,  m'a-t-ilditen 
particulier  j  parce  qu'il  ne  cherche  point 
du  tout  à  être  flatté  dans  fes  défauts j  mais 
qu'au  contraire  il  fouhaite  de  bonne  foy 
^u'on  les  luy  montre  ,  afin  que  les'  conv 
noifTant ,  il  ne  manque  point  de  les  corri- 
ger. J'ay  regardé  cet  homme  comme  un 
prodige  de  la  Republique  des  Lettres  5  eiî 
ce  que  rien  n'eft  plus  rare  ,  que  d'y  vok 
àzs  pères,  comme  celuy-cy  ,  difpofez  à 
ne  point  trouver  mauvais  qu'on  leur  fafTe 
remarquer  des  difformitez  dans  leurs  en- 
fans-j  &  à  aimer  mieux  les  tenir  toujours 
dans  robfcurité ,  que  de  les  faire  paroître 
avec  des  défauts.  De  toutes  les  remontran- 
'ces  que  Bccafortlu"^  a  faites  ,  voicy  la  plus 
confiderable  j  c'ed  à  propos  de  la  Préface 
de  fou  ouvrage  :  Je  regarde  la  Préface  de  w 
vôtre  LivrCiComme un  Faâ:um  que  vous  « 
prefeutez  à  vos  Juges ,  je  veux  dire  ^  aux  « 
Leâ:eurs ,  pour  gagner  la  faveur  de  leurs  « 
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M  fuffragés.  La  conduite  à^i  Lcdeiits  éR 
»  àflTez  (èmblabîe  j,  pour  cet  égard  ^  à  celle 
w  de  la  plupart  des  Magfftrats.  Les  uns  ôc 
»»  les  autres,  ou  ne  prennent  point  la  peiné 
M  de  lire  ce  qu*on  leur  prefènte ,  ou  ,  s*ils 
»  le  lifent ,  e'eft  en  confervant  toujours 
»  leur  prévention  ,  s*ils  en  ont  5  peu  le 
^3^  lifent  de  bonne  foy ,  &  pour  s*inftruire*y 
/M  &  enfin,  tres-fouvent,  TAuteur  ôc  le 
«  Plaideur  perdent  leur  caufe  ,  fans  qu'ils- 
w  ayent  pourtant  fu  jet  de  fe  plaindre  3  par- 
w  ce  qu'ils  n'ont  pas  dit  vray  ,  l'un  danî 
»>fa  Préface  ,  l'autre  dans  fon   Fadum. 
L*Auteur  eft  forty ,  étant  tout-à  fait  re- 
folu  de  profiter  de  quelques-uns  des  avi^ 
qu'il  venoit  de  recevoir.  Je  dis  ^  quelques- 
uns  v  parce  que ,  pour  parler  franchement, 
il  y  en  avoir  qui  partoient  d'un  caraderef 
d'efpiit  trop  fevere  ,  pour  que  ceîuy  qui 
'les  donnoit  pût    raiionnabîemenr  exiger 
qu'on  les  luivît.  Ce  qui  m'a  fait  faire  cette 
réflexion  ,  que  ttl  a  affez  d'efprit  pour 
donner  de  bons  confeiis  ,  qui  cependant 
peut  ne  les  donner  pas  toujours  bons  5  par- 
ce qu'il  les  peut  tirer  de  fon  humeur  ,  de 
ion  tempérament ,  ou  de  quelque  paflion, 
pirtôc  que  d'une  difpoiition  d'efprir  rai- 
fonnable  &  bien  réglée.   A  propos  de  c<zz 
Auteur  ,  je  me  refTouviens  ,  qu'un   des 
jours  de  nôtre  première  femaine,  un  Poète 
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flous  arrêta  dans  le  temps  que  nous  allions 
for  tir  y  pour  nous  lire  un  petit  Po'éme  de  Ta' 
façon  fur  la'  recherche  des  Mines  â'or.  Be-i 
effort  fronda  la  longueur  du  Poen^c  (  quoy 
qu'à  dire  vray  :,  il:  Fût  fort  court  )  avec  des^ 
termes  fortT  mortifians  pour  un  Poète  :  ce- 
pendant celuy-cy  répondit  ;,  fans  fe  fâcher^ 
avec  des  termes  plus  doux  ,  en  cette  ma- 
nière :  Ce  n'eft  peut-être  pas  la  faute  du  «* 
Poëme  que  je  viens  de  vous  lire ,  Ci  vous  a 
l'avez  trouvé  trop  long,  G*eft  appàrem-t« 
ment  plutôt  la  faute  d^  vôtre  loifir.  «c: 
Vous  avez  dans  l'efprit  de  faire  toute  au- 1« 
tf e  choie  ,  que  d'entendre  une  ledure.  «^ 
Je  fus  fort  édifié  de  cette  conduite  •,  car 
il  eft  très-rare  dé  trouver  une  fembla- 
ble  patience  dans  ceux  de  fa  profeiïîon,r 

III.  Un  Religieux  d'un  Ordre  foït  fè- 
vere  ,  a  dîné  avec  nous  ,  ôc  nous  a  tres-^ 
bien  édifiez  par  fbn  exemple  de  fobrieté^ 
par  fa  modeftie,  ôc  par  plu  lieu  rs  bonnes^ 
chofes  qu'il  nous  a  dites  fur  le  détache-^ 
ment  du  monde ,  fur  les  dangers  des  ri-* 
chelTes,  fur  le  mépris  àcs  honneurs,  ôC 
fur  les  devoirs  de  nôtre  Religion.  Touc 
ce  que  nous  avons  entendu  de  luy  fur  ces 
matières,  étoit  excellent  j  mais  il  a  gâté 
beaucoup  Feftime  que  nous  faisons  de  & 
perfonne  ,  par  toutes  les  adrefTes  dont  il 
s'eft  fervy  pour  nous  faire  connoître  qu'il 
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eiî  d'une  famille  conMerable  par  îanaif^ 
fance  &  par  les  emplois  de  ceux  qui  la 
compoiènt.  îl  ne  manq.uoit  point  d'ap- 
peller  ,  ou  fon  oncle,  ou  lorî  cou/in  _,  ou 
{on  neveu  ,  quelques-uns  des  plus  grands 
Seigneurs  de  TEtar.  Becafort  ^  qui  n  a  pu 
M  s'en  tenir  ,  luy  a  dit  tout  net  :  Mon  R« 
nP.  avec  votre  froc,  vos  pieds  nuds, 
>^  vôtre  air  mortifié  &  coiitric ,  vous  pre- 
w  nez ,  ne  vous  en  déplaiie ,  trop  de  foins 
»pour  nous  apprendre  que  vous  htQS  de 
M  qualité.  Si  vous  êtes  véritablement  auflî 
M  pieux  que  vous  le  voulez  paroître ,  il  ne 
»^.  vous  importe  pas  plus  de  nous  appren- 
M  dre  votre  noblelTe ,  qu'à  nous  de  la  fça« 
n.voir.-  Vous  me  faites  grande  pitié  ,. 
»  quand  je  vous  vois  rifquer  ainfî  de  per- 
viàxQ  pour  un  petit  brin  d'orgueil  ^  leme- 
n.rite  de  tant  de  vertus  &  de  mortifica- 
«  tions  !  Le  bon  Père  a  ramadéen  luy  tout 
ce  qu'il  pouvoir  avoir  de  patience ,  pour 
ne  pas  marquer  le  moindre  chagrin-  fur  ce 
n  qu'on  venoit  de  luy  dire  :  Vous  me  fai- 
M  tes  un  fenfible  plaifir  de  m'humilier  par 
»>  cette  correâiion,  a-t-il  repondu  -,  je  tâ- 
3*cheray  dxn  profiter.  Tâchez  donc  auffi 
»de  faire  un  bon  ufage  de  tout  ce  que  je 
aa^  vous  ây  6\t  de  plus  digne  de  vous  bc 
«de  moy.  Faites  moins  d'attention  fur  ce 
3*q.ue  je  vous  ay  fait  voir  de  mal-édifiant^ 
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fpt  fur  ce  que  je  vous  ay  remontré  tou-  « 
ehant  vos  devoirs.  Car  (  pour  parler  auffi  « 
franchement  )  les  gens  du  monde  font  «« 
Bien  plus  ardens  à  examiner  ce  que  nous  « 
avons  4e  mauvais ,  qu'à  imiter  ce  que  c« 
nous  avons  de  bon.   Ceux  qui  étoient  «c 
prefens ,  ont  avoiié  qu'il  parloir  jufte  j  ô^ 
nôtre  //^?-<2J  luy^nême  n'a  pas  dit  un  mot 
pour  le  démentir.  Je  ne  fçay  pourtant  pas 
fi  c'a  été  par  difcretion ,  ou  parce  qu'il 
entroit  dans- ce  fentiment  aufn  bien  que 
les  autres  ,   ou  parce  qu'il  étoit    prefTé 
de  faire  une  autre  réprimande  à  un  des^ 
conviez  ,  qui  vouloir  toujours  parler  de 
luy-même ,  ou  engager  les-  autres  à  en  par- 
ler. En  effet  j  il- Fa  fort  vigoureufement 
preiTé  fur  cette  impoîiteffe  ,  par  un  allez 
grand  difcours^  dont  voicy  TaDregé.  J'au- 
rois  voulu  pssuYorr  le  retenir  tc^ut  entier  j. 
il  mérite  d'être  répété  à  bien   des  gens, 
qui  fatiguent  extrêmement  les  compagnies 
où  ils   fe  trouvent^  par  l'avidité  qu'ils 
ont  de  Ce  faire  les  feuls  objets  des  conver- 
fations.  Voicy  donc  ce  qu'il  a'dit  :  Vous  ce 
êtes  il  fort  attaché  à  vos  intérêts  ,  que  ce 
vous  négligez  entièrement  ceux  des  au-  e« 
très  y  ainii    vous  n'êtes  bon  que  pour  te 
vous   y  c'eft   pourquoy  vous]  rappor- 1< 
tez   tout  à  vôtre  petite  perfbnne.   Ile» 
a[ea  faut  pas  davantage  pour  s'attirer 'î 
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«  l'averiion  de  tout  le  monde.  Les  liai- 
>*  ions  de  la  (ocieté  demandent  que  tous 
M  concourent  à  la  fou  tenir  par  des  égards 
«que  l'on  doit  avoir  les  uns  pour  les 
5>  autres ,  fi  Von  veut  plaire  aux  gens , 
"il  faut  leur  donner  occaiion  de  plaire 
3>  eux-mêmes  ;  6c  c'eft  g©  que  ne  iontpas- 
»ceux  qui  vous  relîemblent.  Pour  moy  , 
»  voilà  ce  que  je  voudrois  pratiquer ,  pout 
«ne  point  tomber  dans  le  défaut  que  je 
»>  reprens  en  vous.  Dans  une  compagnie, 
»  par  exemple^  où  je  me  trouverois^je  don- 
wnerois  à  cette  Dame  qUi  fçait  bienra- 
M conter  ,  occafiôn  de  faire  un  récit-/  à 
»  celle-cy  ,  de  chanter  un  air  qu  elle  fçaic 
»>  parfaitement  -,  à  cette  autre  ,  de  parler 
>»î  des  Livres  que  je  fçay  qu'elle  a  lus ,  ôcc^ 
»  Si  je  fais  faire  ainfi  obligeamm.ent  à  tou- 
jî  tes  \ts  autres  un  exercice  où  elles  ne 
M  manqueront  pas  de  plaire  y  je  rcnferme- 
»»ray  en  quelque  manière  en  moy  j  pour 
M  leur  plaire  à  elles-mêmes  ^  tout  le  mé- 
at rite  de  leurs  agrémens  >  fans  les  avoir, 
» 'Que  je  vois  fouvent  de  pratiques  con- 
9»  traires  à  ceîle-cy  î  Que  de  gens  qui  n'ai- 
»>  ment  qu'à  iè  prôner  eux-m'êmes ,  ou  à 
»  fe  faire  prôner ,  &  qui  ne  regardent  tous 
»les  autres,  que  comme  autant  d'inftru- 
>»mens  deflinez  à  Tufàçe  de  leur  vanité 
»>^  de  leur  amour  propre!  Plaifent-ils ^. 
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s'ils  ont  de  grands  talens  ?  Non  certes ,  c* 
au  contraire  ,  ils  font  infupportabies.  ««e 
Celuy  que  ce  difcours  attaquoit ,  bien- 
loin  à^QVi  êtr^  fâché  ,  en  a  paru  fort  con- 
tint ;  6c  cela  (  le  croiriez- vous  ?  )  parce 
qu'on  luy  parloir  ,  6c  qu'on  parloit  de 
îuy. 

IV.  Monfieur  P.  vient  de  nous  rendre 
vilîte  âvcc  une  gayeté  lî  grande,  qu'à  pei- 
ne fe  pofïedoit-il.  C'eft  qu'il  venoit  d'ap- 
prendre qu'on  luy  avoit  accorxié  le  Bene^ 
fice  qu'il  foUicitoit  depuis  fi  long-temps, 
BecAfort  a  paru  au  récit  de  cette  nouvelle^ 
aulîî  ferieux ,  que  l'autre  et  oit  enjoué  ,  ôc 
t)our  tout  compliment  de  conjoiiiflance  ^ 
luy  a  dit  :  Vôtre  probité  a  enfin  obtenu  c« 
de  celuy  à  qui  vous  faifiez  continuelle-  c^ 
ment  la  cour  ,  ce  qu'elle  demandoit.  c« 
J'appréhende  à  prefent  qu'elle  ne  fe  re-  «* 
tirej  car  on  n^aime  point  à  voir  foncrean-w 
cier.  Gomme  P.  avoir  delà  joyedereftc, 
il  a  reçu  {ans  aucune  peine  cet  avertifTc- 
ment.  Je  croy  que  dans  l'état  réjoui  y  où 
il  étoit  3  on  luy  auroit  dit  les  injures  les 
plu-s  atroces ,  fans  luy  caufer  la  moindre 
émotion  de  colère.  Il  nous  a  tenu  tres-peu 
jde  temps  compagnie  ;  car  ,  comme  la  joye 
jcfl  fort  babillarde  j  il  eft  allé  apparemment 
pendant  le  refte  de  la  journée ,  faire  pare 
^  bien  d'autres^  de  (m  agréable  ;iouvellç^ 


■^%  Le  Voyage  fisrci^ 

£ntrc  nous ,  cette  conduite  n'eft-elle  poînf 
pour  lavenir  un  prognoilic  de  tentations 
Jdangereufes  pour  la  probité  ? 

V.  En  une  leule  journée  qui  a  fuivy 
celle  de  la  viiîte  du  nouveau  Bénéficier , 
Beeafort  a  fait  vingt  remontrances  ^  qui  oat 
■été  reçues  fans  aucune  repartie  qui  vaille 
la  peine  de  vous  être  rnandée  ,  c'eft  pour- 
.^uoy  je  vais  vous  les  rapporter  limple- 
înent ,  fans  autre  addition,  que  celle  qui 
..cil:  neceffaire  pour  vous  faire  connoître 
le  caradere  des  perfonnes  à  qui  il  les  a 
faites. 

ui  un  Joueur  qui  achevé  de  f:  miner  en* 
ilerement^  Malheureux  que  vous  êtes  I  en 
perdant  tout  vôtre  bien  au  jeu,  faites- 
vous  reflexiori  y  que  vous  fèntirez  la  dou- 
leur de  cette  perte ,  auiïî  long-temps  que 
le  necelTairje  vous  manquera  ?  L'experien- 
ce  ne  doit-elle  pas  vous  convaincre,  qu'il 
vous  manquera  toujours,  il  vous  conti- 
nuez de  joiier. 

A  un  jeune  homme  qui  quitterait  :,  cefcm^ 
hle  ^  plus  volontiers  fa  chemlfe  que  [ont fée. 
Quoy  ?  toujours  une  épée  pendue  à  vôtr^ 
•jcôté  !  hé  ;,  que  craignez-vous  ?  vous  êtes 
avec  vôtre  père,  avec  vôtre  iinere  ,  vôtre 
tante  ,  vos  frères ,  vos  fœurs  &  vos  amis. 
:Eft-ce  pour  paroître  brave  ?  S'il  ne  faur^ 
jpour  cela ,  que  montrer  une  épée  ^  il  n'y 
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îi  pas  de  Foiirbi0'eur  ;,  qui  ne  paiTe  poui* 
être  plus  brave  ,  que  tous  nos  Generau-x 
enlèmble.  Eft-ce  pour  vous  parer  ^  Pen- 
dez-en jdonc  encore  une  autre  de  l'autre 
coté  5  car  la  fymetrie  n'eft  pas  à  négliger, 
quand  il  s'agit  de  parure  &:  d  ornement. 

A  une  femme  dirigée.  Ce  n'efl  point  aux 
préceptes  de  la  ReUgion ,  que  vous  obéif- 
fez ,  c  eft  à  ceux  de  vôtre  Diredeur.  Vous 
Hç,%  prévenue  pour  luy.  Il  a  tout  pouvoir 
fur  vous.  Il  peut  vous  faire  croire  tout  ce 
^qu'il  luy  plaira.  Que  vous  ferez  h^ureufe, 
s'il  eft  homme  de  bien  \ 

A  une  Dame  magnifique  en  habits  :,  & 
d'unecmdhitefnfpe^e,  C'eft  Iç  fruit  du  jeu^ 
que  cet  habit  magniEque  ,  dites-vous  ? 
Oièrois-je  vous  demander  de  quel  jeu  ? 
Ne  craignez  point  de  me  répondre  vray  | 
vôtre  mary  ne  nous  entend  pas  j  nous  fom* 
mesfeuls, 

A  prof  os  dn  grand  nombre  de  carojfèi 
qtion  voit  totales  jours.  Si  un  Toupinam* 
bouts ,  ou  un  Margajat  fe  trouvoit  tout 
d'un  coup  tranfporté  icy  ,  je  croy  certes 
qu'il  prendroit  ce  Pays  pour  un  Hôpital, 
d'eftropiez^  d'Invalides,  voyant  tant  de 
gens  aller  &  venir  dans  des  voitures  ,  fan^ 
faire  beaucoup  de  chemin ,  comme  s'ils 
^écoient  paralytiques. 

A  m  LoHmgeHr  md')^  fropQSySï  VQt^ 
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fçaviez  bien  vivre ,  vous  n'eufïiez  pas  tané 
loiié  les  rermons  de  M.  en  prefence  de  C^ 
qui  venoit  de  vous  lire  les  Tiens.  C'eft  pour 
fçâvoir  vôtre  fentiment  fur  Ton  éloquence, 
éc  non  pas  fur  celle  de  M.  qu'il  cit  venu 
vous  faire  cette  lecture..  M.  mérite  les 
louanges  que  vous  lu  y  avez  données  ;  mais 
vous  n'en  méritez  point  pour  les  avoir  don- 
lîées  dans  cette  occaiion. 

A  un  Frerefnrfes  deux  Soeurs^  Vous  dic- 
tes que  vos  deux  feurs  font  dans  une  union 
parfaite  y  qu'elles  s'aiment  tendrement  , 
qu'elles  font  inlèparables  y  qu'elles  n'ont 
den  dç  fec<et  l'une  pour  l'autre.  Cette 
union  cft  rate.  Que  dis-je  ?  elle  eft  un  vray 
prodige  ^  car  avec  elle  y  ces  deux  foeurs  font 
dans  une  continuelle  diviiion  y  elles  fe  que- , 
relient  prefque  toujours.  Il  eft  vray  que 
tout  le  monde  ne  le  fçait  pas ,  &  qu'il  faut 
pour  cela ,  les  avoir  vues  fou  vent  dans  leur 
maiion  &  dans  leur  narur^el. 

-/f  un  efpnt  de  contradi^ion.  Vous  êtes 
l'homme  du  monde  le  plus  propre  pour 
réveiller  une  conyerfation  languiflante  j 
car  ;Vous  contredites  à  tout.. 

ji  Hn  S çav^nt  entêté  de  fm  opinion  y  quoy 
quelle  folt  aujfi  difficile  a  mettre  en  ufage , 
quç  contr/iire  au  bon  fen$.  Avec  vos  ma- 
ximes philofophiques  y  que  vous  vous  ima- 
ginez vous  être  favorables  y  en  prétendant 


de  Èecdfori  y  hypocôndrîa<^He,  €^ 

qiTC  tous  les  hommes  ont  un  droit  égal  fur 
toutes  cliofcs  -,  je  vous  aflure  que  vous  n'en 
feriez  pas  vôtre  condition  meilleure,  quand 
même  la  vérité  (ê  trouveroit  dans  votre 
ièntiment.  Elle  le  icroit ,  il  vous  ajoutiez 
à  vôtre  prétendu  droit  une  force  fuperieurc 
à  celle  des  autres  •,  car  il  n'y  en  aura  au- 
cun j  qui  ne  prétende  auflî  joiiir  de  l'avan- 
tage que  donne  vôtre  proportion.  En  vain 
établit  on  de  grands  principes,  dans  l'ei^ 
pcrance  qu'il  feront  univerfellement  reçus. 
Il  l'on  n'en  a  pas  bien  prévu  &:  examiné 
les  confequences,  &  ii  l'on  n'a  pas  afiez 
de  force  èc  d'autorité  pour  les  faire  rece- 
voir &  mettre  en  ufage  ,  en  cas  qu'on  y 
xefiile, 

-^  im  turbulent  qui  fait  C affairé  y  fans 
qiion  luy  do?me  pourtant  rien  à  faire  ^  A  Is 
viië  de  vos  mouvemens ,  de  vos  intrigues 
&  de  vos  agitations,  on  croiroit  que  vous- 
ctes  chargé  d'afFaires  importantes  ,  que 
vous  exécutez  de  grandes  chofes ,  que  les 
projets.de  l'Etat  roulent  fur  vous.  Pour 
rnoy  ,  qui  vous  connois  intus  &  In  cute  y 
}c  vous  avertis  que  je  ne  fuis  point  du  touÉ 
la  dupe  de  vôtre  turbulence  s  parce  que 
je  fçay  que  vous  n'avez  point  d'autres? 
affaires ,  que  de  fçavoir  ce  que  font  Iqs- 
autres ,  &  de  le  raconter  aux  premiers  qui 
iè  trouvent  en  vôtre  chemin. 

■     F 
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ji:  un  homme  frévenvt  po^r  ceux  qui  fo^m 
dans  la  grandeur.  Enfin  vous  voilà  arrivé 
au  point  où   je   vous  attendois,   Après- 
avoir  blâmé  long-  temps  l'ambition  de  N , .  e 
comme  d'un  homme  indigne  de  ce  qu'il 
prétendoit,,  vous  ki^s  des  premiers  à  luy 
tjrou ver  du  mérite  depuis  qu'il  eft  arrivé^ 
à  rélevation  ou  tendoient  fes  démarcheSe 
-.Selon  l'opinion  des  gens  de  vôtre  forte,, 
on  quitte  toutes  fes  imperfedlions  à  la^ 
porte  de  là  grandeur^ii  l'on  eft  affez  heu- 
reux^ potir  y  entrer. 

^  un  de- fis  amis  devenu  grand  Seigneur, 
0H  vous  êtes  à  prefént  trop  haut  pour 
iFioy.-  Je  n'oferois  pas  monter  jufqu'à' 
vous  y  &  vous  ne  daigneriez  pas  delcen- 
dr£  jusqu'à  moy.  A  quoy  me  Tervirôit- 
il  de  vous  aller  voir?  il  me  fàudroit  par-= 
1èr  de  trop  loin  j  &  vos  courtifans  fbnt^ 
^op  dtc  bruit  autour  de  vous  ^.pour  que 
vous  pûfïiez  m'entendre . 

^  un  homme  plus  magnlfi^jue  ^  qvic  riche, .. 
Je  goûte  plus  vôtre  magnificence  :,  en  la 
voyant  ^  que  vous  ;,  lorfque  vous  me  la - 
montrez  :  car  je  ne  fèns  rien  des  peines 
&  des  inquiétudes  que  vous  Tentez ^  pour 
k  ioû tenir.. 

A  un  [ot  glorieux  3  cefi  a  dire  ^  a' un  de; 
ms  gens  qui   en  fi  méconnoijfiznt   dAns  de 
çfYtfànes  occafions  ^  méconnoijfcnt  en  même^ 


ele  Becafort  ^  hypocondriaque  *  €y 
i^mp  les  autres,  Y  QMS  me  faluâres  fi  vo- 
lontiers hier,  rae  trouvant  /èul  dans  la 
rue ,  pourquoy  dcliberez-vous  fi  vous  me 
faluërcz  aujourd'huy  ,  me  trouvant  en 
compagnie  ?  Je  ne  iuis  pas  cependant  au- 
jourd'huy  de  moindre  condition  ,  &  vous 
n'êtes  pas  plus  grand  Seigneur  qu'hier.  Je 
vois  ce  que  c'eft^vous  ne  voulez  point  qu'il 
y  ait  de  témoins  ,  qui  pu i fient  apprendre 
que  vous  faites  comparaifon  avec  moy. 
J 'ofe  vous  dire ,  que  s'ils  ne  font  pas  té- 
moins de  vôtre  familiarité  à  mon  égards 
ils  le  feront  du  moins  vôtre  fortife. 

ui  un  antre  fit  j  mais  qui  efl  bien  fait, 
tes  yeux  reconnoifient  en  vous  un  grand  ^ 
air  ;  mais  pour  peu  qu'on  les  ferme ,  àc 
qu'enfuite  on  vous  entende  parler^  ori 
vous  trouve  un  eiprit  bien  petit. 

^unpr&diffue  defermens,  La  facilité  que' 
vous  avez  à  faire  àts  fermens ,  eft  une  mar- 
que ,  qu'il  ne  vous  efi  pas  difiiciie  de  les 
iîufler. 

A  une  Dame  fort  Inttrejfèe  ^  &  qui  mê^ 
prtfe  cependant  extrèmementceux  qui  lefint. 
Vous  vous  plaignez  que  la  gouvernante 
de  vos  enfans  aime  qu'on  fafie  de  grandes 
dépenfes  pour  leurs  habits  ,  afin  que  (es 
prohts  foiait  plus  gros.  Ce  qu'elle  fait  à 
l'égard  de  vos  enfans,  ne  le  faites- vous  pas 
à  l'égard  de  certaines  affaires ,  dont  vciîS 

Fij. 
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prenez  le  foin  ?  Il  efi  vray  ,  que  le  coîït- 
raerce  des  petits  produit  des  gains  bien 
minces^en  comparaifon  de  ceirx  des  grands. 
C'eft  peut-être  ce  qui  vous  fait  méprifeir 
vôtre  domeftique.  Mettei-ken  état  d'en^ 
faire  déplus  coniiderables  j  afin  que  vous 
imita;nt ,  elle  vous  pafoifTe  avoir  des  in- 
clinations plus  nobles  y  &  qu'ainil>VGus^ 
n'ayez,  aucun  reproche  à  luy  faire^ 

JÉj  BJt  grand  lifejir  ctexcellem  bons  livres^ 
fans  qiéil  en  tire  amum  milité  four  fa  con^ 
dmte.  Vous  êtes  charmé  ^  quand  vous  \i^ 
lez  le  Livre  de  la  Clémence  compofé  par 
Seneque  5  vous  voulez  persuader  ,  qu'onf 
(levi:oit  l'avoir  toujours  â  la  inain^,  pour 
ie  faire  un  cfprit  de  tranquillité  ,  de  pa- 
tience &  de  douceur.  Il  y  a  cependant 
cîeux  jours  que  vôtre  valet  l'ayant  égarée 
€n  faiiànt  vôtre  chambre  ,  vous  l'avez: 
régalé  d'injures  ôc  de  coups ,  accompagner^ 
de  menaces  de  le  traiter  avec  bien  plus  dc" 
feverité  ,  s'il  ne  trouvoit  pas  incelTam^ 
ment  ces  admirables  relies  de  bonté  ^ 

—  CD  )  .  . 

de  clémence.  Ce  pauvre  garçon  s  imagi- 
nant que  c'eft  ce  livre  qui  vous  excite  à 
êore  H  emporté  &  il  cruel  y  difoit  bonne- 
ment à  un  de  fes  camarades  ,  qu'il  vou^ 
droit  que  tous  les  livres  de  cette  forte  fut- 
fent  mis  au  feu, 

u4  deux  Dai/çs  ^ttU  trouvai  le  foir  k  l'a 


de  Becafort ,  hypocondriaque.  ê^ 
promenade  dans  une  allée  écartée  &  fiUtai^ 
re.  Retirez- vous ,  mes  Dafnesyil  fait  nuit  v 
on  ne  voit  plus  clair  pour  ie  promener. 
Vous  y  reftez  ?  Ho  t  c'eft  doiîc  que  vous 
ciperez  y  trouver  des  guides.  Eft-ce  pour 
vous  mettre  dans  le  bon  chemin  >  Mais  y 
quand  on  veut  bien  s'égarer ,  ce  n'eft  pas- 
apparemment  le  bon  chemin  qu'on  cher- 
che. 

V I.  La  bonne  repriment^e  que  Beca^' 
fort  vient  de  faire  à  un  petit  homme  ^égai-' 
lement  y  ignorant ,  Se  étourdy  î  Qn'il-  a; 
penié  iufre  l  &  qu'il  a  parlé  bien  à  pro- 
pos ,  en  diiant  ce  qu'il  penfoit  !  Je  vous 
allure  5  que ,  s'il  continuoit  toujours  fut 
le  même  ton  ,  je  n'aurois  pas  à  m'inquie- 
ter  ny  à  m'akrmer  ,  quand  je  le  verrois 
ouvrir  la  bouche  pour  exprimer  fès  pcn- 
fèesv  Je  ne  puis  m'empefcher  de  me  récrieu 
fou  vent  en  moy-même  que  ce  Héros  de  la 
Jincerlté  a  de  bon  ièns  i;  qu'il  a  d'efprit  X 
que. fes  penfées  font  vrayes  \  Quel  avanta- 
ge pour  le  public  j  qu'un  homme  tel  que* 
luy  3  s'il  ne  gailoit  pas  quelquefois- ce  qu'il 
dit ,  par  des  mal-a^propos ,  qui  défigurenc 
fcs  difcours  l  Mais  plut  au  ciet  qu'il  ner 
ic  trouvât  dans  fes  manières  pas  plus  de 
ces  mal- a  ^propos  ^  que  dans  l'occafion, 
dont  j'ay  à  vous  parler  !  Le  petit  mor- 
ceau   d'homme  à  qui  il  s'cll   adreffé^ 
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eil  d*une  (\  petite  confequence  par   fort 
génie  &  pat  fa  réputation  ,    qu'on  ne 
eourt  aucun  ri(que  en  luy  difant  ï^s  veri- 
tez^-veritez  qui  conviennent  à  bien  d'au- 
tres -,  c'efl  pourquy  ,  je  vx)us  permets  de 
les  publier  :  Voicy  le  fait.  Ce  petit  hom- 
me, après  avoir  parlé  de  quelques  ouvra- 
ges d'efprit  ,  &  en  avoir  raiionné  à  tort 
bc  à  travers  ,  a  enfin  fini  fa  burlesque  dif-- 
{Èrtation  par  xe  beau  foûhait.    A  quoy 
j;  bon ,  a-t-il  dit  d'un  ton  defuffifance,  ic 
».tel  que  pourroit  prendre  un  homme  qui 
svauroit  droit  de  primer  ,  à  quoy  bon  tanç 
w  de  Livres  ?  Je  voudrois  qu'on  les  brû- 
wlât  tous  ,  ^  que  Ion  retint  celuy-là- 
3j  feul ,  que  la  religion  nous  oblige  de  con- 
3^  (èrver.  IlacriA  apparemment ,  qu'à  cau-^ 
fc  qu'il  épargnoit  le  plus  faint  de  tous  les^ 
J,ivres  (  Livre  certes  ,    pour  qui  nous 
devons  avoir  du  refped  ,  preferablemenC 
à  tous  les  autres  *,  ^^^  pourtant  qui  n© 
demande  point  qu'on  détruife  tous  ceux 
^ui  ne  portent  pas  de  fî  grands  caracle- 
î^s  de  fagefle  &  de  vérité.  )  Il  a  crû  j 
dis-je  j  ^u'on  n'oferoit  le  contredire,  ôc^ 
^u'on  alloit  par  confideration  parler  au ilî 
^ourdiement  que    luy.    Mais  Becafort , 
qui  éfoit  bleiïe  par  ce  fbuhait  indifcret , 
,  4ans  un  endroit  fort  fenfible  ,  puifqu'il 
4  tQÛ  jour  s  pour  les  ^.ivres  la  même  paf- 


de  Êecafort  ^  hypecondrlaque',        yt' 
ûon  que  vous  avez  remarquée  en luy ,  la" 
parfaitement  redrelTé  en  cette  manière  : 
Quand  vous  dites  y  à  quoy  bon  tant  de  ce 
Livres?  G'eft  comme  fi  vous  difiez  ;  à^cc 
qtioy  bon  tant  d'inflrudions ,  tant  d'à-  w 
vis,  tant  de  maximes  pour  éclairer  Tef^  <e 
prit  ùC  pour  régler  le  cœur  ?  A  quoy  bon  ce 
tant  d'ouvrages  qui  nous  procurent  léser 
moyens  de  bâtir  des  maifons\,  dévoya- te 
ger  fur  les  mers  ,  de  prévoir  les  revo-ce- 
lution  des  aftres  _,  d'acqucnr  des  com  «: 
méditez  qui  nous  fou lagcnt ,  des  agré-u 
mens  qui  nous  réjouVfent  ,  dés  armes  ce 
qui   nous   défendent   ?    A    quoy    bonc« 
nous  donner    encore   des    moyens   de  ce' 
n,ous  entretenir  nous  -  mêmes ,  de  nous  ce- 
pafler  de  compagnie  ,  dé  ne  nous  point  ce- 
ennuyer  dans  la  folitude ,  de  foûtcnir  ce- 
lés adverlitez ,  de  ne  nous  point  égarer  « 
dans  la  profperité  ,  de  nous  bien  con-  « 
du  ire  dans  le  commerce  du  monde  ,  de  ce 
connoître  Dieu  ,   les  créatures  ,  &c  ?  ce^ 
Toutes  ces  inftru6tions  Ce  trouvent  dans  ce- 
la plupart  des  Livres  que  vous  mépri-c« 
lez,  que  vous  infultez,  que  vous  con-ee 
damnez  ,  que  vous  voudriez  brialer.  Li-ce 
féz  j  lifez  ces  Livres,  &  vous  verrez  que  ce 
vous  ne  ferez  pas  tant  que  vous  l'êtes,  in  «e 
fupportable  aux  autres  3c  à  vous-même  ,  ce 
vous  ne  vous  ennuyerez  plus  étant  ièul  j  «e^ 
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wvous  n'aurez  plus  tant  d'empreflemehé 
3>  pour  chercher  des  compagnies  que  vous 
>»  ennuyez  autant  que  vous  avez  defTein  de 
»  voiis  defennuycr  j  enfin ,  vous  vous  rap- 
Yt  pellerez  à  vous-même,  vous  ferez  moins 
î>  diflîpé ,  ôc  parlerez  plus  à  propos.  Le 
teprimendé  ,  homme  fort  incapable  de 
trouver  rien  dans  fon  fond  ^  pour  repli* 
quer  à  un  fi  bon  raifonnement ,  s'eft  con-- 
tenté  pour  toute  réponfe  ,  de  battre  la' 
campagne  j  en  produifant  des  contes  de 
Fées,  des  hiftoriettes,  des  anecdotes ima« 
ginaireSj  desrap{odieSj&:  autres miferables 
Livres,  dont  il  ne  s'agifToit  point  du  tout 
<ians  ce  qu'il  venoit  d'entendre.  Et  âinii, 
comme  ion  retranchement  étoit  lî  foible  ^ 
qu'il  ne  falloit  pas  une  grande  force  pour 
k  repoufTer  jufqu'au  pied  du  mur ,  oiî 
l'a  facilement  réduit  au  qma  des  igno- 
rans  \  c'eft  -  à  -  dire  5  à  reconnoître  qu'iî 
n'avoit  méprilé  tous  les  Livres ,  que  par- 
ce qu'il  ks  avoit  crû  tous  méprifables^ 
Jugez  ^  Ç\  ks  qmai ,  les  farce  que  des  gens 
de  la  forte  étoient  des  déeifions ,  dont  on 
ne  pût  appelkr  ,  oit  l'on  en  feroit,  quand 
il  s'agiroit  de  prendre  la  défenfe  de  ce  qui 
cft  bon  5  jufle  &  raifonnabk.'  L'étourdy^ 
pour  rompre  l'entretien  qu'on  avoit  avec 
liiy  fur  ks  Livres  ,  t<  dont  il  étoit  tore 
cmbarafTéj  s'ell  jette  fur  k  récit  ennuyeux 
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âe  Becafort  >  ToypGCondrla^ue,  -yj 
<l*un  procès  qu'il  a  pour  uiie  confignation» 
Becafort  a  écouté  fort  patiemment  touc 
ce  qu'il  a  dit  j  &:  enfin  luy  a  donné  cec 
avertiiïement,.  Vous  comptez  fur  cette" 
confignation ,  comme  fur  .un  bien  ^  mis  «« 
en  fuxeté  y  &  qui  ne  vous  peut  échaper  ; ,« 
ce  que  vous  elperez  tefTenible  allez  à  un  ce 
cheval  mis  en  penfion  ,  &  dont  on  ne  « 
iê  fert  point  ^  il  fe  mange  enfiû  luy-mê-  ce^ 
îTie ,  de  forte  qu'on  aime  mieux  Taban-  «« 
donner  ^  que  d'en  payer  la  dépensé.  Je  m 
doute  fort  fi  ce  petit  hornme  profitera  de 
cet  avis  j  ce  qui  m'engage  à  en  douter  ^ 
c'eft  qu'il  eft  d'un  certain  païs  y  où  l'on 
fè  fait  une  étude  ,  une  profeflîon  ,  &  une 
cfpece  de  mérite  de  beaucoup  plaider. 

VII.  Nous  avons  icy  un  voifin  ,  qui 
tous  les  matins  ne  manque  pas  de  nous 
venir  raconter  fes  fonges.  Il  n'a  pas  été 
trop  bien  reçu  aujourd^kuy.  l^zjtncmtê, 
pour  joiier  fon  rôlle,  luy  a  dit  :  Que  vous  w 
m'étourdiffez  avec  les  récits  de  vos  ce 
Songtsl  Si  vous  me  les  racontez  ,  afin" 
que  je  vous  en  donne  l'interprétation ,  « 
la  voicy  toute  prêre.  Ilsfignifient  que  « 
vous  êtes  fi  occupé  de  ce  que  vous  vous  " 
imaginez  pendant  la  nuit ,  qu'il  y  a  ap-  fc 
parence  .que  vous  ne  faites  pas  grande  m 
attention  fur  ce  que  vous  avez  à  penfer  « 
|)endant  le  jour.  Le  fongeur  eft  rentré  m 
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auffi-tot  dans  fa  chambre  ,  fans  en  deman* 
der  plus  qu'on  ne  luy  en  avoir  dit.  Je  rie 
croy  pas  qu'il  revienne  une  autre  fois  à  la 
confultation.  Nous  nous  en  çoniolerons 
aifëment  :  car  cqs  conteurs  font  fort 
incommodes  ^  de  fatiguer  aind  les  autres 
par  les  bizarreries  de  leurs  imaginations 
noâ:urnes  j  hé  !  à  peine  trouvons-nous  fup'- 
portables  celles  du  jour. 

VIII.  Les  flateurs  &  ceux  qui  aiment 
à  être  flattez ,  ne  trouvent  point  du  tout 
leur  compte  dans  nôtre  focieté  j  en  voicy 
un  exemple  tout  récent.  Un  de  cts  para- 
fites  y  qui  font  trafic  de  flateries  &  de 
baffes  complaiiances  pour  fe  procurer  de 
bons  repas ,  fe  répandoit  en  éloges  à^s  plus 
outrez  fur  l'habileté  d'une  Prédicateur  , 
qui,  quoy  qu'il  foit  tres-homme  de  bien  , 
ne  laiifoit  pas  de  prendre  plaifir  à  l'enten- 
dre ,  il  fembloit  même  y  ajouter  foy  3 
tant  on  eft  difpofé  par  l'amour  propre  à 
■fc  rendre  aux  plus  groffiefes  flatteries j mais 
Becafort  les  a  bien  redreflez  l'un  &  l'au- 
tre ,  en  parlant  ainfl  :  Défiez-vous  de  cet 
»  homme  -,  c'efl:  un  flatteur  qui  cherche  à. 
«vous  furprendre  ,  vous  n'êtes  point  fî 
ay habile  y  qu'il  prétend  vous  le  faire  croi- 
>»^re,  il  ne  croit  rien  moins  que  ce  qu'il 
w  dit.  Méprifez  ia  flatterie ,  vous  mon- 
'^  trcrez  par  cette  conduite ,  une  habileté 


de  Becnfort ,  hyfocondriaciue,  yj 
î^iii  vaudra  bien  celle  qu'il  vous  attri-  <« 
bue.  La  probité  de  l'Ecclefiaftique  a  fiir  « 
le  champ  impo!-é  filence  au  Batteur ,  qui 
cornraeuçoit  à  s'échauffer  beaucoup  pour 
/oiitenir  la  thefe^  parce  qu'il  craignoit  de 
fâcheu^s  confequences  pour  foii  ventre  , 
Cl  elle  étoit  abroîument  rejetrée.  Il  a  quel- 
que temps  après  encore  eu  Ion  Fait  ,  fur 
■ce  que,  pour  fe  venger  indiredement  ^ 
celuy  qui  l'avoit  fi  bien  rabattu  ,  il  s'eft 
îiiis  à  critiquer  &  à  maltraiter  de  toutes 
fes  forces  ïe  Livre  de  la  L.. ...  dont  il 
nous  a  voit  entendu  faire  T  éloge ,  comme 
d'un  des  plus  forts  ôc  ^es  plus  utiles  our- 
vrages  de  nos  jours.  Que  vous  avez  de.w 
plaiiîr  à  critiquer,  à  cenfurrr  !  luy  a  dit  « 
nôtre  habile  Hypocondriac^He  j  vous  vou-cc 
driez  ne  faire  autre  chofe  quand  vous  a 
trouvez  du  bon,  du  jufte ,  du  jydicieux^  j^ 
&  ainli  ,  il  ne  faut  pas  s'attendre  que  « 
vous  faiHez  un  ufage  à  vôtre  profit  des  ce 
ouvrages  les  plus  cxcellens.  Si  vous  ne  ce 
iifèz  un  Livre  qu'à  delFein  de, le  criti-%c 
quer ,  vous  y  trouverez  d,es  fautes  j  ce-« 
la  efl  certain  :  car  qui  eft-ce  qui  eft  par-  n 
faitcment  parfait  ?  Il  ne  faut  donc  pas  ce 
qu'un  Auteur  efpere  produire  aucune  «< 
perfedion  dans  un  eiprit ,  qui  ne  lit  qiiecc 
pour  trouver  abfolument  des  défauts.  «« 
Hé  y  iTjon  Dieu  [profitez  du  bon,  quand  « 
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»3  vous  le  trouvez  ,  pui{que  vous  devezî 
»  même  faire  des  efforts  pour  tirer  de  l'u- 
o  tilité  du  mauvais.  Les  Auteurs  ont  af- 
»9  fû rément  fujet  de  craindre  un  homme 
•3  comme  vous  y  qui  ne  s'occupant  à  aucun 
n  travail ,  n'a  point  d'autre  foin  ^  que  de 
wcenfurer  le  travail    des   autres.    Vous 
croyez  cependant  avec  vôtre  parefTe  fai- 
re beaucoup  en  ne  faifant  rien  y  pour- 
vu que  vous  maltraitiez  ceux  qui  font 
M  de  enorts  pour  tirer  de  Tutilité  du  mau- 
vais. Le  Predicateura  appuyé  avec  beau ^ 
coup  de  zèle  cette  remontrance.Le  flatteur, 
après  avoir  bredoiillé  quelques  méchan- 
tes raifbns  ,  s'eft  enfin,  retiré  ,t  fans  ofer 
donner  d'autre  réplique  ,  auflî  fe  voy oit- 
il  feul  contre   trois  ,  dont  particulière- 
ment deux  n  étoient  pas  d'humeur  à  le 
ménager  *,  s'il  trouvoit  fouvent   en  fon 
chemin  des  gens  comme  nous  ^  il  n  au  toit 
pas  tant  de  tables  à  piquer. 

I  X.  Cette  femaine  a  été  terminée  pat- 
ces  mots ,  dits  à  un  homme  qui  ne  par- 
le presque  jamais  que  fur  un  ton  plaintif 
w  ic  lamentable.  Les  afRidions  vous  fléent 
»  bien  :  car  vous  prenez  un  grand  plaiiir 
«  à  vous  plaindre  l  L'importunité  de  vos 
M  plaintes  nous  fait  fouhaiter  ,  que  vous 
13  loyez  heureux  ,  autant  pour  nous  ,  que 
«  pour  vous.  Comme  ce  pitoyable  per« 


de  Bécafort  :,  hypocondriaque,  'Jy 
Tonnage  a  pris  une  longue  habitude ,  de 
fe  plaindre  ^  de  fe  lamenter ,  de  foupi^ 
rer  fur  tout  ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
continuera  toujours  cet  ennuyeux  rolle. 
J'efpere  pourtant  qu'il  le  jouera  dans  la 
fuite  plus  rarement  devant  nous.  On  fe 
délivreroit  de  bien  des  importuns  ,  fi  Ton 
avoit  5  comme  Becafort  ^  allez  de  hardielTej 
poure  leur  dire  ce  qu'on  penfe. 

QUATRIEME    SEMAINE. 

I,  /)  Ecafiri  a  commencé  c^ttt  femainc 
JO  par  un  avis  donné  alTez  à  propoSr 
Je  n'ay  rien  eu  à  craindre  ,  car  il  n'étoit 
point  du  tout  infultant  j  mais  feulement 
propre  pour  apporter  quelque  confolatioa 
à  ccluy  à  qui  il  le  donnoit.  C'étoit  un 
homme  qui  fortoit  fort  mécontent  de  che^ 
un  grand  Seigneur  ,  à  qui  il  tâche  con- 
tinuellement de  plaire  s  mais  dont  il  eil 
cependant  fort  fou  vent  mal  reçu.  Corn.- 
me  il  s'en  plaignoit  beaucoup  en  nôtrô 
prefence  j  II  vous  eft  dur  ^  luy  a  dit  Be-  «• 
cafort  y  d'être  obligé  de  ramper  auprès  de  «i 
ce  grand  \  pour  vous  conibler  ,  fuivez-le  «« 
juiqu'à  la  cour^  vous  le  verrez  auiïi  ram-c« 
per  à  fbn  tour  auprès  du  Prince ,  ou  me-  u 
me  auprès  d'un  intriguant, qu'il  méprife,  «« 
^  qu'il  a  interell  de  ménager.  Je  vous5# 
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>3  afTurc  ,  qu'il  m'arrive  tort  fouvent  de 
>3  taire  la  même  réflexion.  Quand  je  vois 
un  grand  qui  me  m^orgue  ,  je  me  le  re- 
prelente  luy-même  morgue  par  un  autre 
qui  ell:  encore  plus  grand. 

II.  L'inclination  que  nôtre  Héros  a  tou- 
jours pour  les  Sciences  &  pour  les  Livres^ 
nous  attire  iouvent  des  viiîtes  d'Auteurs  > 
&  iouvent  au iîi;,  il  s'en  trouve  parmi  eux, 
qui  iortent  tort  m.écontens  de  nôtre  com- 
pagnie. Un  deceux-cy  a  crû  parler  avan- 
tageulcment  de  luy  mém.e  ds.  d'un  Livre 
qu'il  vient  de  faire  imprimer  ,  en  prote- 
fiaiit  qu'il  Ta  tait  avec  une  promptitude 
étonnante.  Bccafort ^  qui^  comme  tous  les 
véritables  Içavans^  le  àhîiQ  extremiCment 
^es  productions  précipitées^  luy  a  dit  tout 
*  net:  Qu'on  vous  trouve  ridicule  ^  quand 
aavous  prétendez  vous  faire  honneur,  en 
y^  aflurant  j  que  vous  avez  été  tres-peu  de 
M  tcm.ps  à  compofer  ce  Livre  1  Car  on  ne 
39  manque  pas  de  conclure  3  que  c'eil:  un 
»  prognoiHc  qu'il  iera  fort  mauvais.  Di- 
»  tes-moy,je  vous  pric:,  qui  vous  prefloic 
3» tant  ?  Sont-ce  les  beioins  du  public  ? 
»  Je  ne  vous  crov  pas  aiTcz  fou  ,  pour 
>>  vous  l'imaginer  -,  mais  c'éroit  plutôt 
-^  l'empreirement  que  vous  aviez  de  taire 
«  parler  de  vous  ^  qui  vous  a  fait  aller  lî 
«>  vite.  Il  ne  falloit  pas  tant  vous  preflir^, 


àe  Becafort ,  hypùcondnaéjue.  jf 
pour  faire  dire  ce  que  vous  aurez  duce 
chagrin  d'entendire.  L'Auteur  s'eft  reti-<e 
ré  avec  des  démonftrations  d'une  indigna- 
tien  outrée.  Il  eft  Poète  ,  ôc^  par  confè- 
quent  ^  eft  allé ,  fans  doute  ^  prendre  la 
plume  y  pour  répandre  Ton  fiel  fur  le  pa- 
pier, &  faire  quelque  forieufe  fatyre  con- 
tre nous.  Car  les  gens  de  fa  forte  font  d'or- 
dinaire fort  vindicatifs ,  quand  on  les  of- 
fenfe  à  l'occafion  de  leurs  ouvrages. 

III.  Une  Dame  vient  de  parler  ridi- 
culement d'une  autre  Dame  ,  mariée  de- 
puis quelques  jours,  Becafort  ^  qui  a  été 
prefent  à  la  converfation ,  &  tres-mécon- 
tent  de  ce  qu'elle  a  dit ,  n'a  pu  trouver  un 
moment  pour  dire  auffi  à  fon  tour  ce  qu'il 
penfoit  i  parce  que  chacun  s'arrachoit  la 
parole  l'un  à  l'autre  (  ce  qui  arrive  fort 
louvent  dans  les  compagnies  où  nous  nous 
trouvons  )  mais  ayant  rencontré  fon  frè- 
re ,  il  s'cft  foulage  fur  luy  par  ce  récit , 
de  ce  qu'il  avoir  grande  envie  de  dire* 
Voilàj  difoit  tout-à-l'heure  votre  fœur^  «c 
un  mariage  qui  vient  de  fe  faire  ;  l'hom-  « 
me  en  eft  bon  ,  mais  la  femme  en  eftcc 
mauvaife.  J'ay  crû  fur  ce  difcours  ^  ce 
que  la  femme  étoit  dans  un  dérèglement  m 
effroyable.  Mais  ,  heureuiement  pour  fa» 
réputation  ,  on  m'a  delabufé  ^  en  m'ap-  «« 
prenant  qu'on  l'appelloic  mauvaife  ,  à  « 
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»  caufe  que  fa  nobkfle  n'a  commencé  qîîtf 
M  par  fon  grand  père  ,  au  lieu  que  celle  de 
»  ion  mary  fe  perd  prefque  dans  Fanti« 
33  quité.  ^i  l'on  appelle  bon  &  mauvais  fî 
î>3  peu  de  chofe  ;,  quels  noms  donner a-t-on 
»  donc  à  la  fageiTe  &  à  la  folie ?Le  frère  a  ri 
de  cette  faillie  de  nôtre  HyfoconàYla.qiie  -^ 
J'ay  ri  aaffi  beaucoup  en  moy-même^  maif 
ceft  de  la  fotte  expreffion  de  la  Dame. 
Que  de  raifonnemens  qui  font  pitié^  quand 
on  les  examine  afTez  :,  pour  en  bien  con* 
noître  le  faux  !  il  faudroit  faire  un  Dic- 
tionnaire pour  les  étrangers  ;,  &  même 
pour  ceux  du  païs^  qui  ne  font  pas  faits 
au  jargon  de  certaines  gens ,  afin  de  leur 
?ipprendre  la  fignification  des  termes  ri-* 
diculement  6c  improprement  mis  en  ufage.^ 
■  IV.  Voicy  quatre  difcours  que  Beca- 
fort  atenus  le  même  jour,  &  dans  la  même 
affemblée  ^  à  quatre  différentes  perfonnes  5 
comme  ils  ont  été  fans  confequence  ^  parce 
qu'ils  n'offenfoient  point  ceux  à  qui  ils  s'a- 
dreflfoient  3  je  vous  les  rapporteray  fim- 
plement  &  tels  que  je  l'ay  entendus.. 
'  ^  p'opos  d^  l^eftime  ci%il  fmt  de  ce 
-éjul  nous  refle  de  gens  de  bien.  J'ay  de  la 
vénération  en  gênerai  pour  tout  ce  qui 
nous  refte  de  ceux  qui  ont  eu  de  la  vertu,, 
de  la  fagefTe  &  de  l'équité  ,  mais  pour 
honorer  tel   ôc  tel  refte  ^  je  veux  être 


âe  Becafort ,  hypoCêndrlaéjue,  ^f 
l)ien  afTiiré  qu'ils  viennent  de  tels  &  tels, 
&  que  ces  tebôc  tels  étoient  véritable- 
ment dii^nes  qu'on  les  honore.  Avec  cet- 
te  précaution;,] e  ne^prodigue  point  mes  ve- 
iierations. 

^  un  mary  qui  fe  plalgnoît  des  méjra" 
lisez,  de  fa  femme.  Ta  femme  eft  inégale  > 
tantôt  de  bonne  humeur  3  tantôt  de  mau- 
vaifè  5  mais,  qui  voit-on  qui  foit  toujours 
égal  ?  &  comment  le  feroit-on  toujours  , 
nôtre  corps  &  tout  ce  qui  nous  entoure^é- 
tant  fujers  à  tant  d'inégalite2;?tu  peux  tirer 
quelques  avantages  àcs  inégalitez  de  ta. 
femme.  Dans  ta  profperité  ,  fa  mauvaife 
humeur  peut  tempérer  ta  joye ,  &  em- 
pêcher qu'elle  ne  te  difîipe.  Dans  ton  ad- 
vcrfité^  fa  bonne  humeur  peut  t'apporter 
de  la  confolation  &  du  (oûlagement.  Mais  , 
diras-tu ,  il  faudroit  que  tout  cela  fe  trou* 
vât  bien  à  propos  j  Feiprit  de  contradi- 
d:ion  y  dont  tu  l'accufes  y  pourra  produi- 
re cet  à  propos  -,  la  rendre  trifte  ,  quand 
t\x  ièras  gay  ,  gaye  quand  tu  feras  trifte. 

Sur  tes  Cenfenrs  &  Satyrlques^  ^lù  aimenf 
bien  plus  a  reprendre  les  autres  ^  qnafe  ren-^ 
dre  eux-mêmes  irreprehenfibles.  On  fait  h& 
guerre  à  un  Philoiophe,  à  uti  Hiftorien, 
à  un  Aftronome,  parce  qu'ils  avancent  des 
proportions  qui  iemblent  contraires  aux 
•jLivres  facrez  I-  Cependant  la  plupart  de 
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ces  Juges  feveres  qui  les  condamnent,  me- 
ttent fans  fcrupule  une  vie  qui  n'efl;  pas 
moins  contraire  aux  préceptes  ^  &  aux  ma- 
ximes de  ces  mêmes  Livres.  Le  Philofo- 
phe,  l'Hiilorien  ôc  l'Aftronome  font  leurs 
efforts ,  pour  prouver  que  leurs  principes 
n'ont  point  la  contrariété  qu'on  leur  at- 
tribué i  ces  Juges  n'ont  pas  le  m.ême  foin 
pour  leur  conduite  j  <Sc  cela^parce  qu'ils  nç 
peuvent  pas  donner  des  raifons^  même  ap* 
parentes^  pour  leur  juflification.  Leiquels 
(ont  y  à  votre  avis,  les  plus  dignes  de  cen- 
iure  ? 

Snr  la  guerre.  Les  Princes  qui  nous  font 
ennemis  >  font  la  guerre ,  pour  contenter 
leur  amibition  ;  leurs  Officiers  la  fouhai- 
tent;,  pour  devenir  plus  riches.  Cela  étant, 
faut-il  s'étonner  y  s'ils  la  font  fi  Couvent, 
&  s'ils  ont  tant  de  peine  à  la  finir. 

V.  Il  a  arrefté  en  pleine  rue  un  de  (k% 
amis,  quiXelon  Tufage  ordinaire  des  étour- 
dis y  couroit  à  toute  bride  dans  fon  carof- 
M  fe.  Où  allez- vous  donc  fi  vite  ?  luy  a-t* 
ïl  dit.  Le  coureur  furpris  de  la  queftion,& 
ne  fçachant  que  dire  ,  parce  qu'il  couroit 
feulement  pour  courir,  luy  a  répondu,qu'iï 
«  alloit  dîner  en  ville.  Hé  î  mon  amy  , 
»  luy  a  répliqué  nôtre  Héros  ^  il  n'cft  que 
«>  dix  -  heures  ,  &  vous  ne  dînerez  qu*à 
»  une  heure  après  midy  l  N'importe  ,  tou- 
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cBe  Cocher, cours  à  toute  bride^éclabouf^  ce 
fe-moy  tous  ces  pietonsy  voilà  le  plus  prcf^  « 
fé.  « 

V  I.  Un  prétendu    efprit  fort  -,  mais 
pi  tôt  un  véritable  libertin  ,   s'étant  ré-^ 
crié  en  cette  manière  contre  plufieurs  bons 
Livres  :  Que  de  préceptes ,  que  de  ma-  w 
ximes,  que  d 'inftrudions ,  que  d'avis  on  « 
nous  donne  tous  les  jours  t  ne  les  finira-" 
t-on  jamais  ?  B^^^fort  s'eft  aufïî  récrié  de  « 
îa  forte  :  Hé ,  dîtes-moy  ,  je  vous  prie ,  w 
grand  exckmateHrr  n'a- t-on  pas  iùjettc 
de  ne  point  ce  fer  de  donner  des  avis,  et 
^QS  inftrudions ,,  des  maximes,  àos  pre-  «« 
ceptes  pour  fe  bien  régler  ,  quand  once 
remarque  que   le  dérèglement  ne  ceiTe  tc^ 
point  ?  Il  y  a  apparence  5  que ,  (1  toute* 
ie  monde  vivoit  comme  il  faut ,  on  ne  *« 
fe  mettroit  point  tant  en  peine  de  don-  «« 
ner   des    règles    pour  apprendre   com-  ce 
ment  il  faut  vivre.  Nous  leavons  déjà  « 
rout  cela  ,  direz  -  vous  \   mais  faites-  ce 
vous  tout  ce  que  vous  fçavez  qu'il  faut  ce   , 
faire  ?  Tant  que  vous  ne  le  ferez  pas ,  on  ce 
efl  endroit  de  vous  le  repeter-,  afin  que,  c« 
du  moins /fi  vous  en  négligez  la  prati- ce 
que ,  vous  n'en  oubliez  pas  la  théorie  :  c« 
Car  enfin ,  fi,  ne  faifant  pas  ce  que  vous  ce 
devez   faire  ,  vous  oubliez  même  que  <« 
TOUS  devez  le  faire  >  ce  feroit  pour  yous-c« 
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53  îe  comble  de  Timpertedion ,  &:  un  pré-» 
ti  fàge  d'impolîibilité  d'en  fortir.  On  eil 
M  expolé  à  tant  de  mauvais  exemples  ^  à 
»*tant  de  pernicieux  confeils  ^  à  tant -de 
»  (èduifantes  maximes  ,  qu'on  ne  fe  doit 
"  point  du  tout  plaindre  des  répétitions 
*î  de  ce  qui  s'oppoie  à  ces  maximes  ,  à 
*3  ces  conieils  ^  à  ces  exemples.  Peut-on: 
«  avoir  trop  ;de  fecours  ^  quand  on  fe 
w  trouve  toujours  dans  de  grands  dan- 
»gers  ?  L'aggrelïèur  n'a  pas  répliqué  urï 
mof,  mais  en  effet  j  que  pouvoit-il  répon- 
dre à  un  difcours  ii  fage  ôc  fi  raifonna- 
ble? 

VII.  Un  Nouvellifte  de  profeflion ,  céf 
n'eft  pas  un  de  ceux  qui  avec  trois  ou' 
quatre  mille  livres  de  rente^  meurent  prei^ 
que  de  faim ,  parce  qu'ils  confument  tout 
leur  revenu  en  relations  qu'ils  payent  au^ 
fi  exadementj-que  les  Minillres  payent 
leurs  efpions  i  mais  c'étoit  un  de  ceux  qui 
ramalTent  dans  la  ville  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent apprendre  de  nouveau  ;,  pour  le  ve- 
nir enluite  débiter  par  tout  ou  ils  fe  trou- 
Vent.  Ce  Nouvellifte  vouloit  abfolument 
que  Becafort  reçut  pour  très- véritable 
Une  nouvelle  qu'il  luy  racontoit  *,  &  cela^ 
parce  qu'il  l'avoit  apprife  de  fon  Barbier  y 
prétendant  ,  que  ^  comme  ceux  de  cette 
profefîîon  voyent  toutes  fortes  de  gens  dans- 
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leurs  boutiques ,  qu'ils  ont  un  très-grand 
loin  d'interroger  tur  les  nouveautez  ,  6c 
.qu'ils  en  vont  voir  auilî  en  ville ,  ils  peu- 
vent être  plus  ièurcment  inftruits  que  le$ 
autres  de  tout  ce  qui  fe  paiTe.  Cette  pre^ 
tention  n'a  point  du  tout  été  du  goût  c|g 
Monfieur  vôtre  Fils  s  après  en  avoir  mon« 
tré  le  ridicule  par  des  raifons  qui  ne  fen^ 
toient  aucunement  l'Hypocondriaque ,  il  ^ 
enfin  fini  par  cette  raillerie  :  Certes  vô-  « 
tre  Barbier  vous  a  raconté-là  une  grande  st 
nouvelle  !  que  vous  êtes  content  î  car  et 
voilà  dequoy  briller  beaucoup  au  jour -te 
d'Iiuy  dans  vos  vifites.  Ne  dites  pas ,  ce 
fur  tout ,  qu'elle  vient  de  vôtre  Barbier  -,  ce 
faites-la  plutôt  venir  de  quelqu'un  qui  ce 
ait  une  habitude  familière  chez  ceux  qui  $« 
entrent  dans  les  fecrets  de  l'Etat.  De 5* 
cette  manière  vous  donnerez  du  relief  à  c« 
la  nouvelle,  &  vous  vous  en  donnerez  w 
à  vous-même.  Le  Nouvçllifte  a  fort  in-  «• 
fiflé  (  mais  par  honneur  ou  par  obftina- 
îion  )  pour  défendre  fa  caufe.  Nous  avons 
cependant  connu  ,  que  dans  la  fuite ,  il  fe 
jdonnerabien  de  garde  de  citer  les  Barbiefs 
pour  autorifcr  {ts  nouvelles; 

VIII.  Autre  réprimende  faite  à  une  fem- 
me 3  entêtée  d'un  Comédien.  Il  ne  vous  s* 
fuffit  pas  ,  à  ce  ^que  je  vois  ,  de  vous  ci 
fîîoatrer  fouv^nt  en  public  ^  vpus  Yoi|§^ 
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»î  attachez  encore  à  ce  Comcdien ,  qui  s'y 
»3  donne  tous  les  jours  en  ipedacle  !  c'efi: 
>5  donc ,  parce  que  vous  jugez  bien  ^  qu'en 
»j  le  voyant  y  on  fe  reiïbuviendra  &  qu'on 
^3  parlera  de  vous.  Il  faut  furieufement  ai- 
as  mer  ce  public,  pour  s'y  facrifier  ain(î 
35  aux  dépens  de  fa  réputation  !  L^  Dame 
lï'a  point  relevé  cedifcours ,  dansja  crainte 
qu'on  ne  tombât  dans  un  détail  de  dif- 
cufïion  qui  l'auroit  encore  plus  embaraf^ 
iee. 

IX.  Becafort  eft  heureux  cette  femaine 
dans  Tes  remontrances  j  car ,  quelque  vi- 
ves qu'elles  foient ,  les  gens  à  qui  il  \qs 
fait ,  font  {i  pacifiques ,  qu'ils  les  écoutent 
'fans  aucune  démonftration  extérieure  de 
irefTentiment ,  comme ,  par  exemple  ,  un 
»  Ditc(5leur  y  à  qui  il  a  parlé  aind  :  Que 
»  de  riches  dévotes  vous  dirigez  I  vous  voi- 
«  là  bien  achalandé  l  Tagreable  &  l'utile 
Mprofeffion  l  Vous  vous  faites  eftinicr  ^ 
«vous  vous  faites  aimer,  vous  vous  faites 
'»  craindre  -,  rien  ne  vous  manque  pour  vos 
ïîaifes  &  pour  vos  comimoditez.  Il  s'en 
M  faut  afïurément  beaucoup  que  vous  fut- 
33  fiez  aufli  heureux  ,  lorfque  vous  étiez 
M  libertin,  que  vous  l'êtes  depuis  que  vous 
M  êtes  dévot.  Le  Diredeur  a  levé  les  é- 
fautes  :,  a  baiffé  les  yeux  ,  a  foûri ,  ^  s'en 
'eft  allé. 
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X.  Je  viens  de  vous  le  dire,  cette  iè- 
rnaine  cft  fort  pacifique  j  en  voicy  encorç  ' 
des  preuves  *,  ce  font  trente  remontrances 
qui  ont  été  écoutées ,  fans  qu'on  ait  ré- 
pondu un  feul  mot  qui  ait  produit  aucune 
altercation,     on:) 

A  un  homme  qm  ajfeEle  de  rire  mx  re^ 
frefentatlons  des  pièces  de  Théâtre  les  plm 
trifles  &  les  fins  propres  a  faire  verfer  des 
larmes.  Cette  pièce  eft  touchante  ',  tout  le 
monde  y  pleure  j  &:  vous ,  pour  vous  fin- 
gularifer  ,  vous  vous  efforcez  de  rire  ! 
Pleurez  donc  pendant  la  reprefentation 
Aqs  pièces  rifîbles,  puifque  vous  aimez  tanç 
la  (ingularité  *,  on  rira  doublement.  On 
tira  de  vous ,  en  même  temps  qu'on  rirg 
des  plaifanteries ,  qui  font  faites  pour  fairg 
rire. 

A  un  Grand  d'une  nouvelle  fabrique^ 
Avec  vos  richefles  ,  vos  charges  ôc  vos 
élévations ,  vous  feriez  dans  une  grande 
fblitude  >  il  l'on  n'avoit  à  regarder  qua 
i^ous;  vous  n'auriez  aflurément  point  tanc 
de  gens  qui  vous  feroient  la  cour  5  czt 
qu'eft  ce  que  vous  avez  par  vous-même 
plus  que  les  autres ,  pour  pretendte  qu'on 
vous  flatte  ,  qu'on  vous  honore  ,  qu'on 
vous  caîefle  ?  Vous  ièrez  pourtant  ca- 
îrefTé,  honoré,  flatté  ,  parce  que  ce  qui 
vous  entoure  donne  des  eiperances ,  01^ 
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des  craintes.  Que  vous  êtes  petit  en  corn- 
paraifon  de  ce  qui  vous  fait  grand  i 

-^  un  3/Lan  ^  tourmenté  par  fa  femme. 
Vôtre  femme  vous  chagrine ,  vous  irrite, 
inet  fbuvent  vôtre  patience  à  l'épreuve. 
Le  Confeiller  N.  luy  rend  de  fréquentes 
m^ix&s-^  oh  tout  cela  lent  terriblement  la 
fcparation  i 

ui  une  femme  toute  occupée  d^iine  pro' 
prêté  Incommo de. y  otre  appartement  vous 
eft  bien  obligé  des  foins  continuels  que 
•vous  prenez  pour  entretenir  fa  propreté  ! 
car  vous  aimez  mieux  retenir  en  vous  ,  ôC 
ruminer  vos  ordures ,  que  de  le  falir  en 
les  expulfant  *,  comme  je  n  aime  point  à 
conferver  les  miennes  ,  quand  vous  vou- 
drez me  parler ,  vous  m'obligeriez  plus> 
de  me  mener  dans  vôtre  écurie ,  que.dan^ 
vos  appartemens. 

ud  un  jeune  homme  amoureux  d'une  Eour.-^ 
ge&ife.  Arborez  fur  vôtre  chapeau  un  plu^ 
met,  couvrez-vous  d'une  vefte  bien  do- 
rée y  ôc  revêtue  d'un  jufte-au-corps  ri- 
chement galonné  *,  accompagnez  tout  cet 
extérieur  d'un  air  guerrier  ôc  matamore  ^ 
Il  ne  faut  pas  d'autre  mérite  pour  plaire 
à  C.  mais  for^out ,  faites  en  ibrte  que 
les  autres  Bourgeoifes  fès  voilines  fçachenC 
DVLQ  c'eft  à  elle  que  vous  en  voulez. 
^  me  Perfonne  importune  par  fes  vlfî^ 

tes. 
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tes.  Vous  vous  prodiguez  trop  •,  croyez- 
moy  y  faites-vous  fouhaiter  davantage.  Le 
deiir  qu'on  a  de  nous ,  eft  d'ordinaire  la 
mefure  de  l'eftime  qu'on  en  fait.  Quelque 
mérite  qu'on  ait  ^  à  force  de  fe  montrer^ 
on  rend  ceux  à  qui  on  fe  montre  ^  infèn- 
flbles  à  ce  mérite j  de  enfin^  n'en  étant  plus- 
touchez  y  ils  ne  font  plus  d'attention  ^  que 
fur  ce  qu'on  a  de  défauts.  Il  faut  jfe  faire 
fouhaiter  ^  je  vous  le  répète  y  Se  pour  ie 
faire  fouhaiter,  il  ne  faut  pas  fe  montrer 
trop  fouvent.  La  continuité  d'une  entière 
pofTefïion  dégoûte ,  une  demie  pofTefîIon,^ 
une  pofTeffion  par  intervalles ,  interrom- 
pue j  ne  fait  qu'exciter  les  defirs ,  de  ne 
les    remplit  pas.    Mortifiant   reproche  t- 
quand  on  vous  dit  :  Quoy  !  vous  voilà 
encore  i  Quoy  !  vous  voilà  déjà  !  On  ne 
vous  le  dit  pas  toujours  ,  quoy  qu'on  le 
penfe  y  il  efl  vray  -,  prenez -y  bien  garde  , 
on  vous  le  fera  allez  entendre  par  les  mi-- 
nés  j  par  les  mots  qu'on  fe  dit  à  l'oreille 
les  uns  aux  autres  ,  par   l'air  embarafTé" 
qu'on  fait  paroître  ,  par  la  curiofité  qu'on- 
montre  de  fçavoir  quelle  heure  il  efl ,  de 
par  d'autres  démonflrations  extérieures  ,. 
qui  font  telles ,  qu'il  n'y   a  que  les  fots,- 
qui  ne   les  puifTent  remarquer   ôc  com«; 
prendre. 

^  m  Ahbè.j  ennemi  de  ïh^blt  que  [ow 
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état  demande,  Puirc^ue  vous  rougiflèz  cfo 
vôtre  profcffionj  ceft  £gne  que  vous  iie' 
l'aimez  gueres  ,  ^  que>  par  confequent  ^ 
vous  en  rempliflez  mal  les  devoirs. 

A  une  Pncknfe,  Comme  vous  faites  ex-^ 
trêmement  la  precieufe  ,  vous  relierez: 
long- temps  fille  y  car  qui  oferoit  propofer 
le  prix  que  vous  croyez  valoir  i  vous  fe- 
rez à  la  fin  obligée  ,  comme  plufieurs  au- 
tres vos  femblables ,  de  vous  avilir  pour 
trouver  unépoufeur^ 

jA  un  Âiarï  trof  Gommode^  Vous  laifTez 
|oiier  vôtre  femme  tant  qu'elle  veut ,  par- 
ce que 5  dites-vous,  elle  gagne  toujours^ 
Mais  vous  3  ne  perdez-vous  rien  à  ion  jeu  ? 
Sçavez-vous  bien  qu'il  arrive  fouventj  qu&' 
la  fortune  n'eft  favorable  à  une  femme  y 
que  parce  que  celk-cy  fait  la  bonne  for- 
lune  de  quelqu'un  ? 

^  un  homme  cj-ul  naime  pmnt  a  faire  at^ 
temlon  fur  luy-rnhne.  Que  vous  raijfbnnez 
mal  3  quand  vous  dites  que  vous  foubai- 
tez  bien  moins  vous  connoître  3  que  \^% 
cèoiles  qui  font  hors  de  vous  ^  parce  que^, 
lèlon  vôtre  raifonnement  3  celles-cy  peu- 
vent vous  échaper  -y  au  lieu  que  vous  vous- 
letrouverez  toujours  quand  vous  vou- 
drez 1  Mais  3  mon  cher  Monfieur  3  à  quoy 
\qi\  fortir  toujours  hors  de  vous-même  > 
pour  vous  appliquer  à  tant  de  chofes  qui 
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fie  vous  regardent  point ,  qui  vont  &  qui 
iront  toujours  leur  train,  indépendamment 
de  voscurieufes  recherches ,  de  vos  applau- 
diiïemens  ou  de  vos  critiques  \  Y  a-t-il 
rien  qui  vous  foit  plus  important  y  que  de 
fçavoir  ce  qui  vous  convient  pour  l'acqué- 
rir 5  ou  ce  qui  vous  eft  contraire  pour  l'é- 
viter ?  A  quoy  vous  fervira  d'être  parfai- 
tement inftruic  des  révolutions  périodiques 
^QS  éclyp(ès,fi  vous  êtes  êclypfé  à  vous- 
même  3  (ans  fçavoir  comment ,  &  par  quels 
moyens  vous  pourrez  difliper  vos  propres 
ténèbres  >  Que  vous  fçachiez  tant  qu'il 
vous  plaira  ,  les  plus  fecrets  mouvemens 
de  la  nature ,  vous  n'y  changerez  rien  , 
vous  n'y  avez;  aucun  crédit  ,  aucun  pou« 
voir.  Mais  que  vous  trouveriez  de  puiffan- 
ee  fur  vous  même ,  (i  vous  la  cherchiez^ 
&  qu'elk  vous  feroit  utile  ,  (i  vous  fça- 
viez  bien  vous  enfervir,  &  il  vous  vous 
en  (erviez  en  effet  IQue  de  foibleiïes vous 
détruiriez,  fi  vous  vous  appliquiez  à  les 
bien  connoître  !  Que  d'égarcmens  vous 
empêcheriez ,  il  vous  rentriez  fouvent  eii^ 
vous  pour  vous  bien  conduire  1  Vous  n'au-^ 
riezpaSj  par  exemple,  avancé  ctGurdîment 
une  certaine  propofition  ,  Ç\  votre  incapa- 
cité vous  avoit  été  bien  connue  j  vousn^au- 
riez-pas  entrepris  de  vous  faire  tant  va- 
loir dans  une  certaine  occadon  ^  (î  vous 
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2viez^  bien  examiné  ee  que  vous  valez  5- 
vous  ne  vous  feriez'  pas  fait  moquer  de 
vous  dans  cette  autre  j,  fi  vous  aviez  bien- 
Gonçû  que  vous  méritiez  d'être  moqué. 
On  vient  de  repoulî'er  vôtre  raillerie  par 
une  repartie  qui  vous  inquiète  y  vous  le 
méritez  bien  \  que  ne  rentriez-vous  en 
vous-même  ,  pour  voir  fi  vous  ne  don- 
Beriez  point  de  prife  aux  autres  (iir  vous; 
par  vos  défauts  ^^  ou  fi  vous  feriez  afiez 
ferme  3  pour,  fouffrir  fans  trouble  une  in- 
iùlte  ï  Tant  que  vous  vous  étudierez  moinS' 
que  les- au  très  ne  vous  étudient ,  vous  vous; 
donnerez  en  proy  e  aux  chagrins  &  aux  in-' 
quiétudes  3  parce  que  vous  ferez  connu: 
pour  être  imparfait ,  &:  que  vous  na  tra-- 
vaillérez  point  à  vôtre  perfedion. 

^  un  homme  qui  va  fe  marier.  Cette  fille-- 
vous  apporte  cinquante  mille  francs  en  ma- 
riage-,  vous  comptez  fur  cette  fomme  V 
Elle  en  mérite  bien  la  peine*,  com.ptez  aufiî: 
iiir  peut-être  cinquante  mille  francs  qu'il 
faudra  ^que  vous  luy  donniez  à  porter  fur 
€Îie  en  habits  ^  en  linge  ,  en  dentelles  ^em 
diamans  3  en  perles  &  en  bijoux  j&  ainfi' 
il  ne  vous  reliera  qu'une  femme,. 

-^  im  noble  enorgvxïlly.  de  fa  naifance,. 
Qui  ne  vous  traiteroit  de  ridicule  ^  vous-^ 
entendant  continuellement  vanter  ,  pour 
VQus.  faire:  honneur  ^  les  grandes  adions  de 
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Vos  anceftres  >  Vous  êtes  fi  rempli  &  & 
boLifE  de  l'idée  de  vôtre  nobleife ,  que' 
vous  rétendriez  volontiers  ^  je  croy  ^  fiir- 
toutes  les  parties  de  vôtre  corps.  N'eft- 
il  pas  vray  ,  qu'un  Médecin  vous  of- 
fenlèroit  ,  s'il  n'appelloit  que  vôtre 
foye  3  votre  cœur  .,  &g.  parties  nobles  >- 
Car  apparemment  vous  prétendez  que 
tout  vôtre  corps  eft  noble  jufques  au^ 
bout  des  ônsles  6c  à  l'extrémité  de^  che- 


veux.- 


-^  une  dévote  qHi  êtolt  f  refente ,  lorfque- 
Ul  petite  hiftolre  qu'il  va  raconter  ^  hty  efi 
arrivée.  J'ay  avancé  aujourd'huy  une  pro- 
poiitiontres-vraye  v  mais  un  beat ,  entou-- 
ré  de  fès  dévotes  y  Ôc  mon  enncmy  ,  parce 
que  mes  manières  ne  font  pas  fi  patelines 
que  les  ilenngs\,  m'a  coulé  à  fond  (  dans 
cette  bien-heur eufe  aflemblée^  s'entend  >- 
car  ailleurs  j'étois  en  Teureté.  )  J'ay  citt 
i-'Ange  de  l'Ecole  ^  le  Concile  de  Trente,, 
les  Docteurs  ;  &  l'Ange  de  l'Ecok^  de  le 
Concile  de  Trente  &  le^  Dodeurs  ont 
été  comptez  pour  rien  -,  au  contraire  mes 
citations  n'ont  fait  que  me  donner  un  ri- 
dicule j  parce  que  les  dévotes  ont  lu  dans 
les  yeux  du  beat  j  qu'il  n'étoit  pas  d'hu- 
meur à  les  approuver  :  on  a  pieufement 
d  de  mes  bonnes  raifons  ^  &  je  n  ay  point 
êii  d'autre  party  à  prendre ,  que  celuy  de 
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me  retirer  fionteurement  avec  la  vérité, 

Snr  C étude  du  monde.  Etudiez  le  mon- 
ïfc  ,  je  le  veux  bien  -,  l'étude  en  cft  bonne  'f 
mais  c'eft  fuppofé  qu'on  la  faffe  en  vue  de 
4  perfeâ:ion ,  &  non  pas  par  une  vaine 
euriofité^,  dont  tous  les  fruits  ne  fe  re- 
duifent  qu'à  en  fçavoir  babiller .-  Ce  n'eft 
pas  aflez  d'être  inftruit  de  ce  qui  s'y  fait^ 
de  ce  qui  s'y  dit ,  il  faut  encore  appren- 
dre ce  qu'il  eft  bon  d'y  faire  foy-même^ 
d'y  dire  foy-même ,  &  le  faire  &  le  dire' 
en  effet.  %\  vous  y  confîderez  des  extrava- 
gances y  fans  vous  corriger  à^s  vôtres ,  où 
ièra  le  profit  que  vous  en  aurez  tiré  ?  Touc 
au  plus^vous  pourrez  dire;Tels  &  tels  font 
de  grands  foux  5  &  en  même  temps  uiï 
écho  répétera  de  vous  ce  que  vous  aurez 
dit  à^^  autres.  Si ,  apréis  avoir  fait  remar- 
quer rétourderie  de  quelqu'un ,  vous  aî- 
kz  vous-même  faire  ailleurs  l'étourdy  -,  ^x^ 
pendant  que  vousxeconnoiiTeZ  le  ridicule^ 
%c  que  vous  vous  en  moquez  ^  vous  don- 
nez vous-même  en  fpeâ:acle  mille  ridicu- 
litez,  ne  voilà-t-il  pas  de  beaux  fruits  de 
jfeos  tremarques  >  Il  eft  de  votre  prudence 
de  bien  connoître  ce  qu'on  peut  dire  de 
votre  conduite  .  avant  que  d'entreprendre 
^e  parler  de  celle  des  autres^. 

A  une  femme  cii/ieul'e  &  indifcrette.  Puit 
^Ue  vous  voulez  ^biolument^  Madame , 
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qxic  je  m'expliqut ,  iur  ce  que  je  vousay 
appelléc  ,  la  bagnette  de  J,  ^ymar^yeus 
aurez  jratisfaâ:ion^  Mais  ne  le  devinez- 
vous  pas  >  Eft-ce  qu^il  faut  vous  dire  , 
que  c'eft  parce  que  vous  pénétrez  artifi-^ 
eieuiement  les  chofes  les  plus  cachées  ,  dc 
que  vous  le  découvrez  lans  façon  auxau«=- 
tres  >  Les  fecrets  perdent  leur  nom  a;yec 
vous» 

Sur  les  attaehemem.  Vivre  fans  cfuciqug' 
attachement ,  n'eft  pas  une  chofe  qui  msr 
paroiife  poflible  \  je  ne  refuie  pas  d'en  avoir 
quelqu'un  •,  mais  c'eft  à  condition  qu'il  ne 
fera  Formé  que  par  un  fil  très -lâche  & 
tres-délié.  Tres-lâche ,  de  forte  qu'il  ne 
me  /erre  point ,   &  qu'il  ait  aflfez  d'éten- 
due pour  me  laiffer  la  liberté  d'agir  in- 
dépendamment de  ce  qui  m'attache  j  très-: 
délié,  afin  que  je  le  puifTe  rompre  aifé» 
ment  y  fi  je  le  juge  à  propos  ;  ou  que,  H 
d'autres  le  rompent,   je  ne  m'en  apper- 
çoive  prefque  pas  i  5c  tout  cela  ^  pour  vi- 
vre plus  tranquille  Se  avec  moins  de  eha^ 
grin. 

Sur  le  commerce  du  monde.  Vous  deviez^ 
ï>ien  connoître  le  monde  ,  avant  que  de 
vous  y  faire  connoître ,  car ,  comme  il  efl 
Bien  difficile  de  ne  fe  point  égarer  dans  un- 
chemin  qu'on  ne  connoît  pas  ;  il  n'eft  pas 
moins  difficile  de  s'accommoder  avec  des 
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eiprits  y  dont  on  ignore  le  caractère.  S  ça* 
tez-vous  pourquoy  vous  vous  êtes  brouil- 
lé avec  cet  homme  vif  \  C'eft  que  n'étant 
pas  inftruit  de  fes  vivaeirez ,  vous  les  avez 
prifes  avec  autant  de  refTentiment ,  que  Çi 
vous  aviez  reçu  des  injures  -,  au  lieu  que, 
{\  vous  les  euiîîez  bien  connues  ^  elles  ne 
vous  auroient  paru  que  des  productions 
naturelles  du  feu  d*un  tempérament  fans- 
fiel  di  fans  malice.  Vous  auriez  a  voilé, 
que  y  s'il  fort  de  fa  bouche  quelque  terme 
qui  déplaifè  ,  c'eft  fans  qu'il  ait   defléin 
d'ofFenfer  I  il  n'y  penfe  feulement  pas  *,  ou 
s'il  y  penfe,  ce  n'eft  qu'après  coup  :  auffi^ 
voit-on  5  que  par  une  efpece  de  repentir  , 
M  fait  mille  carelTes^  paroi  (Tant  être  ,  & 
étant  en  effet ,  un  des  meilleurs  hommes- 
du  monde.  Que  d'inquiétudes  vous  vous 
eau  ferez  5  fi  vous  voulez  toujours  dog- 
matifer ,  affirmer  ,  foûtenir  contre  cet  au- 
tre qui  efl  entêté  de  fes  fentimens  1  Quand- 
on  a  à  vivre  long- temps  avec  quelqu'un, 
on  ne  peut  prendre  trop  de  précautions,, 
pour  s'accommoder  à  ion  humeur^  &:, 
pour  s'y  accommoder  ,  la  première  chofe 
qu'il  faut  faire ,  c'efl  de  laconnoître  y'avec 
cette  connoiffance^  on  pourra  même  adroi- 
tement faire  fes  propres  volontez ,  fans 
blelTer  les  fiemies.  J'ay  vu  des  gens  ame- 
ner à  leur  point  les  plus  opiniâtres  ;  mais,. 

pour 
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pour  cela  j ils  fçavoient  roder,  biaifer  &: 
prendre  de  certains  çheniins  couverts ,  Sc 
détournez,  par  où  ils  arrivaient  enfin  à, 
leur  but  j  ce  qu'ils  n'auroient  pu  faire, 
s'ils  n'avoient  pris  que  les  voyes  droite^ 
^c  découvertes. 

^  me  Dame  âms  une  frpmeriAde,  Que 
vous  vous  promenez  vite  ,  Madame  î  ar- 
rêtez ,  yoicy  .cfluy  que  vous  chercliez.  if 
ne  y  pus  a  pas  yûëj  il  paffe  outre  j  retour- 
nez fur  vos  pas,;  car  enfin  il  eft  le  ternie 
,4e  vôtre  promenade. 

^  un  peîli  Bourgeois  qm  rendoit  vlfiu  à 
une  jeune  Dame ,  entêtée  des  gens  a  équl-^ 
1?^^^.  Rerirez-vou5  ;,  .Mpnfieur  -,  caryoi?-. 
cy  un  homme  à  carofTe  ,  qui  vient  voir 
Madame  *,  ou  ,  du  moins  ,  {i  yous  voulez 
refter ,  &  qu'elle  vous  trouve  Supporta- 
ble chez  elle  ,  quand  il  fera  entré  ,  faites 
en  forte  qu'il  croye  que  vous  en  ave,z  auflî 
un. 

A  me  Dame  orgueilleufe  &  méprlfante^. 
Vous  appeliez  guenlllons  ces  Dames  quç 
vous  venez  de  voir  dans  une  compagnie, 
parce  que  vous  ne  les  connoilTez  pas.  Eitr 
ce  pour  vous  venger  de  ce  qu'il  y  a  quel^ 
ques  années  qu  on  vous  a  donné  ce  nom  > 
car  votre  petite  fortune  vous  teipit  alorç 
jdans  une  grande  obfcurité^ 

A  un  hornms  qm  venoh  de  recevoir  enfirp^ 

■  ' }      ' 
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Un  emfloy  qu'il  avait  demandé  très- Ion f^ 
temps.  On  vous  à  donné ,  dites-vous  ,  cet 
empioy  de  la  manière  du  monde  la  plus 
gracicufe.  Que  vous  êtes  loiiablé  de  taire 
YÔtre  bienfadeur  plus  gracieux  qu'il  n'eft  ! 
car  on  fçait  y  qu'en  vous  gracieufant  (^fe^ 
k)n  vous  )  il  iembloit  vous  dire  des  in- 
jures. 

^  '  jiun  autre  que  flnfieurs  comfllmentolenf: 
Jnr  une  rwuvelle  dignité  qu'il  venait  d'ai" 
tenir.  Que  les  complimens  qu'on  vous  fait 
fur  vôtre  nouvelle  élévation^  lont  fati- 
guans  y  dites-vous  i  N'eft-ce  point  que 
vous  êtes  extrêmement  fatigué  de  la  vio- 
lence continuelle  que  vous  vous  faites, 
pour  ne  pas  montrer  Fcxcés  de  jpye  que 
vous  re  (Tentez  ? 

Pour  exciter  un  Grand  y  riche  &  fier  y 
k  ménager  les  Sçavans,  Cet  homme  *quc 
vous  traitez  avec  tant  d'indifférence  y  a 
pourtant  beaucoup  d'efprit ,  fa  converfa- 
tion  plaît  y  il  écrit  bien ,  5c  fait  à^s  Li- 
vres que  tout  le  monde  eftime  &  lit  avec 
plaifir.  Si  vous  me  voulez  croire  y  vous  ne 
le  mépriferez  pas  tant  que  vous  faites^ 
quoyque  vôtre  grandeur  vous  élevé  beau- 
coup au  deffus  de  luy .  Comme  cette  gran- 
deur ne  vous  mxt  point  à  l'abry  de  la  ccn- 
lure  5  mais  plutôt  qu'elle  vous  y  expofê  ; 
c'efl  l'homme  du  monde  le  plus  propre 


àe  Becafoj't ,  hypocrad-rld^ue,  J^f 

f^m  fermer  la  bouche  aux  ccnlêurs  ,  en 
taifànt  valoir  ce  que  vous  avez  de  bon  , 
èc  en  cachant ,  en  déguiiant ,  ou  du  moins 
en  rendant  fupportable  ce  que  vous  aves^ 
.de  mauvais, 

A  propos  d'me  demande  qii  il  alloit  faire, 
'Vous  avez  prévu,  que  je  vous  allois  de- 
mander une  grâce,  vous  me  prévenez  .en 
411 'en  .demandant  une ,.quoyqu.e  vous  fça- 
chiez  bien  ,  que  -je  ne  puis  vou.5  l'accor- 
ier  j  c'eft  une  adreffe  {)our  avoir  fujet  àçi 
me  refufer  ,  fans  que  j'aye  fujet  de  me 
plaindre. 

JÎ  un  mal-propre.  Vôtre  mal-propreté 
.n'édifie  point  du  tout  y  elle  fait  feulement 
mal  au  cœur.  Vous  ne  vous  en  mettez 
pourtant  pas  en  peine  j  parce  queVous  pré- 
tendez prouver  par-là  ,  que  vous  vous 
^occupez  uniquement  à  de  grandes  chofes  : 
Vôtre  preuve  fera  bien  mal  reçue  j  car 
elle  efl:  bien  vilaine.  Craignez  plutôt  qu'on 
ne  croye  que  vous  Q,x.ts  mal  pi'opre  j  parce 
que  vous  êtes ,  pu  parefïeux  ,  ou  impeli, 
ou  dérangé^  ou  ami  de  l'ordure. 

Poptr  montrer  qn  II  faut  s  appliquer  prln^ 
cipalement  a  remplir  les  devoirs  de  fa  prc^ 
fifflon ^  &  n entreprendre  rien  an  d.ejfm  ce 
fès  forces,  Puifque  vous  aimez  tant  la  Ce- 
Hiedie^,  imaginez-vous  que  vous  êtes  un 
4es  Adeurs  qui  la  joiient  fur  le  grand 
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théâtre  da  monde.  Vpus  avez  vôtre  rolîe; 
qu'il  (oit  court  ou  long ,  n'importe  ^  joiiez- 
le  tel  qu'il  eft.   C'eft  vôtre  devoir  de  le 
joiier  bien  ',  voilà  ce  qui  dépend  de  vous. 
Deux  chofes  nccelTaires  pour  bien  joiier  fbn 
rôlle  5  c'eft  de  bien  connoître  les  obliga- 
tions de  (on  état ,  &  de  les  bien  remplir. 
Vous  n'avez  que  cela  à  faire  \  vous  n'êtes 
pas  rerponfable  du  temps  que  Vous  y  refte- 
rez  5  car  cela  n'eft  point  en  vôtre  diipo- 
-  fition  5  mais  vous  devez  répondre  de  la 
manière  avec  laquelle  vous  vous  en  acquit- 
terez. Il  n'eft  pas ,  par  exemple ,  toujours 
en  nôtre  pouvoir  de  fortir  d'une  médio- 
cre condition  ;  mais  nous  pouvons  nous  y 
conformer  \  c'eft  tout  ce  qu'on  a  droit  d'e- 
xiger de  nous.  Tels  font  devenus  grands 
Seigneurs ,  qui  dans  leur  élévation  Tè  font 
attirez  bien  des  mépris ,  parce  qu'ils  ne  fça- 
voient  point   du  tout  joiier   \^^  rôlles 
d'hommes  élevez  \  au  lieu  que  dans  une 
certaine  condition  médiocre  ,  où  la  Pro- 
vidence les  ayoitplaeez^ils  s'attiroient  une 
eftime  de  tous  ceux  qui  les  connoiflbient^ 
parce  qu'ils  avoient  des  qualitez  fort  pro- 
pres pour  briller  dans  leur  obfcurité,  Noui 
voyons  des  Comédiens  qui  joiient  parfai- 
tement les  rôlles  de  Valets  \  au  lieu  qu'ils 
font  pitié  y  quand  ils  joiient  ceux  d'Empe- 
reurs, ^.'ambition  gâtefouvçnt:  unmçritf 
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médiocre,  en  l'expolant  à  un  grand  jour 
qu'il  ne  peut  foûtenir.  Vous  êtes  dans 
une  certaine  fphere  d'eftime  qui  vous  en- 
toure j  tenez- vous -y  j  car  le  mépris  vous 
attend  à  la  porte  ,  pour  vous  faifîr  ^  fi 
vous  en  fbrtez» 

-^  i'occajïon  d'un  (affligé ,  ^«/ ,  fourfe  con-^ 
foler  ^  ne  refufoit  fos  les  divertijfemens  quon 
luy  frofofoiu  Pourquoy  être  tant  furpris 
de  voir ,  que  cet  homme  dans  la  décaden- 
ce affligeante  où  il  eft ,  accepte  les  plaifirs 
qu'on  luy  offre  !  Je  m'étonnerois  bien  da- 
vantage ;,  s'il  n'en  vouloit  prendre  aucun. 
Y  a-t-il  un  temps  ,  où  il  en  ait  plus  befoin  | 
Sur  une  plainte  qnon  luyfaifoit  d^nn  mitre ^ 
Vous  vous  plaignez  de  ce[que  vous  déplai- 
fez  à  R.  Hé  3  comment  ne  luy  déplairiez-* 
Vous  pas,  puifque  vous  avouez,  que  vous 
vous  déplaifez  beaucoup  avec  luy  \  quand 
on  ne  Te  plaît  pas  avec  quelqu'un ,  on  eft 
fort  ennuyé  ,•  &  de  l'ennuyé  à  l'ennuyeux, 
il  n'y  a  prefque  point  de  chemin  à  faire^. 
L'uni  ôc  l'autre  font  de plain-picd.  Or  on 
ne  peut  que  déplaire ,  quand  on  cfl  en- 
nuyeux. Le  plus  feur  efl  donc  de  nepoinc 
fréquenter  des  gens  ,  avec  qui  on  fe  dé^ 
plaît  i  ou  >  Il  la  necefllté  l'exige ,  la  raifon 
demande  en  faveur  du  commerce  de  la  vicj 
que  l'on  faflTe  quelques  efforts  pour  fem- 
Éicr  ne  s'ennuyer  pas.  Comment  faire  , 
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poùrgagner  cela  fur  foy  ;  direz- vous.  Hc" 
eomment  fait -on  tous  les  jours  pour  re-* 
tenir  les  mouvemcns  de  tant  de  paiîîons 
violentes  ,  quand  il  s'agit  de  s'élever  ^  de 
s'enrichir  ^  de  fc  procurer  du  plai(îr  ^  de  fe 
faire  honorer  >  Si  l'on  a  aiTez  de  pouvoir 
fur  foy  pour  l'un  ,  pourquoy  ne  l'aura- 
t-on  pas  pour  l'autre  >  Ne  nous  trom- 
pons point  nous-mêmes  5  en  nous  flattant. 
6'ouvenc  nous  ne  nous  croyons   indom- 
ptables ^  que  parce  que  nous  ne  voulons- 
pas  prendre  la  peine  de  nous  dompter. 
.    Sur  une  autre  flalnte.  Quelle  viciflitude 
continuelle  dans  le  monde  l  vous  récriez- 
vous  j  quels   changemens  !  quelle  incon- 
âance  l  voiïà  bien  de  quoy  vous  étonner  !' 
Eil-ce  que   vous  n'êtes  pas-  vous-même 
changeant ,  inconuant  ^   variable  >  Vous 
voyez  tous  les  jours  un  homme  méprifé, 
puis  loiié  5  un  autre  dans  Téievation  ^  puis 
dans  Tabbaiilcment  j  celuy-cy  aimé  ,  puis 
haï  j  cet  autre  pauvre  ^  éc  enfuite  riche  j^ 
voilà  l'ordinaire  du  monde ,  &  voilà  l'or- 
dinaire de  vous-même  ,  en  une  heure  trifte 
6c  gay  5  dans  aae  telle  op^nion^,  puis  dans 
une  autre  toute  différente,  charmé  d'un 
ouvrage  ,  &  enflure  dégoûté  ;  emprefTé- 
pour  un  objet ,  quelque  temps  après  ,  en- 
nuyé de  ià  prefcnce.  Trouvant  en  vous 
tont  de.  diîFcrcntes  révolutions  ,   deve^-*' 
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^ôus  être  furpiis  de  celles  que  vous  voyez 
au  dehors  ?  L'homme  eft  un  petit  mon- 
de ,  fujet ,  comme  le  grand  ,  aux  change- 
mens  &  aux  vicilîitudes  y  l'un  ô^  l'autre 
ont  leurs  laifons  ;,  leurs  tempêtes ,  leur^ 
orages  j  leurs  calmes  ,  leurs  altérations.  Il 
faut  donc  s'y  attendre  ,  &  ne  s'en  point 
étonner  5  il  faut  réformer  ce  qui  dépend 
de  nous  y  fê  conformer  à  ce  qui  n'en  dé- 
pend pas.  Voilà  nôtre  ouvrage. 

Sur  le  fecret  des  entreprifes.  il  ne  fufEf 
pas  de  mettre  un  voile  lur  (q$  defleins  ^il 
faut  encore  voiler  ce  voile.  Si  l'on  fçait 
que  vous  afFed:ez  de  cacher ,  on  prendra 
Aqs  précautions  qui  pourront  être  aufÏÏ 
feures,  que  fi  l'on  avoit  découvert  ce  que 
vous  cachez. 

XI.  Becafon  eft  extrêmement  alerte  3 
quand  il  s'agit  de  fronder  certains  dévots.  Il 
fort  d'une  maifon,  où  il  n'a  pu  s'empêcher 
de  produire  au  dehors  ce  qu'il  penfoit^quo/ 
qu'il  y  «ût  été  fort  bien  régalé  j  ce  qui  m'a 
fait  d'autant  plus  de  peine ,  qu'il  s'eft  a- 
drelTé  au  Maître  de  la  maifon  ;,  de  qui  nous 
avons  reçu  beaucoup  de  marques  de  confi- 
deration  &  d'amitié.  Ce  qu'il  luy  a  dit  de 
fâcheux  étoit  la  concluiion  d'une  <!onver- 
fation  aiïez  longue  ,  où  cet  hornme  a  mon- 
tré avoir  une  pieté  fort  délicate.  Voicy 
fc  difcours  trop  franc  de  notre  Herçs  \ 

l  iiii 
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^  A  vous  dire  le  vray  ,  vôtre  àirolîçM. 
-»  m'édifie  tres-peu  5  vous  entendez  pîu- 
^  fleurs  Méfiés  5  mais  vous  voulez  avoir 
33  toutes  vos  aifes  f  vous  ne  voulez.pas  mê- 
*>  me  vous  lever  dans  les  temps  aufquels 
t^  l'ufage  demande  qu'on  fè  levé ,  de  peut 
>5  de  vous  fatiguer.  Prenez-y  bien  garde, 
-jî  les  dévotions  ne  vous  plaifent^,  qu'au- 
m  tant  qu'elles  ne  vous  font  rien  perdre  de 
»>vos  commoditez.  Iriez -vous  tous  le» 
w  jours  à  l'Eglife  ,  s'il  vous  y  falloit  aller 
»>  à  pied?  Le  Dévot  a  répondu  fi  mal, 
que  je  ne  daigne  pas  vous  rapporter  icy  fa 
rêponfe. 

XII.  En  fortant  ^  noua  avons  trouvé  uH 
homme  5  qui  pafie  pour  illuftre  dans  une 
certaine  focieté  de  beaux  efprits.  Il  étoît 
Ç\  gonflé  des  refped:s ,  des  confiderations, 
5c  des  loiianges  dont  ils  venoient  de  le 
remplir,  que,  pour  fe  foulager  ,  il  nous 
en  a  fait  un  récit  fort  long,  ôc,  parcon- 
ièquent,  fort  ennuy  çyx^.Becafon,  qui  fçait^ 
aufïî  bien  que  moy  ,  qu'il  n'a  du  mérite, 
que  par  rapport  aux  gens  de  fa  cabale  ,  l'a 
-î»  rabatu  avec  dureté  en  ces  termes  :  Pour 
M  ne  vous  pas  tant  enorgueillir  de  ces  ac- 
»)  clamations  &  de  ces  appîaudifTemens , 
■3Dqui  pourroient  enfin  vous  faire  crever 
'«  de  gloire ,  allez  chez  vous  pour  vous  de- 
>  fenfler.  On  ne  vous  y  renflera  pas  ;  g» 
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^ous  y  cônnoît  trop  bien  pour  cela.  Il  <c 
ïîous  a  quitté  fi  brurqucment  &c  avec  tant 
de  précipitation  j  que  je  croy  qu'il  court 
encore.  Il  n'y  a\,  à  la  vérité  ,  que]*^efprit 
de  cabale ,  qui  donne  du  relief  à  cet  hom- 
rne  *,  car ,  pour  peu  qu'on  ait  avec  luy  ud 
commerce  familier ,  il  ne  montre  rien  qui 
te  diftingue  du  communr. 


.    CINQUIE'ME  SEkAlNE.' 

CErtes  depuis  quelques  jours  noul 
joiions  de  bonheur.  Becafrrt  a  dié 
pendant  toute  cette  fèmaine  tout  ce  qu'il 
a  voulu ,  faiis  qu'if  nous  ait  attiré  la  moin- 
dre mauvaife  affaire.  Je  n  ay  donc  point 
d'autre  relation  à  vous  écrire  dans  cette 
Lettre  j  que  de  vous  rapporter  Tes  difcours', 
&  5  félon  qu'il  fera  befoin  ^  le  caradere  deis 
gens  qui  luy  en  ont  donné  occafion.  Il  y 
en  a  un  grand  nombre.  Les  Voicy.  Quel- 
ques-uns ont  été  mis  par  écrit,  &  envoyez 
à  ceux  pour  qui  ifs  étoîent  faits. 

A  un  prodigue.  Quand  on  vous  fait  à'^t 
remontrances  fur  Tes  grandes  dépenfes  où 
vous  vous  jettez ,  ayant  fl  peu  de  bien  , 
vous  dites  que  c'eft  pour  fou  tenir  votre 
état  ;  dites-nous  donc  aufli ,  qu'eft-ce  qui 
Vous  fbûtiendra  ,  quand  vous  n'aurez  plu'§? 
ÀQ  quoy  vous  foûcenir  5 
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ui  un  homme f 07 1  dédaigneux  &  fort  mt-^ 
frifant.  Vous  méprifez  tout  le  monde  j 
Voilà  ce  qui  vous  rend  fî  infultant ,  ii  cau- 
ftique  ,  fî  hargneux.  Vous  feriez  tout  au- 
tre^ fi  vous  aviez  une  confideration  inté- 
rieure pour  ceux  que  vous  voyez.  Les  ce- 
^remonics  ,  les  complimens  ,  hs  civilités  , 
les  égards  extérieurs^  tout  eçla  ne  contri- 
bue pas  toujours  à  établir  la  paix  parmy 
les  hommes,  l'el  vient  de  dire  à  un  autre: 
Monfieur  ^  je  fuis  vôtre  ferviteur ,  qui  , 
après  un  quart  d'heure  d'entretien,  luy 
dira  :  Vous  Qtts  un  fripon  -,  &  cela  ,  parce 
qu'on  ne  s'efhime  réciproquement  qu'en- 
apparence.  Pour  moy  ,  je  juge  à  propos^ 
de  ne  faire  pas  trop  d'attention  fur  les  dé^ 
fguts  des  autres  ^^  j^'aime  mieux  confiderer- 
ce  qu'ils  Ont  de  bon,  afin  que  cette  con- 
fideration me  tienne  dans  une  telle  fitua- 
tiori  ,  que  je  croye  qu'il  me  feroit  melTéant 
d'avoir  du  mépris  pour  eux  &  de  le  leur 
marquer.  Car  enfin  ^  à  quoy  me  ferviroiC 
4e  les  infulter  i  ny  eux  ny  m^oy  n'en  de- 
viendrions pas  mieiileurs  -,  mais  nous  pour- 
rions en  devenir  plus  ennemis ,  &  par  con- 
fequent  ^  plus  inquiets  ,  plus  chagrins  , 
plus  troublez.  Ne  fe  mettra- t-on  jamais 
dans  l'efprit,  que  la  paix  fait  la  plus  gran- 
de douceur  de  la  vie,  &que,  fans  elle, 
iom  ce  qii'il  y  a  de  plus  délicieux  àmt 


de  Becafort ,  hypocondriaque.         loj 
fc  monde  ,  ne  devient  qu'amertume  ? 

Il  faut  avouer  qu'une  grande  partie  da 
difcours  que  vous  venez  de  lire ,  fembic 
faire  efperer  quelque  guerifon  de  l'efpric 
de  Becafort  j  car  eniîn^  elle  n'eft  point  da 
tout  dans  le  caradere  de  fon  prétendu  hs" 
roifrne, 

Snr  les  gracîenfetez.  quon  fe  fait  les  uriS 
AUX  autres.  Je  voudrois  que  cet  homme  qui 
vous  fait  une  mine  gracieufe  ,  eût ,  com- 
me Janus  y  deux  vifages ,  ceux  qui  font 
derrière  \\xj  ,  le  verroien^  vous  faire  la 
grimace. 

A  HYi  Dévot  fort  importun  parfes  foâ- 
pirs.  Si  tout  le  monde  fbûpiroit  aufîi  hauC 
que  vous-  aux  pieds  des  Autels ,  quel  va- 
carme on  ent^ndroi-t  !^  quelles  diftra^ions 
ne  cauferoit-on  pas  aux  Miniftres  !  Rcte- 
liez  vos  ioûpirs  i  Dieu  ny  les  hommes  n'onC 
pas  befoin  de  les  entendre.  Dieu  connoîc 
vôtre  intérieur ,  il  n'eft  pas  necelTaire  que 
Vos  poulmons  l'expriment  par  ces  élans; 
Les  hommes  font  plus  importunez  par  ceS' 
foiipirs  j  qu'ils  n'en  font  édifiez.  Songez- 
y  bien  ,  vous  foûpirez  également  pour  les^ 
chofes  fpirituelles  ôc  pour  les  temporelles  y 
pour  celles  qui  perifïcnt,  6c  pour  celles  qui' 
dureront  toujours. 

Sur  la  durée  des  procès.  La  pointe  deTé- 
|»ée  décide  bien  plus  promptemenc  lesdit^ 
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putes  i  que  le  bout  de  la  plume.  On  v&ît 
rarement  des  guerres  qui  durent  auffi  long- 
temps que  de  certains  procès"  :,  quoyqu'ii 
s'agifle  iouvent  de  chofés  bien  plus  impor- 
tantes dans  les  expéditions  militaires ,  que 
dans  les  procédures  du  Palais.  Cent  pifto- 
les  fourni (ïent  quelquefois  occafîon  de  plai^ 
der  un  demy  fiecle  j  au  lieu  que  quelquefois 
Une  bataille  décide  des  prétentions  de  deut 
Etats  confiderablcs.  Il  ièmble  que  The- 
mis ,  à  caufe  de  fon  bandeau  j  ne  peut  faire 
que  tres-peu  de  chemin  en  beaucoup  de 
temps. 

Si  une  vieille  ^  far  le  mépris  quelle  veut 
hfprrer  pour  les  jeunes.  Je  ne  conçois  pa^, 
dites-vous ,  comn^ent  on  peut  s'attacher 
d'inclination  à  une  jeune  mijaurée  com- 
me B..,.  Il  eft  vïay  qu'on  a  tort ,  &  qu'on 
devroit  bien  vous  donner  la  préférence  , 
puifque  vou^  êtes  venue  au  monde  trente 
ans  avant  elle, 

. .  -^  une  fotte  j  entêtée  des  difcours  àes  gens 
de  qualité.  Pour  trouver  agréable  ce  que 
B....  vient  de  dire  ,  donnez.  Madame;,  un 
tour  agréable  à  vôtre  imagination,  c'eft- 
à-dire-,  imaginez- vous ,  que  B....  eft  de 
qualité  j  cela  vous  coûtera  peu ,  de  vous 
aurez  autant  de  plaifir  que  les  autres  ^  à 
entendre  ce  qu'il  dit  de  bon.  Hier  il  n'y 
avoir  que  vous  qui  preniez  pkifir  aux  di^ 


de  SecMfoH  j  hypocondriaque,  lo^^ 
roiU'S  <3e  ce  certain  Marquis  ^  qui  vqujç 
charme  au lIî-tÔ£  qu'il  ouvre  la  bouche  j 
c'eft  que  vous  étiez  la  feule  qui  fe  per- 
fuadoit  que  tout  ce  que  diioit  un  Marquif 
étoit  bien  dit. 

-^  un  DireBeur.  Qm  n'admireroit  vô- 
tre zèle ,  vous  voyant  bien  plus  afiidu  à 
diriger  cette  jeucie  fille  y  qu'à  diriger  fk 
mère;  Ne  doit-on  pas  juger  ,  que  c'eft 3 
parce  que  celle-là  étant ,  à  eau  le  de  fa  jeu- 
ne (Te  y  bien  moins  ferme  dans  la  pieté  ,  que 
celle-cy  %  6c ,  à  caufe  de  fa  beauté  ,  bien 
plus  expofée  aux  périls  ,  tWçr  a  par  con- 
lequent ,  bien  plus  befoinde  Tailiduitéde 
vos  inftruâ;ions  ?  Vous  voudriez  qu'elle 
îie  vît  que  vous ,  afia  de  l'accoutumer  à 
ne  prendre  plaidr  que  dans  la  compagnie 
des'  gens  fages  &:  difcfets  *,  auiîî  ne  négli- 
gez-vous ÙQn  pour  luy  rendre  là  vôtre 
agréable.  Quelle  ardeur  dé  zèle  I  quel  em- 
brafement  de  charité  i  qu'uiie  jeune  beau- 
té a  de  puiiTance ,  puifqu'elle  fait  naître> 
ôc  qa'elle  nourrit  de  fi  beaux  (èntimens  \ 

Snr  les  citations.  Vous  nous  citez  con* 
tinuellement  Platon  j  fans  l'avoir  lu  j  al-» 
lez  à  la  lource ,  nous  compterons  davan- 
tage fur  vos  citations  -,  ne  fçavons-nous 
pas  3  que  dans  les  rapports  qui  paiTent  de 
bouche  en  bouche ,  chacun  y  met  du  lien  \ 

p4  me  Le  vote  orgH^illenfi,  Il  eft  vray  ^ 
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qubn  avoit  fujcr,  comme  vous  dites  fort 
bien ,  de  condamner  la  fierté  que  vous  donr 
noient  autrefois  vôtre  beauté  &  vôtre  jeu- 
iicfle.  Croyez-vous  n'être  pas  auiîî  con- 
damnable, pour  être  fiere  à  caufe  de  vô- 
tre dévotion  j  Vous  vous  trompez  fort, 
ma  bonne  Dame  ,  fi  vous  prétendez  ren- 
,drc  vôtre  fierté  aufîi  fupportable  avec  vô- 
-tre  dévotion,  qu'elle  l'étoit  avec  vôttc 
.beauté  &:  vôtre  jeunefTe. 

-^  un  orgHeilleux,  Craignez ,  qu'à  fore© 
d'oublier  la  bafTefle  de  vôtre  première 
fortune  ,  vous  n*y  retombiez  enfin  par  le^ 
■hauteurs  de  vôtre  orgueil. 

Sptr  ceux  <jm  veulent  être  les  feuls  ohjet,s 
des  converfations  Vous  êtes  bien  incommo- 
de! vous  voulez  toujours  parler  ou  en- 
tendre parler  de  vous.  Toute  converfa-» 
tioin  qui  ne  fe  rapporte  point  à  votre  pe- 
tite perfonne ,  vous  ennuyé  ;  vous  êtes 
languifTant  &  endormy  auffi-tôt  qu'on 
parle  des  autres  ;  pour  vous  réveiller  3  il 
faut  parler  de  vous ,  ou  vous  donner  oc- 
cafion  d'en  parler.  Cependant  l'extrême 
plaifir  que  vous  prenez  à  parier  de  vous- 
même,  vous  doit  faire  craindre  de  n'en 
<lonner  point  du  tout  à  ceux  qui  vous  c- 
coûtent.  Dans, une  compagnie  ,  parler,  ou 
vouloir  faire  parler  toujours  de  foy  ,  con- 
Variation  bien  ennuyeuiè  pour  les  autres  l 


de  Becafârt  y  hypecondrU^tie,  jit 
lâr  on  leur  donne  fujet  de  croire  qu'on  les 
jCompte  pour  rien.  Cependant  cette  défo- 
fcligeante  conduite  n'eft  que  trop  ordi- 
naire. On  eft  fi  prévenu  pour  foy-même, 
qu'on  fe  flatte  que  les  autres  doivent  être 
dans  la  même  prévention.  Mais  qu'on  fe 
trompe  i  Pendant  que  cette  Danle  ,  pai: 
exemple    fcar  je  ne  veux  pas  davantage 

'  parler  de  vous }  rapporte  tout  à  elle-mê- 
■tïie,  on  la  regarde  comme  une  perfonne 
^qui  ufurpe  à  fon  profit  un  temps ,  auqUel 
chacun  jferoit  en  droit  d'avoir  part.  Elle 
fort  pourtant  fort  contente ,  û  elle  a  eu 
alTez  d'adrefTe  pour  faire  entrer  &  renfer- 
lîier  dans  la  fphere  de  ion  amour  propre 
tout  ce  'qu'elle  a  dit ,  &  tout  ce  qu'elle  a 
entendu  dire.  Quand  elle  eft  fortie  :,  quel 
iôulagement  pour  celles  qu'elle  a  ii  long- 
temps fatiguées  |  elles  prennent  enfin  ha- 
leine ,  elles  refpirent ,  &:  chacune  forige  a 
foy  :,  6c  a  la  liberté  d'y  fonger  -,  mais  au- 
paravant ,  pri  fait  le  procès  a  la  fottife  de 
îa Darne  j  malheur  pour  le  cercle,  fî  une 
autre  fè  met  en  poiTelïion  de  ce  qu'elle  a 
quitté  l  chofe  qui  arrive  prefque  toujours  y 
car  il  y  a  une  révolution  continuelle  de 
gens  3  qui  déplaifent  aux  autres  ,  à  force 

,  de  fe  plaire  trop  à  eux-mêmes.  Le  monde 
eft  fait  de  telle  forte. ,  que  les  places  des 
fcttifes  ne  demeurent  point  vuides.  Il  ft 
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trouve  toujours  plus  de  ûijets  qu'il  Ji'^ei^ 

raut  pour  les  remplir.  ' 

A  un  jomur.  Le  jeu  vient  de  vous  en* 
lever  vôtre  bien  j  vous  en  ères  affligé^  5c 
avec  riiilon  ;  car  vous  venez  de  perdre  ré- 
tabli ffement  de  vôtre  fils.  Mais  je  gage- 
rois  que  ce  n'eft  pas  là  ce  qui  vous  afflige, 
c*eft  plutôt  parce  que  vous  n'avez  plus  de 
<quoy  jouer. 

A  un  Magijirat.  0n  dit  que  vous  dor- 
mez à  r  Audiejice ;,  &  moy  je  répons,  tant 
mieux ,  pourvu  que  vous  dormiez  fi  long- 
temps 3  que  la  fentence  ait  été  prononcéç 
avant  que  vous  ayez  pu  dire  vôtre  avis. 

A  un  mêdifant'  Comment  la  médifance 
n'auroit-elle  pas  un  grand  cours  y  y  ayant 
tant  de  gens  qui  prennent  plaifir  à  dire  dy. 
mal  des  autres^  &  tant  d'autres  fi  faciles  à 
croire  le  mal  qu'on  dit ,  fans  compter  ceux 
qui ,  comme  vous ,  ïbnt  Tun  &  Tartre  t 

A  un  mary.  En  vous  plaignant  de  la 
conduite  de  vôtre  femme  ,  vous  devriez 
auffi  vous  plaindre  de  la  vôtre  •,  vous  ne 
Tavez  lailTée  fe  dérégler  ,  que  pour  n'ê-\ 
tre  pas  troublé  vous-même  dans  vôtre 
dérèglement.  Vous  ne  la  voudriez  pas  mê- 
me voir  à  prefent  dans  Tordre  ,  fi  c'étoic 
a  condition  qu  evous  y  feriez  vous  -mê- 
ine. 

A  desflattenrs.  Si  la  profperité  a  enflé 
^  ^-       '-''"'  r    ces 


de  Becafort  y  hypocomna<^iie,  115 
éec  homitie  de  vanité  ôc  d'orgueil  y  c'eft 
Vous  tous  qui  luy  avez  fou fflé  cette  en- 
flure, par  vos  louanges,  vos  flatteries  8c 
vos  balles  cornplaiianc€.s.  Il  mérite  du  mé- 
pris ,  pour  s'être  laifle  prendre  fottemenc 
dans  vos  filets  j  mais  ne  méritez-vous  pas 
de  l'indignation ,  pour  les  avoir  tendus  > 

-^  Hn  Àiargiiilùer,  Ne  faites  point  tant 
le  gros  dos  fous  ce  dais  de  Marguillage  j, 
car  vous  n'y  êtes  point  tant  honoré ,  que 
vous  le  croyez.  On  avoir  prefque  oublié 
certaines  affaires  des  -  honnorantes  pour 
vous  i  cette  place,  où  vous  vous  donnez 
en  fpcctacle  ,  en  fait  re (fou venir  -,  jugez 
quelle  impreflion  vôtre  prefence  fait  alors 
fur  les  efprits. 

Sur  tes  bijoux.  On  vou5  a  vendu  ce  bi- 
jou beaucoup  plus  qu'il  ne  vaut ,  cela  eft 
certain ,  je  vous  en  afllire ,  fans  qu'il  loic 
necefl'aire  que  vous  mediiîez  ce  qu'il  vous 
a  coûté.  Ces  fortes  de  fuperfluitez  fonE 
ce  qui  expoie  le  plus  à  la  mauvaife  foy  des 
marchands.  Ils  font  non  feulement  payer 
ce  que  vaut  le  bijou  par  luy-même ,  mais 
aulîi  fa  nouveauté ,  là  rareté  ,  8c  même 
encore  ils  en  augmentent  Je  prix  fur  l'a- 
vidité de  ceux  ,  à  qui  ils  les  vendent. |On 
fe  ruine  très- rarement  pour  les  choie  s  né- 
ce  iTaires. 

ji  un  bahUUiri.  Il  y  a  des  gens  que  je  fre-* 
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quent'e  depuis  placeurs  années  5  &  cepen=^ 
dant  je  ne  puis  pas  dire  /que  je  connoi ife 
leurs  affaires  *,  pour  vous,  je  vousconnois 
parfaitement  èl  tout  ce  qui  vous  regarde  ;, 
quoy  que  ce  ioit  aujourd'huy  pour  la  pre- 
mière fois  j  que  vous  me  parlez  ^  vous\ 
venez  de  me  dire  tout  ce  qu'on  a  fait  pour 
vous  ,  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour 
les  autres  &  pour  vous-même.  Je  ne  vous 
gn  ay  point  d'obligation  :  car  vous  n© 
m'avez  fait  cette  confidence ,  qUe  pour 
avoir  occaiion  de  babiller  long-temps. 

^  u?i  homme  de  guerre.  Il  eft  vray  que" 
vous  Ltts  bien  fêcourable  envers  ceux  que 
vous  aimez  l  Vous  faites  paroître  vôtre 
tendreiTe  au  milieu  des  plusfanglans  com- 
bats. Cette  afliduité  auprès  de  vôtre  amy 
blelïe  j  en  efl  une  preuve.  Il  efl  bien  avan- 
tageux pour  l'état ,  de  ce  qu'il  ne  s'eft  pas 
txouvé  dans  l'armée  un  grand  nombre 
d'auffi  chauds  amis  que  vous.  ^  Car  nouS' 
au  liions  eu  peu  de  combatans.  En  pre- 
Bant  loin  à^s  playes  de  vôtre  amy  ^  vous- 
avez  évité  d'en  recevoir  vous-même. 
Heureux  (bin  pour  l'un  &  pour  l'autre  1  Si 
le  fang  qu'on  voyoit  alors  iur  vos  habits^ 
n'étoit  pas  une  preuve  de  vôtre  courage  3; 
il  étoit  du  moins  une  grande  marque  dé 
vôtre  charité. 

SurkjHgemmt  d'un  ouvrage,  Dites^  di- 


de  Éecafort ,  hypôcondria^We,  ri| 
tes  naturellement  ce  que  vous  penfez  de 
cet  ouvrage  \  N 'attendez  pas  que  le  pa- 
blic  ait  décidé.  Je  demande  vôtre  juge- 
ment y  &  non  pas  celuy  des  autres.  Quand 
on  vous  demande  11  l'eau  eft  humide  y 
comme  vous  fçavez  parfaitement  ce  qu  ien 
eft  ,  vous  n'attendez  pas  ^  pour  répondre  , 
que  les  autres  ayent  dit  leur  fentiment. 

A  un  Prédicateur,  Vous  venez  de  prê- 
cher de  grandes  veritez  -,  mais  vous  nW 
êtes  pas  pour  cela  plus  véritable  >  car  vô- 
tre conduite  dément  tous  les  jours  ce  que 
vous  prêchez.  On  appelle  les  pièces  d'é- 
loquence,  des  Oraifons  ♦,  les  vôtres  mé° 
ritent  particulièrement  oe  nom  j  puifque 
ce  font  comme  autant  de  prières  que  vous 
faites ,  pour  obtenir  quelque  faveur  de  la 
fortune. 

Des  nouvelles.  Avant  que  de  croire  h$ 
nouvelles  ,  je  Iqs  laifiTe  tant  meurir  ^  que 
j=en  attends ,  pour  ainii  dire  y  prefque  la^ 
pourriture.  J'ay  vu  tant  de  fois  la  qua- 
trième pofte  démentir  la  première  y  que 
je  crains  même  de  donner  ma  crédulité  à 
la  dixième. 

ui  un  grand  falfeur  de  vijîtes.  Vous  ne 
vous  laffez  point  ,  dites-vous  ,  de  faire 
des  viiites -,  mais  êtes -vous  bien  laffûré 
qu'on  ne  fe  laiïe  point  d'être  vilité  de 
vcHis  1  Quand  vous  allez  faire  une  vifite^- 

K  ij^ 
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dnterrogez-vous  ainfi  vous-même ,  &:  î^\- 
tes  ce  raifonnement  Enquoy  puis-je  fai-' 
re  plaiiir  dans  cette  compagnie  ?  Voyons, 
examinons  -,  mais,  pour  bien  faire  Qtx.  exa- 
men,  je  dois  mettre  à  part  les  démonftra* 
vtionsde  joye  ^  d'eftime,  de  confideration, 
d'empreflement  qu'on  m'a  données  la  der- 
nière fois  que  j'y  étois ,  car  tout  cela  peut 
jêtre  le  rôlle  d'une  Comédie  ,  &  les  dif- 
cours  &  actions  de  perfonnages  obligeans 
.en  apparence  \  &  ainfi ,  il  fe  peut  fairC;»  que 
;ies  fenrimens  foient  tres-differens  de  tout  ce 
qu'on  m'a  témoigné  6^ -de  tout  ce  qu'on 
m'a  dit.  Combien  de  fois  fuis-jc  allémoy- 
même  au  devant  d'une  perfonne  qui  mê 
.rcndoit  vifite ^  avec  un  vifage ,  fur  lequel 
©n  s'ima<;inoit  voir    tout  la  fatisfadiioiî 
poffible  ,  pendant  que  dans  le  cœur  ,  j© 
îbuhaitois  qu'elle  fût  déjà  bien  loin  l  Ce 
que  j'ay  fait  aux  autres ,  on  peut  parfai- 
:îement  me  le  faire .- 

A  un  Athée.  Je  ne  vous  croy  point  ^ 
quand  vous  affùrez  ,  qu'un  miracle  vous 
convaincroit  de  i'exifience  d'un  Dieu.  Hé> 
infènfé  que  vous  êtes ,  les  miracles  vous 
entourent  de  tous  cotez  à  cet  égard  !  Ces 
licrbes  que  vous  fouler  aux  pieds  \  ces 
aftres  ,  dont  les  révolutions  réglées  doi- 
vent attirer  votre  admiration  \  tout  ce 
gui  iè  pafle  dans^  vôtre  corps  fans  que 
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Voîis  contribuiez  aucune  adreife  de  vôtre 
part  j  ces  penfécs  même  de  doute  fur  l'cxi- 
Iknce  d'un  Dieu  j  tout  cela  vous  prê- 
che une  Divinité.  Il  vous  faut  deschofcs 
extraordinaires  pour  vous  en  eonvaifxcre  ! 
Hé,  miferable  aveugle,  ne  vous  fufïît-il 
pas  que  des  millions  de  chofes  ordinaires 
en  foient  autant  de  convidions  ? 

^  un  Prédicateur,  Je  voudrois  que  voii^ 
eufliez  enfin  obtenu  le  Bénéfice  que  vous 
fouhaitez  i  vous  ne  prêcheriez  plus  -,  & 
ainfi,vous  feriez  plus  content, &  nous  auflîo 

A  un  Maître  defciences.  Il  eft  rare  ,  que 
les  Maîtres  ne  trouvent  pas  d'abord  de  la 
difpofîtion  dans  leurs  Ditciples ,  pour  ap^ 
prendre  ce  qu'ils  enfeignent  -,  ils  le  difenf , 
afin  de  commencer,  &  de  les  mettre  en 
train.  Dans  la  fuite  ,  ils  le  diront  bien 
moins  ;  parce  qu'il  eft  de  leur  intérêt  d'itï- 
ftruire  long-temps-,  C'eft  uneconduite  que 
j'ay  remarquée  bien  des  fois  en  vous.  Ap- 
paremment ,  comme  vous  vous  en  trou^ 
vez  fort  bien  >  vous  lîe  travaillerez  pas^à 
la  réformer. 

Snr  une  Bibliothèque,  Je  île  Vois  dans  au- 
cune Bibliothèque ,  des  Livres ,  qui  foient 
aufïî  bien  ïeliez  que  les  vôtres  ;  mais ,  maî- 
heureujfèment  pour  les  Auteurs ,  leur  belle 
felieure  empêche  qu'on  ne  foit  inftruit  de 
ce  qu'ils  conticnnnent  y  car  vous  ïi'ofez  les 
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lire  j  ny  les  donner  à  lire  aux  autres. 

Sur  le  mauvais  exemple.  Quelle  erreur, 
«Jue  de  fe  perfuader  qu'on  eft  exempt  d'ê- 
tre fage  ,  parce  que  plufieurs  font  foux  i 
Que  leroit-ce,  u  cette  perfuafion  n'étoid 
pas  une  erreur  >  les  désordres  ne  feroienC 
plus  condamnables  :  car  a fTu rément  il  y 
a  plus  de  gens  déréglez  ,  qu'il  n'y  en  ^r 
qui  fuivent  la  règle.  Mais ,  quelque  chofe- 
que  vous  diiiez ,  je  ne  croy  pas  qu'il  y  en 
ait  beaucoup  qui  fe  perfuadent  que  le  mau- 
vais exemple  juftifie  la  mauvaife  conduite. 
Je  croy  plutôt  y  que ,  fans  que  le  raîfon- 
nementf  y  ait  aucune  part  ^  les  pafîions  feules 
donnent  toute  la  force  à  l'exemple ,  &  le 
font  trouver  bon.  Un  homme  cft  naturel* 
lement  paflionné  pour  le  jeu  v  il  en  voie 
un  autre  d'une  bonne  réputation  qui  jolie 
{buvent  V  il  fuit  volontiers  cet  exemple. 
Mais  dans  le  fond ,  ce  n'eft  pas  qu'il  ait 
beaucoup  raifonné  y  pour  fe  convaincre  que 
cet  homme  ait  raifbn  de  beaucoup  joîier  %■■ 
c'eft  feulement  que  luy-même  aime  beaU'= 
coup  le  jeu.  Commençons  par  détruire  dans 
îlotre  efprit  5c  dans  nôtre  cœur  cequidon^ 
ne  pi'ife  aux  mauvais  exemples ,  5c  ils  au- 
ront peu  de  crédit  fur  nous.  Ce  vieillard^ 
pafïiônné  d'avarice  y  a  beau  voir  jôiier  y 
Fenvie  ne  luy  prendra  point  du  tout  d'imi- 
ter. Une  légitime  pailion  ne  pourroit-elle 
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I^às  faire  en  nous  ce  qu'une  mauvaife  y  peut 
produire  \ 

Snr  les  Auteurs.  Jenèderriàndepàsqûé- 
vous  difiez  que  le  premier  ouvrage  de  cet 
Auteur  eft  excellent  *,   luy-même  auroic 
tort ,  s'il  pretendoit  le  donner  pour  tel  't 
mais  ,  comme  il  ne  fait  que  commencer,  ne 
le  découragez  point  par  vos  mépris  &  pac 
vos  cenfures  injurieufeSo  Où  en  ferions-» 
nous  j  fi  3  à  cauie  de  l'imperfection  des  pre- 
miers eflais ,  on  n'avoir  pas  permis  depaC- 
fer  outre  ?  Les  Arts  nous  donneroient-ils^ 
autantde  commoditez  que  nous  en  avons  i 
Si  vous  êtes  de  bonne  foy  ,  n'avoiierez-^ 
vous  paS;,  que  vouspenfèz  mieux  aujour- 
d'huy  ,  que  vous  ne  penfiez  il  y  a  vingt?" 
ans?  Ne  vous  auroit-on  pas  fait  injufti- 
ce,  fi  l'on  avoit  alors  fait  des  efforts  ,  pour' 
vous  empêcher  de  penfèr  dans  la  fuite ,  par- 
ce qu'on  n'étoit  pas  alors  content  de  vos- 
poniées  >Qui  eft-ce  qui  ofera  fe  donner  pour 
apprentif  5  fî  l'on  ne  veut  abfolument  (ouf- 
frir  que  des  maîtres?  Nous  ne  devons  pas 
exiger  que  l'on  ioit  tout  d'un  coup  par- 
tit jc'efl  beaucoup  _,  fî  Ton  a  des  diipo* 
fîtions^  pour  arriver  à  la  perfection. 

A  un  Juge.  Vous  interrompez,  cet  Avo* 
cat  j  pour  luy  ordonner  d'expédier ,  den'ê-; 
tre  pas  long  -,  que  ne  faites- vous  la  mê-^ 
me  ordonnance  pour  ce  qii'on^écrit^  aufH^ 
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bien  que   pour  ce  qu'on  dit. 

^  un  Cotnmentateptr,  Je  m'étonne  de  c^ 
que  dans  vôtre  commentaire  ,  vous  avez 
tant  travaillé  pour  éclaircir  ce  que  tout  le 
monde  iTçait  parfaitement  bien.  Que  n'em- 
ployiez-vous  plutôt  vôtre  étude  à  nous 
faire  entendre  ce  que  nous;ine  comprenons 
pas  ?  Mais  je  vous  le  pardonne  j  car  vous 
ne  le  fçavez  pas  mieux  que  nous.  Vous 
êtes  feulement  condamnable ,  d'avoir  per- 
du beaucoup  de  temps ,  pour  en  faire  per- 
dre beaucoup  aux  autres. 

Sur  les  cmlitez..  Que  j'ay  de  compaf-* 
fion  pour  vousj  quand  je  vous  vois  dans 
une  u  furieufe  colère  ^  à  caufe  que  G.*.. 
ne  vous  a  pas  faîué  l  que  cela  vous  impor- 
te-t-il  ?  pourquoy  vous  fâchez-vous  de  ce 
qu'il  n'eft  pas  fî  civil  que  vous  l'êtes  ?  Il 
eft  vray  que  l'ufage  demandoit  qu'il  vous 
faluât  j  il  a  donc  ofFenfé  Tufage,  que  Tu- 
fage  s'en  prenne  donc  à  lu  y  :  quant  à  vous^ 
ce  n'eft  pas  vôtre  affaire  :  Eft-ce  que  vous 
^tQs  refponfable  de  fon  incivilité  >  S'il  Ta 
fait  exprés  pour  vous  chagriner  v  c'eft  un 
petit  plaiiir  que  fon  efprit  mal-honnête  va 
goûter  5  qu'il  le  goûte  ,  puifqu'il  luy  faut 
il  peu  de  choie  pour  le  contenter*  Mais  ne 
^oyez  pas  ajGTez  fou  y  pour  vous  inquiéter _, 
parce  qu'il  fouhaite  que  vous  vous  inquié- 
tiez, Mais^  direz-vous,  on  a  vu  ^  qu'il 
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iic  m'a  pas  reiidu  ce  qu'il  medoit.  Si  vous 
faites  dépendre  vôtre  repos  du  fentiment 
des  autres  ,  t^nt  niieux  pour  v.pus  dans 
cette  occafion  ,  de  ce  que  pludeuus  en  ont 
été  témoins  vCar  vous  avez  lieu  de  croire, 
qu*il  n'y  en  a  pas  un  .qui  vous  en  eftimc 
moins  ;  mais  que  tous  Ten  mépriferpnt  da- 
(vantage.  jCe.neft  pourtant  pas  là  ce  ,quî 
doit  vous  plaixe.j  vous  devez  plutôt  yous 
tenir  dans  rindifFerençe  à  cet  égard  ^  que 
de  vous  réjoiiir  de  fon  chagrin.  Mai^^con- 
tinuëray-j,e  dç  le  faluer  ?  Ppurquoy  nqn  j 
Votre  indifférence  iiir  ces  fortes  d'accidcns 
vous  doit  laifler  dans  line  entierç  UJ^ercé 
d'écouter  vôtre  devoir,  qui  demande  que 
vous  foyez  civil ,  &  de  (ktisfaire  àcede-^ 
voir  ,  fans  qu'aucun  mauvais  exemple  V:0U5 
en  puiife  empêclier. 

Â  un  Prédlcatenr.  Quel  empreifement 
pour  vous  entendre  !  quelle  foule  I  qu.llc 
cherté  de  places  1  Mais  on  ne  fè  récrie 
•point  :  quelle  régularité  dans  les  auditeursl 
Auflî  n*eft-ce  pas  pour  cela ,  que  vous  prê- 
chez fi  éloquemmen.t  5  c'eft  à  qupy  vpus 
fongez  le  moins.  Pourvu  qu'on  vous  ap- 
plaudifïe  y  que  des  femmes  considérables 
vous  prennent  pour  leur  Direâ:eur  ,  que 
<vous  ayez  lieu  d'efpcrer  de  monter  plus 
haut  que  vous  n'êtes  -,  voi'à  vos  fins  -,  la 
cegularité  de  ceux  qui  vous  écoutent  ^ 
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viendra  après  ,  fi  elle  peut. 

A  un  incrédule  fur  la  Religion*  Quand 
je  vois  la  Religion  attaquée  par  de  petits 
liommes  comme  vous ,  6c  en  même  temps 
défendue  par  les  plus  grands  génies  ;  la 
=i:aifon  me  défend  d'hefiter  fur  le  choix  y 
je  me  range  du  côté  àt%  plus  forts. 

\^  un  Auteur,  Vous  n'ofez  pas  dire  que 
vous  avez  fait  un  excellent  Livre  ;  mais  le 
Libraire  a  pris  ce  foin  dans  fon  Avis  au 
Le6leur.  Penfez-vous^  que  le  Public  foie 
JifTez  dupe  ,  pour  croire  que  le  Libraire  en 
a  parlé  ainfî  malgré  vous  ,  àvôtreinfçû, 
fims  vôtre  fecours  ?  Vous  êtes  bien  dupe 
Vous-  même  ,  fi  vous  avez  cette  imagina- 
tion !  On  a  dit ,  qu'on  a  autant  d'enne- 
mis ,  que  dé  domeftiques.  Qn  en  peut  dire 
autant  de  la  plupart  des  Ledeurs  *,  car  ils 
ne  fbngentqu'à  cenfurer. 

Sur  les  anciens.  Allez  aux  anciens  ^  dites- 
vous,  conformez -vous  à  ces  grands  mo- 
dèles \  ne  faites  que  comme  eux.  C'eft  comb- 
ine fi  vous  me  dificz  :  N'imaginez  rien  de 
nouveau  \  faivez  toujours  les  chemins 
battus  5  tels  qu'ils  fbient ,  fans  vouloir  con- 
noître  s'ils  conduifent  à  la  vérité  -,  appuyez- 
vous  toujours  fur  les  autres ,  fans  travail- 
'  1er  à  vous  fortifier  afiez  ,  pour  vous  fou- 
tenir  par  vous-même  •,  n'examinez  rien^ 
rapportez -vous  en  feulement  à  ceux  qui 
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^retendent  avoir  examiné  j  iie  faites  rien  , 
icrvez-yous  feulement  de  ce  qui  a  été  fait. 
Dans  quelle  faineantife  ne  fe  plongeroit- 
^n  pas ,  Cl  l'on  fui  voit  ces  confeils  à  la 
lettre  ? 

^  une  femme  trop  hardie.  Vous  vous  pi-« 
,quez  d'avoir  la  force  d'efprit  d'un  hom- 
^i^iie.i  j-'a joute  que  vous  en  prenez  aufîî  tant 
jçoutcs  les  manières ,  de  avec  tant  d'exacti- 
iCude  ,  qu'à  la  fin  on  ne  vous  croira  plus 
.  .femme. 

A  un  Amant ,  dont  U  Maitreffe  ne  fe 
fiiicie  gmres.  Si  vous  voulez  que  le  regale 
,que  vous  donnerez  à  Madame  V....  luy 
fdaife  ,  faites  qu'il  commence  fi-tôt ,  qu'il 
puilTe  finir  à  quatre  heures  &  demie ,  car 
elle  a  affaire  a  cinq.  M....  la  doit  venir 
prendre  dans  fon  caroflè  ^  pour  la  mener 
à  la  Comédie  ;  elle  ne  vous  gracieufera  ^ 
qu'autant  qu'elle  aura  lieu  d'elperer  que 
,yous  luy  donnerez  de  temps  pour  gracieu-, 
fer  M.O..  &  de  profiter  de  iès parties. 
'   Bfin  avis  a  une  coquette.  Vôtre  inten-» 
tion ,  dans  le  commerce  que  vous  commen- 
cez d'avoir  avec  ce  Petit-Maître,  eft  de 
dtty  faire,  accroire  que  vous  l'armez  ^  pour 
vous  en  divertir.  Je  le  croy  ainfi.  Mai? 
J-'oie  vous  dire,  qu'à  cet  égard  ,  vous  en- 
î^endez  mal  vôtre  compte  \  car  vous  ne 
comptez  pas ,  qu'il  le  croira  tout  de  bon^ 
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qu*il  Tira  dire  à  d*autres  ,  qui  le  croiront 
auflî  y  êc  qu'ain/i ,  pendant  que  vous  croyez 
vous  divertir  de  luy  ^  luy  &:  le  public  fe 
divertiront  de  vous. 

-^  propos  d'me  autre  cof nette,  J....  eft 
unp  franche  coquette  y  vous  la  méprifez 
beaucoup  >  car,  en  comparaifoud'elle,  vous 
êtes  une  femme  de  bien.  Dans  vos  mépris," 
ménagez-la  pourtant  en  quelque  choie,  fi 
vous  voulez  qu  on  vous  ménage  j  car  vous 
êtes  fort  attentive  à  luy  reffembler  dans 
,  plufieurs  moyens  ,  dont  elle  fe  fert  pour 
plaire ,  vous  feriez  fâchée  d'avoir  la  répu- 
tation qu'elle  a  -,  mais  vôtre  imitation  fait 
croire,  que  vous  feriez  bien  aife  de  voie 
autour  de  vous  autant  de  foûpirans^  qu'elle 
en  voit  autour  d'elle.  Pourquoy  ne  vou- 
lez-vous pas  qu-on  juge  aind  de  vous , 
puifque  vous  imitez  fi.  exadement  fes  mi- 
nauderies &  fes  manières  > 

yi  un  vieillard  qui  fe  va  marier.  Tout  le 
monde  dit ,  que  vous  avez  foixante  dç 
douze  ans.  Entre  nous ,  cela  cft  vray  ;  ce- 
pendant vous  vous  mariez  à  une  fille  de 
vingt ,  pour  avoir  ,  dites-vous  compagnie, 
ôc  pour  vous  defènnuyer.  Vous  l'entendez 
bien  mal  i  Elle  vous  tiendra  compagnie 
malgré  elle  -,  jugez  fî ,  étant  ennuyée  d'ê- 
tre avec  vous ,  elle  ne  vous  fera  pas  eu-» 
jnuyeufê. 
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Sur  des  protefiatiom  de  fidélité.  Quel* 
iques  proteftations  de  difcretion  &  de  fide^ 
4ité  que  vous  me  faffiez ,  je  ne  puis  mt 
fier  à  vous  -,  j'ay  trop  de  crainte  que  vouj 
ne  me  trompiez  i  car  vous  pouvez  n'être 
|)as  toujours  de  bonne  foy ,  puiique  vous 
êtes  homme ,  &  que  les  hommes  font  d*or* 
dinaire  fort  inconftans.  Si  vous  êtestoû-  • 
jours  de  bonne  foy  ,  j'ay  à  craindre  qu'il 
ne  vous  échape  -quelque  parole  qui  pour- 
ra me  nuire  j  car  il  n'eft  pas  impoflîble  qu© 
vous  parliez  quelquefois  fans  attention.  Si 
vous  n'êtes  pas  étourdy  ^  j'ay  à  craindre, 
que  vous  ne  me  faffiez  du  mal  :,  en  pen« 
iant  me  faire  du  bien  s  car  vous  pouvez 
vous  tromper.  Et  ainfî ,  je  juge  a  propos 
de  différer  de  vous  donner  ma  confiance, 
juiques  à  ce  que  la  neceflité  exige  que  je 
vous  la  donne. 

SHrlanecejfhtè  de  cacher  fonfoihle.  Don- 
nez-vous de  garde  plus  que  vous  ne  fai- 
tes j  de  montrer  votre  foible  :  mais  pour 
ne  le  pas  donner  à  eonnoître  aux  autres> 
tâchez  de  le  bien  eonnoître  vous-même* 
Cette  connoifiance  vous  eft  d'autant  pluf 
neceflaire  y  que  vous  en  avez  befoin  pouf 
le  fortifier.  La  découverte  de  nôtre  foi- 
ble par  nous-mêmes ,  n*eft  pas  fi  facile  à 
faire,  qu'on  le  croiroit  bien  -,  car  il  eft  fi 
naturel  ^  fi  habituel ,  qu'on  ne  s'en  apper* 
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€oit  pas  ^  il  eft  imperceptible  y  il  êchape 
ailément  -,  ainli  Tétude  qu'on  en  fait ,  exi- 
ge une  tres^  forte  ôc  tres^  confiante  attend 
îion. 

Des  Comédies,  J'admire  une  c^ofe  dan$^ 
la  plupart ,  pour  ne  pas^  dire  ,  dans  pref- 
que  toutes  les  Comédies  :  ce  font  les  Va- 
lets qui  conduifent  les  Maîtres  ,  qui  font 
reuffif  les  intrigues  ^  qui  les  tirent  de  mé- 
chantes affaires.  Eft-ce  qu'on  veut  mon^- 
trer  par-là  ^  que  ,  généralement  parlant  , 
ceux-làr  ont  beaucoup  plus  d'efprit ,  que 
eeux-cy  î  Si  l'on  dit  ^  que  c'eft  qu'ils  font 
plus  fourfeeé",  mais  que  dira-t-onde  ceux 
qui  fe  fervent  de  feurs  four Kerie^ ,  qui  les 
prient  de  îeS  imaginer  ôc  de  les  conduire  > 
H  fembîe  ,  que  le-s^  Valets  feuls  fçavcnt  in- 
venter, &  que  les  Maîtres  ne  font  capa- 
bles 5  que  de  profiter  de  leurs  inventions, 

"  Bon  avis.  Vous  infultez  cet  homme , 
parce  qu'il  a  fait  une  faute  ^.  dans  laquelle 
vous  n'êtes  jamais  tombé.  Mais  cft-ceque 
vous  allez  mourir  tout-à-rheufé,  &  qu'- 
âinii  vous  êtes  afluré  que  vous  n'y  tom» 
berez  jamais  > 

Sur  U  di^cultè  de  cacher  fe  s  propres  dé- 
funts. Vous  croyez  bien  cacher  vos  dé- 
fauts T  Abus.  Tout  ce  que  peut  faire  vôtre 
amour  propre ,  c'eft  de  les  cacher  à  vous- 
même  \  mais  là  jurifdidion  ne  s  étend  pa;^ 
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lur  les  yeux  des  autres.  Bien  loin  de  Ton- 
ger  à  les  cacher  ^  leur  curiofité  &  leur  en- 
vie travaillent  continuellement  à  les  dé- 
couvrir 6c  à  les  montrer.  Encore  ferez- 
vous  bien-heureux  j  s'ils  ne  les  groffiflenc 
pas,  pour  les  faire  paroître  plus  grands 
qu'ils  ne  font.  Reflexion  qui  doit  bien  di- 
minuer vôtre  amour  pour  la  gloire  1  Com- 
ment pouvoir  prétendre  être  loiié ,  hono- 
ré y  eftimé  ;,  voyant  tant  d'yeux  ouverts 
fur  vous  i  qui  ne  cherchent  qu'à  voir  de 
quoy  vous  abaifler  ,  vous  humilier  ,  vous 
méprifèr  ? 

^  un  ambitieux  ridicule.  Vous  êtes  un 
plaifant  homme  ,  pour  ambitionner  une 
des  premières  places  !  C'eft  vrayment  bien 
a  un  perfonnage  comme  vous ,  d'avoir  une 
telle  prétention  -,  vous  ,  dis- je ,  qui  n'al- 
lez jamais  au-delà  du  prefent ,  ny  au-delà 
de  ce  qui  vous  regarde  ,  pendant  que  l'Etat 
veut  qu'on  ait  des  vues  des  plus  longues 
6c  à^s  plus  étendues  ! 

-^  un  Guerrier. ToMt  le  monde  fçait,  que 
vous  avez  couru  des  dangers  effroyables  \ 
mais  vous  feul  fçavez  ,  que  vous  y  avez 
eu  grande  peur  -,  &  vous  avez  trop  de  dif- 
cretion ,  pour  révéler  un  tel  fecret. 

Sur  les  jugemens  quon  fait  des  autres^ 
L'ignorance  où  vous  êtes  de  ce  qui  fepafle 
dans  l'intérieur  de  ceux  de  qui  vous  voulez 

L  iiij 
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juger  y  doit  vous  être  toujours  un  frein^ 
pour  retenir  vos  vivacitez  fur  cette  ma- 
tière. Que  cette  ignorance  s'unifie  à  lacha- 
TÎté  y  pour  refîfter  à  l'envie  ,  à  la  vanité 
ïiiême ,  ou  à  l'amour  propre ,  quand  vous 
irons  fentéz  porté  à  faire  de  mauvais  ju* 
gemens.  Nos  fens  ne  nous  font  pas  moins 
tomber  dans  l'erreur  fur  le  moral ,  que  fur 
le  phyiique.  Vos  yeux ,  par  exemple ,  ac* 
eu  lent  faux  ,  quand  ils  vous  difent  y  que 
ce  bâton  enfoncé  dans  l'eau  >  quelque  droit 
qu'il  foit  y  eft  cependant  tortu.  Ils  vous  di^ 
ront  aufîî  y  que  cet  homme  mange  trop  , 
pat  ce  qu'il  mange  beaucoup  -,  cependant 
il  ne  mange  que  pour  la  neceflitê  ^  parce 
qu'il  efb  naturellement  grand  mangeur.  Il 
efldoncviay  feulement  ^  qu'il  mange  beau- 
coup y  mais  il  n'eil  pas  vray  qu'il  mangie 
trop. 

Âaitlerle  a  Un  nowuem  favori  àe  lafor^ 
tune.  Que  vous  avez  le  vifage  frais  î  que 
que  vous  vous  portez  bien  depuis  vôtre 
îiôuvelle  élévation  !  Il  faut  que  vous  l'ayez 
fouhaitée  avec  bien  de  l'ardeur  :,  puifque 
Vdlis  la  poiTedez  avec  tant  de  plaitir.  Je 
juge  de  votre  embonpoint,  de  votre  air 
content  y  que  vous  recevrez  un  grand  nom- 
bre de  billets  d'enterremens  de  ceux  qui 
s'attendent  d  aller  au  votre  y  de  d'entrer  eà 
votre  place. 
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\A  me  vieille.  A  l'âge  que  vous  avez  y 
^oilà  bien  des  jeunes  gens  qui  vous  font 
îaGour  l  5c  ,  pour  une  femme  de  cinquante 
ans.,  vous  êtes  bien  fcnfibie  à  cette  cour  ! 
Oh  5  fans  doute  ,  vous  êtes  coquette ,  &C 
vous  avez  de  quoy  entretenir  coquetterie 
fans  beauté  ôc  fans  jeunefle. 

jifin  Guerrier,  Vous  voulez  que  je  vous 
croye  un  vaillant  homme ,  à  caufe  que  vous 
avez  fait  merveille  dans  ce  combat  *,  com- 
ment voulez- vous  que  je  vous  croye  ve-* 
ritablement  courageux ,  puifque  vous  mon-» 
trez  tant  de  foiblefTe  &  de  lâcheté  dans 
cette  maladie  ?  Que  puis-)e  croire  autre 
chofe ,  fînon ,  que  c'eft  que  dans  ce  com- 
bat ,  le  grand  bruit  vous  étourdifToit  >  les 
témoins  vous  animoient ,  l'exemple  vous 
emportoit  \  au  lieu  que  dans  ce  qui  vous 
fait  à  prefent  paroître  foible  &  lâche  y 
étant  tout  abandonné  à  vous-même  y  vous 
ne  trouvez  que  vous  pour  vous  foûtenir  j 
&:  comme  vous  tombez  aifément  y  vous  de- 
vez reconnoître  que  vous  avez  beaucoup 
de  foibleffe,  &  que,  lorfque  vous  mar- 
quez de  la  force ,  c'eft  le  dehors  qui  vous 
la  prête.  Quand  on  eft  ferme  par  foy -mê- 
me ,  on  Teft  y  pour  ainfi  dire  ^  cfTentielIe*' 
ment  ^  &  par  confèquent  y  on  TeH;  par  tout,' 
€n  tout  temps ,  &  en  toutes  occafions.  C'eft 
la,  répétition  ^  la  continuation  ^  rhabitude 
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des  adions  vertueuies  ,  qui  fait  le  ver-* 

tueux.  ^ 

A  une  Dévote,  N'eft-il  pas  yray  ^  que 
vous  ne  croyez  pas  que  D....  foit  jamais 
fi  bien  placée  dans  l'autre  monde  ^  que 
vous  5  parce  que  ce  n'efl  pas  vôtre  Dire« 
éleur  qui  prend  foin  de  fa  confcience  ?  car 
vous  ne  pouvez  pas  vous  imaginer  qu'il  y 
en  ait  aucun ,  qui  foit  aufîi  parfait  &c  auffi 
fcurque  luy^  Je  ne  vous  fbuhaite  qu'une 
perfcâion;  c'eft  d'aimer  autant  la  vertu  > 
^ue  vous  aimez  cet  heureux  Diredeur. 

A  un  hypocrite.  Le  mary  vous  croit  foré 
dévot;  la  femme  en  croit  autant.  Vous 
h'aurez  jamais  deflein  de  défabuferle  ma-» 
^y  ^  cela  eft  certain  5  mais  je  m'apperçois 
beaucoup ,  que  vous  ne  ferez  pas  Ci  exaâ:  à 
ne  vouloir  point  déiabuler  la  femme. 

Sur  les  manvdifes  co?npagràes.  C'eft  à  tore 
que  vous  trouvez  mauvais  qu'on  vous 
çroye  déréglé  y  a  caufe  que  ceux  que  vous 
fréquentez  5  font  dans  le  dérèglement.  A 
dire  vray ,  il  me  paroi t  qu'on  a  raifon, 
pour  fréquenter  de  mal-honnêtes  gens  ^  il 
faut ,  ou  faire  comme  eux  >  .ou  leur  reii- 
fter  'y  je  ne  vois  point  de  milieu,  je  leur 
relîfteray^direz-vous.  Mais  comment  pour- 
ra-t-on  croire ,  que  vdus  foyez  continuel- 
lement avec  àcs  gens ,  à  qui  vous  êtes  obli- 
gé de  faire  des  refiftances  continuelles  t 
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pourroîenr-ils  eux-mêmes  foufFrir  enleujr 
compagnie^  un  homme  ,  contre  qui  ils  au- 
roienc  toujours  à  combattre  >  Si  c'eftun 
jugement  téméraire  que  de  penfer  autre» 
ment,  c'en  eft  afrurément  un  des  moins 
condamnables.  Ileft  biendifiicile^querha- 
bitude  de  voir  le  mal ,  n'engage  pas  à.  le 
commettre. 


SIXIEME    SEMAINE. 

ï.  A  U  commencement  de  cette  femaî-' 
X\  ne ,  j'ay  trouvé  dans  la  chambre 
de  Becafort  les»  neuf  raifonnemens^  fuivans 
écrits  de  Ta  main  -,  mais  je  n'ay  pu  deviner, 
s'il  a  en  vue  quelques  perfonnes  à  qui  il 
air  deffcin  de  les  envoyer  -,  ou  ii  ce  TonÉ 
(eulement  des  idées  qu'il  ait  voulu  confer- 
ver  i'ur  le  papier ,  atin  de  ne  les  pas  ou- 
blier 3  éc  d'en  faire  quelque  ufage  dans  la 
fuite.  Quoy  qu'il  en  ioit ,  j'ay  pris  mou 
temps  pour  les  copier  ,  fans  qu'il  s'en  ioit 
apperçû.  Les  voicy. 

Premier  raifonnement.  Vous  êtes  logé  dans 
un  Palais  magnifique  *,  vous  êtes  entouré 
de  Valets  qui  ne  vous  quittent  point  y 
vous  aVez  beaucoup  de  caroffes ,  de  che- 
vaux 5  &  tout  le  refte  de  l'attirail  cfc  \i 
grandeur,  Tout  cela  me  rendoit  aucrefoi% 
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quand  je  vous  approchois ,  aufïî  timide  , 
que  fi  vos  carofTes  avoient  été  des  tombe* 
reaux  funeftes  deftinez  pour  moy  j  vos  che- 
vaux des  tigres  •,  vos  Valets ,  à^s  bour- 
reaux j  vôtre  Palais  une  prifon  -^  vous^ 
inême  un  monftre  affreux.  Mais  enfin ,  de- 
puisque  j'ay  bienfait  reflexion ,  que  vos 
caroflfes  ne  font  que  des  voitures  ordinai- 
res *,  vos  chevaux ,  des  animaux  ^  pour 
Vous  traîner  ^  ou  pour  vous  porter  \  vos 
Valets ,  des  domeftiques  appliquez  à  faire 
pour  vous  ce  que  je  fais  pour  moy-mê- 
tne  j  vôtre  Palais ,  pour  vous  loger  au  lar- 
ge ,  Se  plufieurs  autres  avec  vous  j  de  vous- 
même  un  homme  fait  comme  tous  les  au- 
tres. Depuis  ces  reflexions  ^  dis-je  ,  je  pa* 
rois  devant  vous  avec  la  même  aflurancci 
que  devant  tous  les  autres  animaux  qu'on 
appelle  taifonnabîes.  Cependant ,  pour  êtra 
plus  certain,  que  je  fuis  délivré  vérita- 
blement de  Texcés  de  ma  timidité  ,  je  me 
reprefente  à.moy-même^  que  vous  avez 
une  grande  charge  à  la  Cour  ;  que  vous 
êtes  d'une  des  plus  anciennes  6c  des  plus 
nobles  familles  du  Royaume  y  que  vous 
me  pouvez  faire  beaucoup  de  mal,  &c  beau- 
coup de  bien.  Tout  cela  eft  fort.  Je  me 
répons  pourtant  ainfi  :  Pourquoy  tout  cela 
m'effrayeroit-il  ?  Eft-ce  que  je  crains  que 
cet  homme  ne  m'oblige  de  porter  le  poids 
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^  fa  charge  ?  L'antiquité  de  fa  nobleâe 
me  va-t-eile  rendre  vieux  &  décrépit  > 
M'en  fera-t-il  moins  de  mal  &  plus  do 
bien  ^  parce  que  je  tremblcray  de  peur  en 
fa  prefènce  î  Le  contraire  arriyeroit  peut- 
être  \  car  ma  timidité  &  ma  frayeur  pour- 
roient  luy  faire  croire,  que,  par  ma  foi- 
yeffe  5  je  feray  allez  docile ,  pour  vou- 
loir bien  fervir  de  vidime  à  ià  puifTance  j  ' 
que  y  par  mon  abaifîement ,  je  feray  pro- 
pre à  fèj^v^ir  de  marchepied  à  fon  éléva- 
tion 5  &  que  je  n'aurois  de  la  crainte ,  que 
parce  que  je  mérite  qu'on  me  fafle  du  maL 
&  qu'on  ne  me  falïè  aucun  bien. 

i>eîixiéme  raxfonnement »  Prie^  continuel- 
lement ,  ne  cefTcz  point  de  faire  àts  aumô- 
nes ;  mortifiez-vous  fans  ceffe ,  pour  ob- 
tenir du  Ciel,  non  feulement  le  falut  de 
vôtre  ame ,  mais  encore  de  celle  de  ce  Fils 
que  vous  avez  engagé  dans  un  Cloître  ; 
car  fà  perte  entraîneroit  la  vôtre.  Vous  ne 
feriez  pas  tant  à  plaindre ,  fî ,  après  l'avoir 
forcé  d'entrer  en  Religion ,  vous  pouviez 
aufîî  le  forcer  à  prcfent  d'en  bien  rempliji 
tous  les  devoirs, 

Troijtéme  raifonnement.  Il  faut  que  vous 
connoiiîîez  bien  peu  les  hommes ,  pour 
prétendre  n'être  point  expofé  à  la  raille- 
rie j,  quand  vous  vous  acquittez  de  vôtre 
fievoir  ,  la  plus  grande  partie  étant  fi  dé-? 
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réglée  &  fî  corrompue  !  IJ  y  aura  peut* 
être  en  effet  un  .monde ,  qui  parlera  pour 
fè  moquer  de  vou?  ,  fi  vous  vous  mettez 
dans  lé  chemin  de  la  fagefle  j  mais  A  y  aura 
auffi  un  autre  monde  ,  qui  vous  mépri- 
sera fort  ^  il  vous  vous  en  écartez.  N'avez- 
vous  pas  fujet  de  méprifer  les  moqueurs 
du  premier  ^  puifque  vous  aurez  lefecond^ 
&  la  fageife  avec  luy  ,  dans  vôtre  party, 
en  devenant  fage  ?  Etant  auffi  avide  ^  que 
.vous  Fêtes ,  de  réputation  ^  de  gloire  ôc 
d'honneur  ,  vous  ne  pouvez  pas  affuré- 
ment  prendre  un  chemin  plus  feur  pour 
y  arriver ,  que  de  vous  faire  fage ,  rai-^ 
îbnnable  ^  vertueux.  Il  eft  confiant ,  qu'en 
iuivant  cttio,  voye  ;,  que  le  monde  parle 
tant  qu'il  voudra  ,  il  n'aura  aucun  fujet 
légitime  de  parler  mal  de  vous. 

Q^atnime  raifinnement.  Vous  faites  deux 
fois  bien  en  refidant  dans  vôtre  Diocefè  | 
le  premier  bien  eft  pour  l'exemple  que  vous 
donnez  j  car  vous  refîdez.  Le  fécond  efl 
pour  vôtre  commodité,  car  on  efl  à  la  Cour 
irop  dévot  pour  vous. 

Cin^Hiéme  ralfonnement ,  Si  j'avois  un 
£ls  3  je  n'aurois  pas  tant  de  joye  de  le  voir 
cxceflivement  vif,  que  vous  en  avez  ,  en 
voyant  rexcefîive  vivacité  du  vôtre  5  ôC 
voicy  pourquoy.  Les  conceptions  delà  vi- 
yacicé  le  portent  avec  tant  d'ardeur-,  qu'* 
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leUes  ne  donnent  pas  le  tepps  à  l'e/pnc 
pour  fe  détourner  ,  afin  d'écouter ,  d'exa- 
iminer^de  réfléchir.  L'Homme  vif  va  tou- 
jours à  ion  but  ;,  fans  vouloir  s'en  dérou- 
ter :  &;  comment  s'en  détouriieroit-il  ?  il 
ne  le  perd  point  de  vue  j  la  rapidité  de 
fon  imagination  l'entraîne ,  rien  n'ell  ca- 
pable de  l'arrêter  ;  luy-même  n'en  a  pas 
la  force,  tant  fcs  mouvemens  ont  de  vio- 
lence. Pour  moy ,  quand  je  me  trouve  avec 
des  genjîde  ce  caradlere ,  je  leur  laifle  faire 
leur  chemin  y  je  leur  donne  le  temps  d'ar- 
river à  leur  but  (  comme  ils  y  vont  fort 
yîte^  il  ne  leur  en  faut  pas  beaucoup  ) 
j'attends  même  qu'ils  y  prennent  quelque 
repos  ,  dans  l'efperance  que  leur  ardeur 
étant  ralentie  y  ils  feront  plus  tranquilles, 
&  ainfî  plus  difpofez  à  écouter  la  raifon. 
On  ne  vient  jamais  mieux  à  bout  des  ef- 
prits ,  qu'en  prenant  des  mefures  fur  leur 
caradlere  ;  Se  pour  -  cela  ^  il  faut  les  bieiî 
étudier,  afin  de  les  connoître.  Il  nefuffit 
pas  que  ce  que  l'on  a  à  dire  foit  bon  ôc 
vray ,  pour  le  faire  bien  recevoir  j  il  faut 
encore  examiner  attentivement  les  moyens 
neceflaires 5  pour  qu'il  ibit  bien  reçu  ,  ÔC 
faire  ufage  de  ces  moyens. 

Sixième  raifonnement ,  Enfin  vous  voili 
noble  5  l'argent  eft  donné  ôc  reçu  ;  vos  ti- 
tras font  en  bonne  forme.  Aujourd'huy  ^ 
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ce  n'eft  plus  le  fang  de  votre  père  qui 
coule  dans  vos  veines  i  c'eft  vôtre  frère  aîr- 
«é ,  ce  pauvre  roturier  ,  qui  en  conferve 
ce  qui  en  refte. 

Septième  raifonnement.  Vous  n'âvez 
jamais  plus  de  foin  de  vous  retirer  en 
vous-même  ^  que  lorique  vous  êtes  en 
compagnie.  Plus  il  y  a  de  gens  ,  à  qui 
ion  à  ^  répondre  de  foy  ,  plus  on  (k 
doit  tenir  fur  fes  gardes  /  pour  ne  point 
faire  de  faufles  démarches  :  &  pour  cela, 
il  efl  neceffaire  de  rentrer  en  foy-même, 
afin  de  confiderer  avec  moins  de  diftrac- 
tion  ce  qu'il  eit  à  propos  de  dire  &  de  faire. 
Sans  cette  retraite  intérieure ,  les  aârions 
&  les  paroles  font  fort  hazardées.  Comme 
dans  les  compagnies ,  on  efl  expofé  à  bien 
des  objets  qui  peuvent  diftraire  ^  on  a  donc 
grand  befdin  de  rappelîer  ,  de  ramaiFer , 
pour  ainfi.  dire  j,  fon  elprit ,  de  s'en  rendre 
le  maître  y  afin  qu'il  ne  s'échape  pas  mal- 
à-propos.  Je  n'ay  jamais  fart  de  fautes 
dans  les  aiïemblées ,  que  je  n'aye  reconnu 
cnfoite  ,  qu'elles  venoieni  du  défaut  de 
cette  précaution. 

Huitième  ralfonnement.  Voulez-vous  a- 
voir  la  paix  avec  vôtre  femme  ?  faites  pour 
elle  ce  que  vous  faites  pour  cette  Maîtrelïè 
qui  vous  trouble  continuellement.  Vous 
achetez  la  niauvaife  humeur  de  ceile-cy  -, 

que 
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que  n'achete^-vous  plutôt  la  bonne  hu- 
meur de  celle-là  j  il  ne  vous  en  coûteroit, 
je  vous  aflure  ,  pas  tant  j  car  les  plus  grot* 
{es  dépenfes  font  déjà  faites. 

Neuvième  raifonmment.  La  belle  vertu 
cardinale  ,  que  la  force  >  fi  Ton  juge  de 
fon  excellence  par  les  avantages  qu'elle  pro- 
duit pour  ceux  qui  la  prennent  d'un  cer- 
tain fens  !  Elle  tient  lieu  à  une  infinité  de 
gens  dans  les  guerres  ,  dans  les  difputes^, 
dans  les  entreprifes  \  elle  tient  lieu ,  dis-je^ 
de  juftice  &  de  raifon.  Il  leur  fufiît  de  fè 
perfuader  que  hs  autres  ne  peuvent  fe  dé- 
fendre ,  pour  leur  faire  croire  ^  qu'ils  font 
en  droit  de  les  attaquer  >  &  de  les  battre. 

Il  y  a ,  comme  vous  avez  pu  voir  ^  dans 
le  premier  de  ces  diicours  ^  des  penfées 
fort  extraordinaires.  On  ne  laifTe  pas  ce- 
pendant d'y  remarquer  du  bon&  duvray. 

II.  Becafort  vient  de  plaifanter  fort  a- 
greablement  fur  les  Livres  d'une  jeune  Da- 
me. Comme  elle  entend  fort  bien  raille-* 
rie  ,  l'altercation  qu'il  y  a  eue  entre  elle 
&  luy  y  a  été  un  vray  divertiflemenr  pour 
ceux  qui  en  étoient  témoins.  Voicy  ce  que 
j'ay  pu  retenir  de  ce  qu'il  îuy  a  dit.  On  « 
a  fujet  de  vous  croire  bien  dévote  ^  fi  « 
l'on  en  juge  feulement  par  ces  Livres  de  «• 
pieté  qu'on  voit  toujours  fur  vôtre  table,  *« 
même  fur  vôtre  toilette.    Je  voudroisie 

M' 
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»  voir  auffi  ceux  G[ui  font  dans  ccttQ  àî^. 
»  moire  grillée  ,  5c  couverte  d'un  rideau 
M  de  taffetas  verd ,  pour  me  confirmer  dans^ 
V)  la  bonne  opinion  que  vous  voulez  qu'on 
»5  ait  de  vous.  Quoy  Ivous  me  refufez  la 
»clef  l  En  tout  cas^  je  ne  laifTe  pas  de 
w.vous  loiier  du  foin  que  vous  avez  de 
M  donner  un  bon  exemple.  Vous  reconnoif-' 
3*  fez  du  moins^  que  la  vertu  eft  toujours 
53  eftimable  >  de  qu'on  Teftime  toujours. 

III.  Une  autre  que  nous  avons  vue  en-- 
foite ,  n'a  pas  pris  en  fi  bonne  part  fon  Ue^ 
ro'iffne ,  que  celle  dont  je  viens  de  parler. 
Mi'iii  eft-ce  une  joueufe  de  profefTions  dc 
quij  par  confequent,  devient  tres-facile- 
îïîent  de  mauvaife  humeur  ,  pour  peu  qu'on^ 
Fattaque  fur  la  palïion  qu'elle  a  pour  le 
jeu.  Elle  venoit  de  gagner  quelque  argent,^ 
fcr  quoy  Becafort  luy  a  parlé  ainfi  :  Quoy  !' 
■s>  Madame  3  vous  avez   gagné  trois  cens 
S3  louis  !  quel  bonheur  pour  vos  créanciers  t 
3»  Vous  ne  répondez  rien  ï  Apparemment, 
w  il  ne  faut  pas  qu'ils  s'attendent  de  pro- 
3'  fiter  de  ce  gain.  Je  croy  ^  pour  moy  ^  que 
M.  bien  loin  et  payer  les  anciennes  dettes^ 
33  le  bonheur  que  vous  venez  d'avoir  ,  vous 
sa-encourageraàenfaire  de  nouvelles.  J'en 
»8  juge  de  vous  à  cQt  égard  par  vos  fem-- 
sâ^blables.  Les  Créanciers  des  joiieufes  ne 
»aSireat  pas  plus  de  ptofit  de  ce  qii'elles 
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gagnent,  que  de  ce  qu'elles  perdent.  L'ar-  « 
gent  du  jeu  ne  leur  fcrt  jamais  pour  le  ce 
neceiraire  \  au  contraire ,  l'argent  du  ne-  w 
Gefifaire  ,  lert  pour  le  jeu.  La  bonne  Da-  ce 
me  l'a  brutaliié  6c  traité  d'abord  fort  du- 
rement. Cependant ,  de  peur  que  la  difputc 
ne  durât  trop  long-temps,  &  qu'ainii  elle 
ne  pût  aller  aufïî-tct  qu'elle  le  fouhaitoir, 
à  une  partie  de  jeu  prémeditée^elle  a  mieux 
aimé  s'appaiter  ôc  le  radoucir  \  mais  en  raê-- 
me  temps,,  elle  prenoit  Tes  gaas ,  Ton  échar-  . 
pe ,  &:  ordonnoit  qu'on  mît  les  chevaux  au 
earofTe. 

IV.  Cette  femaine-cy  ne  nous  ed  pas  fî 
favorable  que  la  précédente  \  car  nous  pre-* 
Bons  un  train  de  nous  attirer  des  affaires^ 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  faire  tourner  à  bien.; 
En  voicy  une  toute  nouvelle  ,  que  Beca-* 
fan  vient  d'avoir  avec  un  des  plus  fameux  ' 
Partiians  que  la  Maltote  ait  élevez  depuis 
plus  d'un  iiecle.  Il  ne  parloit  que  de  fes 
Châteaux,  de  fes  Comtez  &  de  fès  Mar- 
quifats.  Nôtre  Héros  ,  qui  raille  volon- 
tiers ces  fortes  de  gens ,  particulièrement, 
quand  il  les  voit  enflez  d'orgueil  ,  après 
s'être  fait  violence  pour  entendre  le  long  . 
détail  de  toutes  les  terres  qu'il  poflede ,  a 
rompu  enfin  fon  filence ,  pour  luy  répon- 
dre en  cette  manière  :  Qui  dit  un  hom-  <«  • 
rôe  qui  travaille  avec  avidité  &:  avec  ar-  tf 

Mij 


140  Le  Voyage  forcé 

vi  deur ,  à  fe  faire  un  grand  terrier ,  dit 
»  un  homme  fort  terreftre.  Quel  plaifir 
»  pour  moy  ,  dites-vous ,  d'avoir  en  ma 
»  polTeffion  plus  de  vingt  lieues  d'étendue 
M  de  terre.  Mais  je  vais  vous  augmenter 
n  de  beaucoup  l'idée  de  ce  plaifir ,  puif' 
33  qu'il  a  tant  de  charmes  pour  vous.  Quand 
3>  vous  comptez  l'étendue  de  vos  terres, 
M  vous  n'en  mefurez  que  la  fuperficie ,  ô^ 
M  moy  j'étens  la  meiure  en  prorondeur  juf- 
3»  qu'au  centre  du  globe  terreftre  y  &  ainfi, 
M  au  lieu  de  vingt  lieues  y  je  vous  en  don- 
»  ne  pluiîeurs  milliers.  Raflafîez- vous  donc 
M  de  terre  y  je  vous  mets  à  même  ,  pref^ 
»ièz-vous  dé  vous  en  remplir  5  car  ce  rc- 
w  gai  finira  bien-tôt  pour  vous  :  le  temps 
M  va  venir^  auquel  il  ne  vous  en  refiera 
33  pas  fîx  pieds.  Comme  celuy  à  qui  ce  dif- 
cours  s'adrefToit  efi  extrêmement  &  nou- 
vellement riches  il  a  répliqué  avec  une  in- 
i©iencequi  meritoit  une  repartie  plus  forte 
&:  plus  exprcilîve  que  des  paroles.  Mais 
j'ay  jugé  5  qu'il  étoit  bien  plus  à  propos 
de"  ne  luy  marquer  du  refTentiraent  ^  que 
par  un  mêprrfant  filence  :c'eft  pourquoy, 
j'ay  dit  à  Foreille  de  Becafort  ^  qu'il  feroit 
indigne  de  luy^  àck  commettre  avec  un^ 
homme ,  qui  n'a  point  d'autre  mérite  ,  que 
celuy  d'avoir  amafTé  àts  richefTes  immen- 
^ts;,  par  des  voyes  fî  odieufes  ^  qu'il  eil  l'a- 
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bdminatien  du  public  :  qu'il  doit  fçaYoir, 
que  les  gens  de  fa  forte  fe  méconnoiflent 
presque  toujours  y  qu'ils  s'imaginent ,  que 
plus  ils  montrent  de  fierté  ,  mieux  ils  ca- 
chent la  fource  bourbeufe  d'où  ils  fortent  y 
6c  que  j  s'ils  avoient  une  affaire  d'éclat 
enfemble ,  elle  feroit  honteufe  pour  luy  , 
mais  très  glorieufe  pour  ce  Paitifan.  Il  m'a 
crû  ^  &:  a  quitté  prife  aufli-tôt. 

V.  Comme  il  étoit  encore  fort  échauffé 
de  ce  qui  venoit  d'arriver ,  un  foy-difanÊ 
fçavant ,  à  caufe  qu'il  voit  fouvent  àts^  gen& 
qui  font  véritablement  habiles  ^  s'étant  ren- 
contré dans  nôtre  chemin  ,  s'eft  refTents 
de  ce  qui  luy  reftoit  de  chaleur  &  de  co- 
lère. Car  il  Kiy  avarié  de  la  forte  à  pro- 
pos de  ce  qu'il  venoit  de  luy  dire  :  Vous  « 
.  reflèmblez fort  à  G....  &  à  D-  C.  D.  C...  «« 
Voicy  pGurquoy.  G...  fréquente  les  plus  « 
illuflres  Auteurs ,  mais  il  ne  les  frequen-  « 
te  3  que  pour  dire  qu'il  les  connaît  ^  &  ce 
qu'il  en  eft  connu  \  leur  réputation  Ta  «« 
mis  dans  le  goût  de  fe  faire  auili  Auteur,  ce 
Il  vient  en  effet  de  donner  un  Livre  de  w 
ià  façon  ;  mais  le  pauvre  Livre ,  pour  e* 
venir  d'un  homme,  qui  a  de  (i  belles  con-  ce 
noi (Tances  !  D.  CD.  C...  a  relation  avec  «t 
\ts  plus  célèbres  Prédicateurs  ,  il  perd  «« 
le  moins  qu'il  peut  de  leurs  fermons ,  il  m 
Jes  va  voir  à  la  collation^  à  leurs  mai-c^ 
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*>  Tons  de  campagne  ,(  iî  les  reçoit  &  \èi 
>>. regale  iouvent  chez-luy  ;  il  prêche  aufli,. 
>>Il  prêcha  donc  bien  1  dira-t-onj  non, 
wil  prêche  mal.  Mais  comment  fc  peut- 
aï  il  faire  cjiie  cçx.  homme  prêche  mai,  que 
^  cet  autre  fafTe  mal  des  Livres  >;  C'eft 
«  qu'ik  ont  compté  tous  deux  lur  leurs 
»  habitudes  avec  àts,  gens  illuftres- ,  fans 
33  fe  mettre  en  peine  de  les  imiter.  On  di- 
M  roit  ,  que  comme  les  biens ,  felon  les 
n  loix  de  l'amitié  ^  font  communs  entre  les 
nzmxs  -^  û^  croyent  être  en  droit  de  par- 
»  tager  leur  gloire  y  fans  penfer  à  travail- 
»  1er  par  eux-mêmes  pour  en  acquérir.  En 
w  vain  vous  vantezrvous  donc  de  connoî-f 
>î  tre  piulieurs  Sçavans  j  on  ne  fe  perfua- 
jî  dera  pas  pour  cela  que  vous  connoif- 
j9  fiez  ce  qu'ils  connoiiTent.  Vous  êtes 
5^  pourtant  affez  ridicule  ,  pour  vous  ima- 
M  giner  que  vous  avez  part  à  leur  gloire, 
>i  quoy  que  vous  foyer  très  -  ignorant, 
»ï  Malheur  à  vous ,  li  en  toutes  chofes 
w  vous  vous  contentez  de  la  forte  ,  car  il 
w  vous  iuiKrâ  de  fréquenter  les  gens  de 
i^  bien  y  fans  que  vous  vous  mettiez  eri 
w  peine  de  leur  reflembler. 

V  î.  A  peine  ce  difcours  a-t-iï  été  fini, 
^11 'un  autre  importun  de  nôtre  connoif- 
fance  nous  a  joints  ,  &  nous  a  encore  en- 
aiiyez  par  une  narration  fort  étendue  d'une 
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longue  maladie  qui  l'avoit  empêché  de 
forcir  depuis  pluiicurs  jours,  Becafrn  en- 
nuyé, aufli-bien  que  moy  ^  de  cette  nar- 
ratiori  prolixe ,  quoy  que,  félon  Tufàgc  or- 
duiaire ,  nous  n'y  eullions  donné  tout  au 
puisqu'une  demie  attention,  luy  a  fait  une 
réponie,  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  allû- 
f  ément  pas.  La  voicy .  Aufîi-tôt  que  vous  « 
avez  commencé  le- long  récit  de  toutes  « 
les  circonftances  de  vôtre  maladie ,  j'euf-  «c 
fc  voulu  vous  voir  déjà  guéri  :  il  faut  ce 
connoître  bien  peu  les  hommes  ,  pour  «c 
s'imaginer  leur  taire  plaifir  ,  en  parlant  et 
fi  long- temps  de  foy-même  !  C'eft  votre  w 
amour  propre ,  mon  amy ,  qui  vous  jet-  <« 
t-e  dans  cette  erreur.  Il  veut  que  vous  <^ 
rapportiez  tout  à  vous ,  mais  ^  comme  ce 
fes  autres  ont  aulïî  leur  amour  propre  ,  «c 
vous  leur"  ères  alors  d'autant  plus  im-  « 
portun,  incommode,  pour  ne  pas  dire,  « 
©dieux  ,  qu'ils  voyent  que  vous  voulez  c« 
kur  ôter  entièrement  ce  qu'ils  deman-  «  ' 
dent  pour  eux-mêmes.  Hé  !  du  moins,  <« 
partagez  avec  eux.    Enfin  le  demy  Ica-  « 
vant  éc  l'ex-makde  nous  ont  quittez.  Oyï 
nous  a  appris  dans  la  fuite  ,  qu'ils  s'é- 
foient  broiiillez    enfemble   dans   le  chr- 
min  y  parce  que  l'un  vouloit  parler  toû- 
jkDurs  des  fçavans  qu'il  connoît,  6c  raufrcy 
de  la  maladie  qii'il  n'a  plus. 
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VII.  Pour  tâcher  de  diffiper  la  mâu-* 
vaife  humeur  de  Becafin ,  je  l'ay  engagé 
à  prendre  le  party  de  la  promenade.  En 
entrant  dans  une  allée  ,  nous  fuivions  pai* 
hâzard  deux  Dames ,  dont  nous  fçavons 
parfaitement  l'hiftoire  j  ^^  parée  que  nous 
étions  aflfez  prés ,  pour  entendre  leur  eon- 
verfation  y  Becafort  les  a  aecoftées  ,  &  a 
w  parlé  à  l'une  d'elles  en  ces  termes  :  Vous 
»  dites  >  Madame ,  que  vous  voulez  quit- 
>»  ter  cette  allée  pour  éviter  cet  Abbé  qui 
M  vient  vers  vous  ?  helas  \  il  fonge  beau- 
»>  coup  moins  à  vous  j  que  vous  ne  fongcz 
»à  ceky  qui  iè  promené  dans  cette  autre 
M  allée  où  vous  avez  deflein  de  porter  vos 
M  pas.  La  Dame  a  rougi  -,  cependant  elle  a 
pris  la  chofe  en  riant  j  &  ^  après  avoir  ba-" 
diné  par  quelques  minauderies  :,  &:  par 
quelques  expreflions  plaifantes  &  enjoiiées^ 
elle  a  enfilé  une  route  toute  différente  de 
de  celle  qui  conduifoit  à  l'homme  en  que- 
ii:ion.  Celuy-cy  en  a  fait  autant  v  &  ap- 
paremment-après quelques  manèges  ,  les 
deux  parties  fè  feront  enfin  rendues  au 
même  point.  Becafort  y onloit  les  fiiivre. 
Hé!  luy  ay-je  dit,  laifTez  vivre  le  mon- 
de en  paix  -,  il  ne  convient  point  du  touC 
à  un  honnête  homme  d'être  un  efpion  j. 
fuivre  cette  femme  ^  conme  vous  paroiffez 
en  avoir  envie  j  c'eft  tout  ce  que  pourroic 
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ïaire  un  jaloux  j  en  ce  cas,  je  vous  le  par- 
donne. Cependant ,  (i  vous  Têtes  en  effet, 
il  lemble ,  que  ce  que  vous  venez  de  voir^ 
vous  inftruk  alTez  ,  fans  que  vous  ayiez 
befoin  d'autres  éclaircifTemens.  Il  a  ri,  Si 
a  profité  de  ma  remontrance. 

V  I  II.  Il  leroit  à  fouhaiter  qu'un  nou- 
veau 'babillard  qui  nous  a  obfede.z  long- 
temps y  pro  il tât  aufîî  de  la  remontrance 
que  Becafort  luy  a  faire  ,  quand  il  luy  a 
parlé  ainfi ,  après  avoir  été  afîez  patient  y 
pour  entendre  un  babil  d'une  longueur  in- 
fupportable.  Vous  êtes  bien  babillard  i«c 
Certes  vous  ne  le  feriez  pas  tant  ^  iî ,  « 
avant  que  de  parler  ^  vous  vous  iiiterro-« 
giez  intérieurement  de  cette  manière.  « 
Que  vay-je  dire  ?  comment  le  diray-je?  cf 
eft-il  necelïàire  que  je  le  dife  i  fera-  <s 
t-il  de  quelque  utilité  ?  Ne  fera  -  t-il  « 
point  de  peine  aux  autres  ?  Ne  me  nui-  ce 
ra-t-il  point  à  moy-mêine  ?  eft-il  temps  ca 
que  je  îe  dife  ?  Mais,  répondrez- vous ,  il  « 
me  faudtoit  bien  du  temps  pour  cela  !  « 
tant  mieux  v  vous  en  parlerez  moins  ;  « 
vous  courrez  moins  de  rifque  y  de  ceux  « 
de  la  compagnie  en  feront  plus  contens.  « 
Le  babillard  a  voulu  iè  juftifier;  mais,  bien 
plus  pour  babiller ,  que  pour  donner  de 
bonnes  raifons  ;  car  il  n'en  faut  pas  atten-- 
A^e  des  sens  de  fa  fojrte  s  ils  ne  fe  i^nettenç 
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point  du  tout  en  peine  de  ce  qu'ils  difent  j 
pourvu  qu'ils  parlent  ,  ils  lont  contens, 
JSecafbrt  a  enfin  coupé  tout  net  la  parole 
à  celuy-cy  ,  jen  luy  difant  ^  qu'il  avoit  au- 
*tre  chofe  à  faire  j  que  de  l'entendre  *,  l'au- 
,tre  a  effayé  de  fe  dédommager  fur  moy  j 
mais  je  n'ay  point  hcfité  à  me  ièrvir  delà 
même  défaite.  Nous  fommes  donc  reftez  en 
repos ,  &c  nos  oreilles  n'ont  plus  eu  tant  à 
ibufFrir. 

IX.  Nôtre  Héros  s'eft  enfuite  retiré 
dans  fa  chambre ,  où  a  il  écrit  fort  long- 
temps -,  puis  m'a  apporté  ce  qu'il  venoit 
>3  d'écrire.  Voilà ,  m'a-t  -  il  dit ,  des  reflc* 
M  xions  que  j'ay  faites  fur  ce  que  j'ay  vu 
M  &  entendu  depuis  trois  jours,  ôc  qui  m'^ 
M  paru  digne  des  exercices  de  ma  profef- 
»  (îon.  Et  >  parce  que  je  n'ay  pu  trouver 
9>  moyen  de  les  dire  à  ceux  à  qui  elles  con- 
>3  venoienr  ;  pour  y  fuppléer  ,  je  les  ay 
M  mifes  par  écrit  :  car  les  loix  de  mon  Z/^- 
w  ro/^/îf  m'ordonnent  d'écrire  ce  que  j'au- 
»î  ray  penfé  ,  iî  je  ne  puis  pas  le  produire 
»  au  dehors  d'une  autre  manière.  Il  a  con- 
fenti  que  j'en  tirafle  une  copie  j  ce  que  j'ay 
fait  d'autant  plus  volontiers,  S"^  j'y  ^rou- 
vois  beaucoup  de  vérité ,  de  îel  &  de  rai- 
fbn  *,  &  que  je  ne  doutois  point  que  je  ne 
vous  obligeafTe  beaucoup  ,  il  je  vous  en 
fai  fois  part.  Les  voicy. 
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La  première.  Je  ne  ris  point,  il  eft  vray, 
de  ces  termes  myfterieux,  donc  yous  vous 
iervez  tous  dans  vos  converfations  j  par- 
ce que  je  n'y  coniprens  rien.  Si  vous  m© 
ies  expliquiez  ,  je  rirois  peut-être  ,  fi  cç 
n'ell  des  termes,  du  moins  ,  de  vous. 

La  féconde.  Sot  que  vgu5  êtes  i  allez-r 
^ous  en  vire  ,  fortez  d'icy  y  fi  vous  vou-i- 
lez  que  Madame  (e  porte  mieux.  Ne  voyez^ 
vous  pas  y  que  vôtre  prefence  la  rend  ma^ 
lade  î  S  cachez ,  qu'elle  a  toujours  des  va» 
peurs  de  commande  ,  pour  s'en  fervir,  afia 
de  (e  délivrer  des  importuns  comme  vous. 
Quoy  !  vous  reftcz  ,  maigris  ma  remour. 
trance  >  Vous  voulez  donc  abipluminc 
qu'elle  guériffe  malgré  elle, 

La  troijîéme.  Quelle  comédie  1  que  les 
hommes  font  difficiles  à  contenter  1  vous 
n'avez  pu  cacher  votre  chagrin  ^  quand 
vôtre  valet  vous  a  annoiicê  que  G....» 
veiiiu  exprés  pour  vous  voir  ,  éjtoit  dans 
vôtre  âJ^cichambre  j  cependant ,  vous  au- 
riez trouvé  iTiauvais  s'il  ne  yous  avoit  pas 
donné  cette  .mortification.  Vôtre  vanité 
le  feroit  autant  plaint ,  s'il  ne  vous  avoie 
pas  rendu  ce  devoir,  que  vôtre  bizarerric 
U  plaint  à  prefent ,  de  ce  qu'il  s'en  eft  ac- 
quité.  Comment  donc  faire  ?  Il  n'y  au^ 
roit  qu^à  détruire  ces  coutumes  fatiguant 
.$es  que  i'oiiiveté  a  inventées  y  &  que  i^ 
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vanité  entretient.  Mais ,  quelques  refle*- 
xions  qu'on  fafle,  le  monde  ira  ion  train  ^ 
garce  qu'il  n'y  aura  toujours,  que  trop  de 
faineans  &  de  vains  ,  poiir  incommoder 
par  leur  oi{îvete  ,  &  pqur  vouloir  bien 
par  vanité  être  incommodez.  Je  tâcheray 
pourtant  de  faire  ,  autant  qu'il  me  fera 
poffible ,  de  ma  conduite  une  exception  de 
ces  ufages  ,  parce  que  d'un  côté  je  prifc 
trop  le  temps  ^  pour  le  faire  perdre  aux 
autres ,  ou  pour  le  perdre  moy-même, 
&  que  d'un  autre  côté ,  je  ne  me  flatte 
pas  de  faire  honneur  ^  Il  je  viiite  ^  ny  qu'on 
s'en  faiïe,  fi  je  fuis  viuté. 

La  quatrième  .Y  OMS  vous  plaignez  d'a- 
voir la  goutte  j  à  la  Couleur  prés  ,  je  nç 
vous  plains  point  -,  vous  ne  faifiez  pref- 
que  aucun  ufage  de  vos  jambes  5  vôtre 
carofTe  y  fuppleoit. 

La  cinquième.  Donnez  alTez  de  temps 
à  vôtre  appétit ,  pour  excitpr  en  vous  la 
faim  \  &  vous  verrez  que  vous  dépenfe- 
rcz  peu  en  friandifes. 

La  Jtxiéme,  Pour  n'être  point  intimi- 
dé par  vôtre  grandeur ,  je  m'en  vais  vous 
fuivre ,  afin  de  vous  voir  faire  la  Cour  à 
un  plus  grand  que  vous.  Je  vous  verray- 
là,  &  à  proportion ,  auffi  petit  que  moy« 

La  feptiéme,  B en  vous  accordant 

cette  grâce  d'une  mauvaifê  manière  ,  n=i^ 
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pas  bien  fait ,  il  eft  vray  \  mais  vous  ^  qui 
l'avez  reçue  ,  vous  faites  encore  plus  mal  ^ 
en  réflechiflTant  trop  fur  ces  manières.  C'ei^ 
vouloir  chercher  des  prétextes  d'ingrati- 
tude, que  de  chercher  des  défauts  dans  les 
bien- faits* 

La  huitième,  Je  vois  bien ,  que  vous  fe- 
rez long-temps  opiniâtre  :  Car ,  à  force 
de  fdûtenir  avec  obftination  vos  opinions  ^ 
vous  avez  enfin  obtenu  la  réputation  d'ha- 
bile homme  -,  &  apparemment  y  vous  ne 
vous  déferez  pas  d'un  moyen  qui  vous  a 
il  heureufement  réiifïi. 

La  neuvième.  On  dit ,  que  Tamour  6^ 
la  mort  égalent  tout  *,  on  pouvoit  y  ajou- 
te t  le  jeu  :  car  un  croquant  par  fa  quali- 
té &  par  fa  naiffance  ,  fait  tous  les  jours 
chez  vous  comparaifon  avec  le  Duc  &  le 
Prelident  ,  s'il  montre  une  bourfe  afïèz 
remplie  j  pour  foûtenir  un  gros  jeu* 

La  dixième.  Cruel  Procureur  ,  me  fe-^ 
ras-tu  toujours  naître  des  difticultez  pour 
m'empêcher  de  venir  à  un  accommode-* 
mens  ?  J'aime  mieux  perdre  quelque  chafe 
avec  ma  partie ,  que  de  me  ruiner  entic-* 
rement  avec  toy  *  Ma  caufe  cfl  bonne  y  dis- 
tu  ,  je  la  gagneray  5  m.ais  quand  ?  tu  ht 
rendras  fi  longue ,  que  lorfque  je  feray  à 
la  porte  du  gain  ,  il  aie  manquera  enfirï 
de  l'argent,  clef  abfolument  neceflaire  pouç 
l'ouvrir,  N  iij 
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La  on^irne*  II  faut  que  vous  aimiez  Bieff 
la  fagelTe  \  car  vous  ne  pouvez  fouffrit 
ceux  qui  en  ont  plus  que  vous  j  afin  qu'ils 
vous  ioient  plus  rupportabîes  ,  vous  vou- 
lez vous  permader  à  vous-même  ^  du  per- 
luader  aux  autres  ,  qu'ils  ne  font  pas  û 
iages  qu'on  le  croit. 

La  doH^iéme.  L'idée  ,  qui  vous  repre- 
fentoit  vôtre  fils  comme  vôtre  fucceflettr, 
n'aide -t-elle  point  à  vous  confoler  de  fa 
mort  ? 

La  treizième^  Que  je  me  fuis  ennuyé 
dans  cette  afl emblée  !  Je  puis  dire  ,  fans 
hyperbole  ,  que  chacun  a  tiré  de  fa  poche 
prefque  tout  le  fujet  de  la  converlation. 
Après  que  la  matière  du  temps  qu'il  fai- 
foit  alors ,  a  été  cpuifée  ,  on  en  eft  ve-- 
nu  aux  bijoux  à  la  mode  ,  dont  la  pluf- 
part  étoient  très-bien  fournis  -,  &  ainfi  , 
on  s'eft  feparé  les  uns  des  autres  ,  fans 
avoir  appris  autre  chofe  que  ce  qu'on  fça- 
voit  déjà  ,  ou  ce  qu'il  étoit  tres-inutile  de 
fçavoir  •,  c'eft-à-dire  ,  que  le  temps  n'é- 
toit  pas  fi  beau  que  la  jouïnée  précéden- 
te j  &c  enfuite  ,  que  celuy-cy  avoit  une 
belle  montre  à  répétition  ,  celuy-làjUne 
tabatière  à  charnière  perdue^excellemmenc 
travaillée  ,  cet  autre,  un  étuy   très-bien 
gravé  ;,  ôc  un  miroir  de  poche  d'un  ou- 
Yïâge  fini.  Que  de  temps  perdu  j  dont  on 
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poiirroit  faire  un  ulage  utile  pour  des  cho- 
ies importantes  î  11  faut  pourtant  con-. 
venir,  qu'il  eft  fouvent  bon  en  quelque 
manière ,  qu'on  fe  renferme  dans  ces  ba- 
gatelles j  parce  que ,  fl  l'on  en  fortoit ,  la 
réputation  du  prochain  en  pourroit  iouf- 
frir. 

La  qitatorziême.  Vous  comptez  fur  la 
confifcation  qu'on  vous  a  accordée  ?  ef- 
perance  mal  fondée  !  mon  amy.  Les  dif- 
ficultez  d'y  réiifîîr,  vous  rebuteront.  On 
a  bien  de  la  peine  à  faire  valoir  une  libe- 
rahté  faite  du  bien  d'autruy. 

La  qHtnzjéîne.  Vous  répétez  tant  ce 
mot  à  la  mode  ,  que  vous  l'uferez  en  très- 
peu  de  temps.  Il  iè  déplaît  foït  avec  vousj 
car  vous  le  placez  fouvent  mal  *  à  -  pro- 
pos. 

La^  felzUme.  Examinez  la  condui- 
te des  autres  -,  à  la  bonne  heure  y  cela  eft 
excellent;  mais  c'eft  pourvu  que  ce  ibit 
particulièrement  dans  le  deflein ,  de  re^ 
gler  la  vôtre ,  d'imiter  ce  qui  eft  bon , 
d'éviter  ce  qui  eft  mauvais.  Sans  cet  ufa- 
ge ,  votre  examen  vous  rendra  feulement 
critique  ,  médifânt ,  méprifant ,  &  ,  par 
confequent  ,  encore  plus  imparfait ,  pui« 
qu'au  lieu  de  vous  rendre  meilleur ,  vous 
corromprez  vôtre  efprit  par  de  nouvelles 
malignitez,  C'eft  -  là  l'idée  que  donnent 

N  iiij 


'ï^â  Le  Voyage  forcé 

xi'ordinaire  d'eux-mêmes  les  fàtyriqucs  de 
profeflîôn  y  ils  deviennent  aufli  odieux  , 
qu'ils  tâchent  de  rendre  odieux  ceux  qu'ils 
maltraitent  :  car  on  eft  perfuadé  que  leur 
ciprit  mordant  fe  réjouit  beaucoup  plus 
de  trouver  au.  mal  en  autruy  ,  que  du 
bien.  Caractère  déteftable  ,  puifqu'il  ne 
tend  qu'à  haïr  les  hommes  ^  ou  à  les  fai- 
l'e  haïr  !  On  dira  peut-être  >  que  je  me 
fais  icy  mon  procès  à  moy-mêmCj  en  par- 
lant de  la  forte  j  on  changera  de  fèntiment^ 
quand  on  fera  reflexion  ,  que  ,  (î  je  dis 
quelquefois  des  chofes  defagreables  ,  par- 
ce que  je  les  ay  psnfées  ainu  ,  ce  n'elî  ny 
par  haine  ,  ny  par  médifance  ,  mais^  pou£' 
remplir  mon  devoir  y  puifque  je  fuis/^  He- 
ras  de  la  Jinceriîé, 

Ladix  fepîiéme.  Des  gens  difent  ,  que 
les  femmes  ne  rendent  aucun  fervice  à 
l'état  5  ils  parleroient  bien  autrement  ^ 
s'ils  vous  connoiiToient  ,  ô£  fi  toutes  les 
autres  imitoient  vôtre  conduite.  N'eft-ce 
pas  le  fèrvir  confiderablement ,  que  d'en- 
txetenir  fuccefîîvement .  comme  vous  fai- 
tes^ plufieurs  Officiers,  dont  les  princi- 
pales fonctions  confiftent  à  foûtenir  fès 
droits  3  &  à  le^  défendre  contre  ceux  qui 
l'attaquent  ? 

La  dix-huitième,  Chofe  admirable  !  Vous 
étiez  mal  dans  vos  affaires  -y  vous  les  avez^ 
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îrentUiës  bonnes  ^  en  les  faifant  paroître  en- 
core plus  mauvaifesqu  elles  n'étoient  !  Les- 
gens  qui  vous  appellent  à  prefent  banque- 
i'outier  ,  feront  peut-être  dans  la  fuite  les 
premiers  à  vous  faire  la  cour ,  fi  vous  êtes 
€n  état  de  leur  faire  du  bien. 

La  dix^neuviéme ,  G'eft  tres-judicieufc-^ 
ment  parler ,  que  de  dire  ^  f  mer  ferment  â 
ear  on  cft  ii  peu  exacte  en  cette  matière  , 
qu'on  retire  fou  vent  le  ferment  qu'oiï 
a  fait.  Je  ne  demande  à  Thomme  de  bien  > 
que  le  oiiy  &:  le  non.  Tout  ce  qui  fe  die 
au  delà  ,  ne  m'affûre  es.  ricn^  quand  je  ne 
fuis  pas  certain  de  la  probité. 

La  vingtième.  Vous  êtes  trop  attaché  à 
votre  humeut  ^  pour  réiilîîr  dans  le  mofi- 
de ,  y  ayant  une  iî  grande  diverfité  de  ca- 
raderes  d'eiptit.  Vouloir  ^  par  exemple  y 
être  toujours  enjoUê,  &  porter  fbn  en- 
jouement dans  une  compagnie  compoféé 
de  gens  affligez  ,  triftes  èc  mélancoliques, 
e'êft  faire  un  perfbnnage  ridicule  ,  parce 
qu'il  n'eft  pas  convenable  à  ceux  devant 
qui  on  le  réprefente.  Le  commerce  de  la^ 
vie  civile  demande  une  efpece  de  liaifon  ^ 
qui  ne  fe  peut  faire ,  quand  les  parties  fonG 
Cl  difcordantes^  Il  eft  vray  ^  c^'il  ne  fauC 
pas  montrer  àcs  défauts  ,  pour  paroître 
plus  convenable  à  ceux  qui  en  ont.  Mais 
il  eft  vray  aulîî ,  qu'il  faut  ^  autant  qa'©rï 
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peut,  ne  leur  pas  rompreen  vinere*,  maîs 
plutôt  tâcher  de  les  faire  entrer  fi  adroi- 
tement dans  fes  manières ,  qu'ils  croyent, 
que  ce  font  les  leurs  propres ,  parce  qu'ils 
auront  bien  voulu  les  prendre.  Cet  hom- 
me elVil  opiniâtre  ?  Faites  en  forte  que 
ion  changement  paroiflTe  venir  de  ion  chois^ 
&  non  pas  de  vos  remontrances. 

La  vmgt'Umème^  Vous  voulez  paroître 
fin,  pour  qu'on  croye ,  que  vous  l'êtcff 
véritablement  -,  &  ainiî  ^  par  vos  dcmon- 
ilrations,  vous  avertiifez  de  fe  défier.  Or 
la  fineiî'e  n'opère  pas  grande  choie ,  quand 
elle  trouve  la  défiance  en  fon  chemin. 

La  vingt  '  deuxième .  Il  me  femble  que 
vous  avez  à  prefent  une  meilleure  eilime 
pour  la  cour ,  que  vous  n'aviez  autrefois, 
N'eil-ce  point  que  la  porte  que  vous  y 
voyiez  fermée ,  &  où  vous  avez  fouvenC 
&  inutilement  heurté ,  commence  à  s'ou- 
vrir pour  vous  ? 

La  vingt  -  troljïéme.  Je  vois  pourquoy 
vous  avez  choiii  S....  pour  votre  Dire- 
^eur.  Il  eil  d'une'  grande  réputation  *,  par 
confequent  la  profeiïîon  que  vous  faites 
d'être  dévote  ,  fera  connue  de  bien  des 
gens.  Car  quel  plaifir  prendriez-vous  à 
prier  beaucoup  Dieu  ,  li  le  monde  n'en 
i^avôit  rien  ?  Je  ne  blâme  pas  tout-à-faic 
cette  précaution  \  vous  avez  affez  long- 
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temps  fçandalifé  les  hommes  -,  il  efl:  juftc 
que  vous  longiez  à  prêtent  à  les  édifiera 
Il  feroit  pourtant  bon  5  que  vous  travail- 
lallîez  pour  vous ,  auiîî  -  bien  que  pour 
eux. 

Lavlngt-cjUAtrUme,  Dans  cette  compa- 
gnie y  tout  le  monde  a  fait  des  exclama- 
tions fur  la  beauté  de  F...,  cependant  vous 
avex  gardé  fèul  le  iilence,  vous  n'en  avez 
pas  dit  un  mot.  Il  n'en  faut  pas  davan- 
ge ,  pour  luy  faire  croire ,  que  vous  de-^ 
iapprouvez  tout  ce  qu'on  a  dit  y  &  ainfî 
vous  la  devez  compter  pour  une  ennemie 
irréconciliable  ^  parce  que  vous  n'avez  pas 
voulu  êtr^  flatteur.  Mille  autres  occafions 
fe  présentent  dans  le  commerce  de  la  vie, 
où  Ton  court  fur  difFcrens  fujets  le  même 
danger.  Que  faire  donc  >  cecy.  Evitez  qz% 
occafions  -,  ou  ,  ii  vous  ne  pouvez  les  ksi-' 
ter  3  accrochez  -  vous  à  des  apparences  de 
diflradions,  pour  vous  juftifier.  Employez 
toutes  les  adrelTes  poffibles  ^  pour  ne  rien 
troubler.  Enfin,  quoy-qu'il  arrive,  dites 
toujours  vray  ,  ou  ne  dites  rien.  Eft-ce 
dans  cet  elprit ,  que  vous  avez  gardé  le 
filence  ? 

La.  vlngt'Ç'm'qmème ,  Je  conviens ,  que 
vous  avez  des  titres  de  noblefïe  très  -an- 
ciens \  que  vous  pofTedez  des  biens  immen- 
fès^que  vous  êtes  un  desplus  grands  terriers 
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c!u  Royaume ,  que  la  dignité  oii  l'onvous^ 
a  élevé  ,  vous  donne  un  très-grand  relief 
dans  le  naonde.  Convenez  auffi  ^  que  cet 
homme ,  qui  n'eft  ny  décoré  y  ny  grand 
terrier ,  ny  riche  ^  ny  noble  ^  pcnfe  jufte^ 
écrit  de  même  ,  agit  avec  prudence  y  Ce 
conduit  fagemcnt.  Vous  l'avouez  }  per-« 
mettez  donc  auffi  qu'on  l'eftime  du  moins 
autant  pour  ces  bonnes  qualkez  qui  font 
véritablement  à  luy  y  que  vous  pout  celle* 
que  vous  n'avez  que  par  emprunt  y  de 
qu'on  peut  tous  les  jours  vous  oter. 

'  La  vingt-Jîxiéme,  Cette  afFedatiott  de 
vouloir  prendre  toujours  la  dernière  pla- 
ce y  pendant  que  la  première  vouseft  due, 
ipe  fait  foupçonner  que  .vous  ambitionnez 
d'être  vu  par  tout^  mais  avec  diftin(5lione' 
Vous  ne  vous  contentez  pas  du  refpec^ 
qu  on  vous  porte  dans  la  première  place> 
vous  voulez  encore  qu'on  vous  admire 
dans  la  dernière. 

La  vingt'feptiême \  Que  vous  faites  dii 
bien  de  mauvaife  grâce  l  Vous  n'accordez 
point  de  faveur  j  que  vous  ne  faffiez  une  in- 
jure ,  tant  vous  répandez  d'amertume  fur 
vos  bienfaits. 

;  La  vmgt-htiîtiéme.  Vous  êtes  un  étour- 
dy.  Connoiflez  les  gens,  avant  que  de 
parler  en  leur  prefence  ,  li  vous  voulez 
4ire  du  mal  de  quelqu'un.  Vous  vous  êtes 
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déchaîné  contre  les  Partifans  dans  cetcç 
compagnie ,  où  il  y  en  avoic  un  des  plu;; 
renforcez  ,  ccluy-là  même,  de  qui  dépend 
la  direction  que  poflede  vôtre  tirere. 

La  vingt-neuvième.  Pourquoy  trouvez-- 
vous  mauvais  qu'on  donne  fouvent  des  rè- 
gles pour  l'extérieur  îNVt'on  pas  railon  de 
Te  faire  5  Gar ,  comme  les  hommes  fe  laii^ 
fent  beaucoup  gagner  par  \qs  apparences, 
pn  ne  peut  prendre  trop  de  précautions 
pour  les  rendre  convenables.  Les  manie- 
ïes  fervent,  pour  ainfî  dire ,  de  pafTe-poFt 
à  la  fagefle  ôc  à  la  vertu.  Celles-cy  font , 
il  eft  vray ,  excellentes  par  elles-mêmes  ; 
mais  pour  les  rendre  utiles ,  elles  ont  bc- 
foin  d'être  produites  avec  des  ménage- 
mens ,  qui  les  fafTent  bien  recevoir. 

La  trentième.  Cet  homme  vous  fèmblc 
trop  avide  &  trop  ambitieux  ;  parce  qu'il 
eft  comblé  de  biens  &  de  grandeurs;  par- 
ce qu'il  reçoit  tout  &:  ne  refuferien.  At- 
tendez qu'on  vous  présente  les  mêmes  fa- 
veurs ,  avant  que  4e  le  condamner. 

La  trente  unième.  Vous  htt%  bien  extra- 
ordinaire j  de  fouhaiter  être  hors  du  mon- 
de ,  à  Gâufe  des  civiliçez  que  vous  êtes 
obligé  de  faire  ,  ou  que  vous  ne  pouvez 
vous  difpenfer  de  recevoir  !  Il  y  a  du 
Bour'kifms  dans  ce  fouhait.  Quel  mal  cet 
u4ge  VQUS  faic-il  ?  En  devçnez-vQus  plu% 
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-pau;vre  ,  plus  infirme  ,  plus  méprifabîg  ^ 
plus  déraiionnable ,  plus  méchant  >  Vous 
voudriez  peut-être  qu'on  agît  toujours 
ir^xterieurement  félon  les  fentimens  de  l'in- 
terieur  j  cela  feroit  à  fouhaiter  j  mais  en* 
fin  cela  fe  fait  rarement  j  &  cependant  ^ 
peu  de  gens  y  font  trompez  à  car  on  fçait 
jque  toutes  les  cérémonies  de  la  civilité  ne 
confiftent  que.dans.desparoles  &dcsgeftesj 
&  ainli  conformons-nous-y  ^  puiique ,  ny 
nous  5  .ny  les  autres  n'en  recevons  aucun 
^dommage.  Voicy  ce  que  je  penfe  de  cet 
ufage  ,5  je  vous  en  fais  part  volontiers  ^ 
car  vous  relierez  peut-être  encore  afTez 
long-temps  dans  le  monde  ,  pour  en  avoir 
iefoin.  Quand  un  homme  me  dit  ,  par 
exemple,  je  fiiis  tout  à  vous  j  il  feroit  bien 
étonné  il  jeieprenois  au  mot  j  mais  je  dois 
plutôt  croire  qu'il  m'accuferoit  de  ne  fça= 
voir  pas  vivre  j  6c  il  auroit  raifon  ?  car  af^ 
iiirémcnti  c'eften  quelque  manière  ne  fça- 
jVroir  pas  vivre  dans  le  monde ,  que  d'y 
prendre  les  apparences  pour  des  réalitez  j 
xie  s'imaginer  que  le  cc^ur  s'accorde  avec 
la  langue  ,  &  de  compter  fur  cette  imagi- 
aiation.  Certes  ^  je  ne  m*y  laifleray  pas 
«romper  \  &  bien  loin  d'exiger  à^s  Servi- 
ces de  celuy  qui  dit  qu'il  eft  mon  trcs- 
liumble  &  tres-obéïflant  ferviteur ,  feule- 
liîent  parce  qu'il  le  dit  ^  je  feray  tres-at^ 
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tentif  à  ne  pas  donner  la  moindre  marqup 
que  je  veuille  faire  une  épreuve  de  l'ex- 
cès de  fès  offres,  11  fe  conforme  à  la  cou- 
tume •,  on  n'a  aucun  reproche  à  luy  fai- 
re. On  fçait  bien ,  ou  j  du  moins ,  on  doid 
icavoir  ,  que  cette  coutume  n'existe  pas 
iju  on  ajoute  toy  a  ce  qu  il  dit.  Les  dil- 
*cours  obligeans,  les  révérences  6c  autres 
démonftratipns  extérieures  de  civilité  fem- 
blent  n'être  établies  ,  que  pour  réparer 
îes  fentimens  defobligeans  que  l'on  coH'- 
ferve  dans  le  cœur  contre  les  hommes , 
afin  que  du  moins  on  rende  extérieure- 
ment ce  qu'on  d.oit  à  leur  dignité ,  à  leur 
rang  ,  &c.  On  s'en  contente  j  ôc  cela  eil 
fi  vray  ^  que  la  plufpart  fè  mettent  peu 
en  peine  d'avoir  les  qualitez  perfonnellcs 
qui  méritent  ycritablement  qu'on  les  efti- 
me  &  qu'on  les  honore. 

La  trente-deuxième.  Em.pruntez  de  vous- 
même  tout  ce  que  vous  pouvez ,  plutôt 
^ue  de  recourir  aux  ufuriers.  Vendez  de 
vôtre  fuperflu  &  même  de  vôtre  necef- 
faire  ,  plutôt  que  de  leur  aller  vendre  ^ 
pour  ainfi  dire ,  vôtre  repos  &  vôtre  li*- 
berté.  Mais  ^  quelle  honte  fera -ce  pour 
moy ,  direz -vous^  fi  je  n'ay  pas  de  la 
vailTelle  d'argent ,  des  meubles  magnifi- 
ques ,  un  grand  équipage  ?  Mais  ne  fera? 
ce  pas  une  plus  grande  honte  pour  yous^ 


j^D  Le  Voyage  force 

il  Les  ufurkfs  font  enfin  vendre  publique* 
lïient  &  vôtre  équipage,  &  vos  meubles  , 
(gc  vôtre  vai (Telle  ?  Vous  rétablirez  plus 
aiféroent  vos  affaires  ,  en  tirant  quelque 
chofe  de  vous, même  ,  que  lî  les  ufuriers 
s'en  mêlent.  Si  vous  êtes  riche,  vous  vous 
appauvrirez  avec  eux^  li  vous  êtes  pau- 
vre, vous  le  deviendrez  encore  davanta- 
ge. Les  fuperfluitez  &  les  délices  ont  en^ 
gendre  les  uturiers.  On  emprunte  tres- 
i:arement  à  ufure  pour  avoir  du  pain,  pour 
avoir  le  necefî'aire.  Mais  je  feray  donc  fans 
valets.  Hé,  ne  vaut-il  pas  mieux  que  vous 
&yez  fans  valets  ,  que  de  vous  mettre  en 
danger  de  devenir  valet  vous-même  > 

La  trente- troljîéme.  Vous  n'êtes  pas  mé- 
content de  moy ,  vous  voulez  feulement 
leparoître^  le  bclbin  que  vous  prévoyez, 
que  je  dois  avoir  de  vôtre  protection  , 
vous  renfroigne  le  vifage ,  afin  que  jen'o- 
fk  vouç  la  demander. 
La  treme-quatriérne  JD^ins  îe  commerce  du 
monde ,  examinez  plus  fi  Ton  fait  bien , 
que  fi  Ton  fçait  beaucoup.  Pour  la  fcien- 
^  ce  ,  l'exercice  de  l'eiprit  fuffit.  Pour  la 
probité ,  il  faut  l'exercice  de  l'elprit  ,  afin 
de  connoître  les  devoirs  ,  &  eeluy  du 
cœur  afi.Ê  de  les  remplir.  Ainfi  ,  il  y  a 
plus  d'ouvrage  pour  celle -cy  ,  &:  par 
çpnfequent  plus  de  mérite  i  donc  aulîi  plus 
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de  fujet  d'eftime  6c  d-'applaudifTement, 
Nous  nous  tenons  liez  les  uns  aux  autres 
bien  plus  feurement  par  la  vertu ,  que  par 
la  fcience.  Je  me  fieray  toujours  à  un  hom- 
me de  bien ,  quoy qu'il  ne  jôit  pas  fçavant^- 
mais  je  ne  me  fieray  jamais  à  un  fçavant^ 
s'il  n'eft  pas  homme  d^  bien. 

La  trente-c'mqmeme.  Que  n'avez-vous 
autant  de  mérite  que  D.  B...  ?  Il  vousjfe- 
roit  plus  fupportable.  C'eft  par  vôtre  faute 
que  vous  le  hailTez -,  il  auroit  à  votre 
égard  moins  de  qualitez  dignes  de  haine, 
fi  vous  étiez  plus  parfait. 

La  trente -pxiéme^  Puifque  vpus  vous 
êtes  rendu  digne  de  cet  employ  y  pour- 
quoy  avoir  honte  de  le  demai^der  ?  Le 
Peintre  5  qui  fçait  bien  travailler ,  fe  fait- 
il  une  confudon  de  demander  à  faire  des 
portraits  i  11  n'yia^^îâs-^us  de  mal  à  cher- 
cher le  travail  j  qu'à  s'inftruire  pour  s'en 
bien  acquitter. 

La  trente-feptléme.  Ne  vous  ièrvez  point 
du  canal  de  G...  pour  faire  pafFer  vos  grâ- 
ces à  ceux  que  vous  voulez  favorifcr.  En 
donnant  par  vous-même  ,  on  recevra  tout 
ce  que  vous  voudrez  donner ,  &  vous  épar- 
gnerez à  celuy  à  qui  vous  donnerez ,  la 
eonfufion  d'avoir  d'autres  témoins  que 
vous  de  fbn  indigence.  Si  vous  vous  1er- 
vez  d  un  autre ,  pour  faire  arriver  vôtre 
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bienfait,  il  pourra  Favilir  pardes'inanie- 
nieres  dérobligcantes  ,  par  des  retarde- 
inens  ^  ou  même  le  faire  fervir  à  i^^  pro- 
pres intérêts. 

.Là  trente-hmlème ,  On  accourt  pour  fe 
réjouir  avec  vous  du  pofte  qu'on  vous  vient 
d'accorder.  Vous  paroifîez  bien  indiffè- 
rent !  Eft-ce  que  vous  fongez  déjà  à  en 
obtenir  un  plus  confiderable  J 

La.  trente-îienvlérm.  Vous  n'écoutez  que 
vos  befoins ,  fans  examiner  fi  l'on  peut  vous 
donner  ce  que  vous  demandez  ;  c'eft  pour 
cela  que  vous  regardez  tous  les  refus  qu'on 
vous  fait ,  comme  des  cru  aurez  &  des  in- 
jufticcs.  Pourquoy  vcius  plaindre  ii  czt 
homme  ne  vous  donne  pas  ^  quand  vous 
voyez,  qu'il  ne  peut  vous  fècourir,  fans 
s'incommoder  luy-meme  ?  N'a-t-il  paç 
plus  de  droit  que  vous  fur  ce  qu'il  pof- 
iède  5  Devez-vous  trouver  mauvais ,  de  ce 
qu'il  ne  veut  pas  fe  faire  miferable ,  pour 
vous  tirer  de  la  miferc  ?  Les  loix  de  la 
charité  font^elles  plus  pour  vous,  que  pour 
luy  5 

La  quarantième,  C'eft  en  ma  confide- 
ration  ,  que  vous  parliez ,  moy  preiènt  ^ 
à  Toreille  de  ce  Prince.  Je  ne  vous  en  fuis 
pourtant  pas  plus  obligé  y  car  vous  ne  luy 
parliez  ainfi  myfterieuicment ,  qu'afn  dé 
me  faire  croire ,  que  vous  luy  parlez^  quand 
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vous  voulez  3  &  qu'il  vous  écoute. 

La  quarante- Hnième ,  Hé  ,  abrégez ,  abré- 
gez autant  qu'il  dépend  de  vous ,  les  pei- 
nes de  ceux  qui  ont  befoin  de  vôtre  fè^ 
cours.  Vous  multipliez  le  bienfait ,  en  di- 
iTiinuant  leurs  prières ,  leurs  remontrances  , 
leurs  (oUicitations.  Ils  foufFrent  j  vous 
pouvez  les  Recourir  j  en  faut-il  davantage, 
pour  vous  preiTer  de  leur  faire  du  bien  ? 

X.  Un  jeune  homme  j  nôtre  voifin ,  qui 
vient  fou  vent  nous  rendre  des  viiites  ^  mais 
fort  importunes^  parce  qu'il  eft  grand ^^- 
gatellier  ^  pour  montrer  cependant  qu'il 
n'eft  rien  moins ,  que  ce  qu'on  peut  penfer 
de  luy  j  a  prié  Becafort  de  luy  prêter  un 
volume  des  Efîkis  de  Montagne  ,  qu'il 
voyoit  fiir  fa  table,  afTurant  qu'il  aimoit 
extrêmement  cet  Auteur,  il  eft  pourtant 
à  remarquer ,  que  c'étoit  la  première  fois 
qu'il  l'avoir  vûi  &  s'il  y  prenoit  goût, 
c'eft  qu'à  Touverture  du  Livre ,  ily  avoi€ 
Trouvé  quelques  manières  de  parler  aflez 
libres ,  pour  luy  plaire.  Becafort ,  qui  con- 
noît  parfaitenîent  le  caraâ:ere  de  l'homme, 
&:  qui  fçait  qu'il  eft  incapable  de  goûter 
ce  qu'il  y  a  de  folide  dans  cet  Ouvrage, 
l'a  ôté  ,  ou  plutôt  l'a  arraché  de  (^ts  mains, 
en  luy  difant  :  Je  n'aime  point  à  prêter  u 
mes  Livres  i  car  j'ay  fouvent  remarqué,  « 
que  bien  des  gens  ne  les  empruntent ,  « 
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M  que  pour  faire  croire  qu'ils  aiment  à  lircr  > 
jj  lans  qu'ils  lifent  en  effet.  Une  femme  , 
w  par  exemple ,  emprunte  un  Livre  de  pie- 
w  té  d'une  dévote  >  pour  luy  perfuader  qu'- 
»  elle  a  de  la  dévotion.  On  emprunte  d'un 
M  Auteur  fon  Ouvrage,  pour  luy  perfua- 
vi  der  qu'on  l'eftime  :,  &  dans  l'efperance 
M  qu'on  l'aura  pour  rien.  On  emprunte  un 
»3  Livre  d'une  profonde  érudition  ,  pour 
>»  fe  donner  un  air  d'habile  homme.  On 
M  emprunte  un  Livre  feulement  pour  le 
«prêter  à  d'autres.  Il  y  en  a  même  qui 
«  en  empruntent  ;,  pour  en  faire  de  l'ar- 
»  gent.  Ces  portraits  qu'on  venoitde  faire 
des  emprunteurs  de  Livres ,  ont  fort  dé- 
plu au  jeune  homme  ,  &  ,  comme  il  eft 
également  étourdy  &  emporté  ,  il  a  bruf- 
qué  fort  groiïîerement  celuy  qui]  les  avoit 
isiizs.  Et  fur  ce  que  je  luy  ay  reprefenté, 
qu'étant  iî  brutal ,  il  ne  meritoit  pas  d'a- 
voir commerce  avec  les  honnêtes  gens  ^  il 
a  crû  fe  bien  juftiiier  ^  endifant  ^quec'cfr 
fon  humeur  _,  qu'il  ne  fe  refondra  pas.- 
Nôtre  //?rox^  n'eft  pas ,  comme  vous  jugez 
bien  ,  demeuré  muet  fur  une  fi  ridicule 
>3  juflification.  Quoy  lluy  a-t- il  dit,  pour 
»  vous  juflifier  de  ce  que  vous  ttçs  fi  vio- 
>3  lent ,  vous  croyez  apporter  une  bonne 
»  rai  fon  ,  en  difant ,  que  c'eft  vôtre  hu- 
^3  meur  1  Quand  vous  parlez  de  la  forte. 
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vous  voulez  donc  aiïlirer  que  vous  avez  «« 
naturellement  un  défaut  infupportable  j  w 
èc  que  ,  parce  qu'il  vous  eft  naturel  ,  « 
vous  n'êees  pas  dans  le  dellein  de  le  cor-  tt 
riger?  Appellez-vous  cela  une  juftifica-c« 
tion  valable  ?  Dites  plutôt  que  e'eft  une  « 
opiniâtreté  odieufè.  Un  Pédant  preiènt  « 
à  ce  dialogue  ,  qui  avoit  une  grande  dé-^ 
mangeailon  de  parler ,  &  qui  eft  un  des 
hommes  dû  monde  le  plus  friand  d'applau* 
dilTemens  &  de  loiianges^  a  voulu  auffi 
donner  du  iien,  &  a  pris  pour  texte  la  re- 
montrance de  Becafort  ^  qu'il  s'eft  imaginé 
fortifier  beaucoup ,  en  faiiant  un  grand  éta»» 
lage  de  réflexions  morales,  fur  la  réputa- 
tion ,  fur  la  gloire  ,  &  fur  rapplication 
qu'on  doit  avoir  à  fè  faire  eftimer  de  tout 
le  monde ,  àts  grands^  &  des  petits  ,  des 
pauvres  &  des  riches  ,  enfin  de  tous  ceux 
qui  compofènt  ce  qu'on  appelle  peuple.  Il 
a  fait  une  dépertfè  étonnante  d^' érudition* 
Mais  comme  ces  reflexions  venoient  fort 
lîial-à-propos  ,  &:  qu'elles  n'étoient  fabri^ 
quées  que  de  rapfodies  puilées  dans  iès  re-- 
.cueils  y  nôtre  Héros  ^  qui  étoit  encore  trop 
échauffé  pour  laifler  pafler  un  fi  fade  di^^ 
cours  lans  réplique  ,  en  a  fait  une  qui  va- 
loit  alTurément  mieux  y  que  tout  ce  que  le 
Pédant  venoit  de  dire.  La  voicy.  Ne«t 
fcyez  pas  fâché  q:ue  le  peuple  vous  efti-  *< 
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»  me ,  à  la  bonne  heure  *,  mais  ne  compte^ 
»  jamais  fur  fbn  eftimC;,  comme  fur  un  avan- 
»>  tage  fort  durable  ,  l'expérience  en  faie 
»  trop  connoître  Tinconftance  &  la  vani- 
»  té.  La  nouveauté,  l'extraordinaire ,  Te- 
»»  xempie  j  voilà  ce  qui  prefque  toujours 
M  produit  Qçs  démonftrations   éclatantes 
»ï  qu'il  donne  de  fon  eftime  &  de  fon  admi- 
ra ration.  Mais  la  nouveauté  commence- 
M  telle  à  vieillir  ?  L'extraordinaire  n'a-t-il 
"  plus  ce  qui  furprend  ?  L'exemple  ne  fub- 
»  £fte-t-il  plus  ?  Son  admiration  &  fon 
«  eftime  languiflent ,  diminuent  &  enfin 
»  fe  détruisent  dételle  forte,  qu'à  peine 
»  en  remarque-t-on  quelque  veltige.  En- 
»  core  l'objet  qu'il  loiioit  tant ,  fera-t-il 
»  bien-heureux  ,  s'il  évite  le  rebut  &  le 
»  mépris.  C'eft-là  ce  qu'il  faut  toujours 
>>  attendre  de  Tignorance ,  de  Finconflan-t 
*>  ce ,  de  la  foiblefle ,  enfin  de  ceux  qui 
«  jugent  fans  bien  connoître,  qui  fe  laif* 
>3  iènt  emporter  à  tontes  fortes  de  mouve- 
^amens,  &  qui  donnent  prife  fur  eux  à 
»  toutes  fortes  d'impreiîlons.  Tant  de  tê- 
M  tt^  il  peu  attentives ,  (î  peu  éclairées , 
53  fi  variables ,  peuvent-elles  produire  une 
vi  folide  réputation  î  Cette  réplique  a  été 
fuivie  d'une  autre  qui  pourroit  pafier  pour 
un  petit  fermon  \  Se  cela ,  parce  que  le  Pé- 
dant s'enfloit  contre  luy  ,  à  caufe  qu'il  elb 
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beaucoup  confideré  entre  ceux  de  (a  pro- 
felHon.  En  effet ,  il  tient  dans  la  Repu- 
blique pedantefque  un  pofte  qui  y  paffe 
pour  être  fort  lucratif  6c;  fort  honorable  y 
ce  que  nôtre  J-Jeros  luy  a  dit  à  cet  égard, 
eft  de  fi  bon  fens ,  qu'il  convient  beau- 
coup moins  à  un  tel  homme  ,  qu'à  ceuic 
qui  font  placez  par  la  fortune  dans  la  plus 
grande  élévation  ëc  dans  les  plus  hautes 
dignitez.  Jugez-en  -,  le  voicy  mot  pour 
mot  :  Comment  pouvez- vous  être  Ci  fier  « 
&  il  roguc  à  caufe  de  cette  dignité  ,  où  ce 
la  fortune  vous  a  élevé  ,  de  ces  hon-  «« 
neurs  qu'on  vous  rend  y  de  ces  complai-  « 
iànces  qu'on  vous  marque ,  de  ces  richef-  « 
lis  que  Yotis  polTedez  >  Vous  allez  per-  « 
dre  incefîamment  tout  cela  j  je  croy  que  «« 
vous  n'êtes  pas  encore  aflez  fcmpour  en  «< 
douter.  Un  homme  qu'on  raeneroit  en  c« 
triomphe  par  pluJdeurs  chemins ,  avec  «c 
l'appareil  le  plus  éclatant  &  le  plus  ma-  « 
gnihque^,  &  qui  fçauroit;,  qu'après  avoir  c« 
paffé  par  ces  chemins,  il  iroit  enfin  im-  c« 
manquablement  &  dans  peu  de  jours  dans  « 
un  précipice  *,  pourroit-il  avoir  un  grand  « 
attachement  pour  cette  magnificence  ?  €« 
Voila  pourtant  la  reprefentation  du  ter-«^ 
$ne  de  la  profperité  des  plus  grands  du  «< 
monde.  Au  bout  de  ces  triomphes ,  de  «« 
ces  honneurs  j  de  ces  grandeurs  ^  il  y  a^w 
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3>  un  précipice  affreux ,  une  fofTe  ^  un  tom^ 
»  beau  ,  qui  les  attend.  Qu'ils  prennent 
w  tant  de  détours  qu'ils  voudront ,  il  fau- 
ar  dra  qu'ils  y  tombent.  On  eft  dans  un 
«  vailîèau  où  l'on  s'eft  embarqué  pour  al- 
«  les  aux  Indes  j^  on  y  boit ,  on  y  mange  ^ 
»':on  y  jolie  y  on  y  lit  ,  oia  y  va  ,  on  y 
M  vient  j  on  y  fent  de  la  jpye.-^  quand  Jl 
neft  pouffé  pas  un  vent  favorable,  on  y 
»>  eft  agité  de  crainte ,  quand  une  tempête 
>i  le  tourmenre  ;  cependant  le  vaifTeau  va 
»  toujours j  ôc  enfin  il  arrive.  L'applica- 
»  tion  eft  facile  à  faire  vil  faut  feulement 
n- ajouter  cette  différence  jc'eft  qu'on  peut 
»  revenir  des  Indes  j  mais  on  ne  revient 
»  point  du  fepulcre  ;  c'eft-là  où  I^n  reni 
«tout  ce  qu'on  pofï'ede  de  biens  tempo- 
33  rels  î  c'eft-là  aufll  que  fînilïènt  toutes 
»  les  inquiétiadesy  tous  les  foins  ;,  tous  les 
M  troubles  que  produiiènt  l'acquifition  ,  la 
»  conièrvation  &  la  perte  de  ces  mêmes 
»  biens.  Cbofe  étrange  !  qu'on  foit  tres- 
»  certain  de  cette  vérité^  Se  que  cepen- 
»?  dant  on  foit  auflî  pafïîonné  pour  tout 
»  ee  que  comprend  ce  monde  y  que  fî  l'on 
w  y  devoit  refter  toujours.  Vous  allez  di- 
M  re  que  je  ne  vous  apprens  rien-là  denou- 
w  veau  -,  faites  donc  vous-même  quelque 
»  chofede  plus  nouveau  ,  profitez-en.  J'ay 
eu  dans  cette  même  fcene ,  mon  fait  ^  aufÏÏ 
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bien  que  les  autres.  Voulant  monter  ma 
montre  pendant  qu'il  parloir  ,  jel'aylaiC- 
lée  tomoer  par  terre.  Ne  vous  étonncK 
pas  de  cet  accident  ,  .ay-je  dit  aux  fpefSta- 
teurs  j  je  fuis  le  plus  mai-adroit  de  tous  les 
hommes  ,  je  lie  Içaurois  rien  faire  de  mes 
mains ,  qui  tourne  à  bien.  Oh  ,  m'a-t-il 
r-épondu  ,  fi  vous  cxoyi^z  qu'il  fallût  c« 
beaucoup  d^eipiit  dans  les  cx,ercices  ma-  « 
nuels  y  vous  ne  vous  accuferiez  pas  ii  ai-  ce 
fément  de  mal-adreiïc.  Il  pouvoir  avoir  ce 
jraifon  •,  aufli  ay-je  reparty  franchement , 
que  cela  pourroit  bien  être  ,  en  ce  que  nous 
ne  nous  accu  ions  gueres  nous-inémes  d'un 
défaut;,  fans  fous-entendre  une  perfcélion. 
Ma  fincerité  a  contribué  à  terminer  toute 
ia  difpute  \  car  chacun  ,  à  mon  exemple  , 
s:'eft  montré  pacifique  8c  tranquille. 

XI.  Nous  avons  dîné  aujourd'hyy  avec 
un  Religieux ,  qui  ^fl  tel  ^  que  je  n'ay  ja- 
mais vu  un  homme  qui  ait  plus  Te/pric 
de  contradidion  ,  que  iuy.  Il  eft  d'ail— 
leurs  fort  homme  de  bien  ,  très  affidu 
aux  exercices  de  fa  profelïion.  On  s'iroagx- 
tte  voir  un  Ange ,  quand  il  eft  aux  pieds 
des  Autels;  il  fçait  admirablement  bien 
parler  de  la  dévotion  -,  on  ne  peut  pas  s'ex^ 
primer  y  ny  avec  plus  d'onclion  ,  ny  avec 
plus  de  pieté  y  qu'il  s'exprime.  Mais  on  ne 
pe>ut  pas  au (ïî  €on£ redire  j  ny  piusvoloa-' 
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tiers ,  ny  plus  opiniâtrement  ,  qa*il  con- 
tredit.  Ce  contrafte  eft  aflurément  biçn 
étrange  !  Ceux  qui  ne  le  connoifî'ent  que 
parce  qu'il  a  de  Bon  y  l'appellent  un  vray 
petit  faint  -,  je  doute  fort  qu'il  en  puiiTe  de- 
venir un  grand  avec  Ton  opiniâtreté.  CeC 
homme  ,  comme  vous  voyez  ^  étoit  à  Be~ 
cafort  un  objet  fort  propre  pour  l'exciter 
à  faire  une  remontrance  3  aufli  n'y  a-t-il 
pas  manqué»  C'eftainii  qu'il  l'a  faite,  Comr 
»  me  vous  êtes  continuellement  contredi- 
>3  iànt ,  revÊche ,  infociable  ;,  vous  avez  eu 
»  grand  tort  de  vous  faire  un  établilTc- 
»  ment  dans  cette  focieté  ^dans  cette  com- 
M  munauté }  Je  ne  vous  vois  point  du  touE 
M  propre  pour  vous  conformer  à  l'eiprit 
M  gênerai  qui  y  règne  ;  car  il  arrivera  de^ 
M  vôtre  humeur^  que  vous  mépriferez^que 
M  vous  cenfurerez,quevousraillereZj&en- 
»  fin  que  vous  haïrez^  &  que  vous  vous  fe- 
»  rez  haïr.Et^pour  foûtenir  vôtre  hainej.<3c 
w  vous  défendre  de  celle  des  autres  j  vous 
3i  cabalerez  ,  vous  attirerez  le  plus  de  gens 
w  qu'il  vous  fera  poffible  dans  vôtre  party  \ 
M  ceux«cy  mépriferont  âuiïî  ,  cenfureront  , 
M  railleront,  haïront  ^  &:  fe  feront  haïr  \  de 
M  forte  que  voilà  une  guerre  déclarée  ,  Se 
3ï  le  trouble  partout  \  &  voiU  la  fource  de 
»i  tant  de  divifions  qu'on  remarque  fouvent 
itdans  des  Communautez ,  où  la  paix  au^ 
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joit  :toû}ours  régné ,  H  un  miierable  mu-  <f 
zin  n'étoit  venu  la  détruire/^Quoy  que  « 
cette  corredion  fut  tres-railonnable ,  on  a 
jugé  de  la  manière  que  l'opiniâtre  l'a  re- 
^' ë  ,  qu'il  n'en  profitera  gueres. 

Je  n'ay  plus  rien  à  vous  apprendre  de 
cette  fcmaine  j  que  ces  deux  remontrances 
qu'il  a  écrites  ^  parce  qu'il  ne  lu  y  a  pas  été 
poflible  de  les  faire  de  bouche  aux  gens  qui 
luy  en  a  voient  donné  occaiion. 

A  un  G^rner.  Vos  amis  diient  partout, 
que  vous  êtes  allé  ^  tête  bailTée  :,  vous  pla- 
cer dans  ce  pofte  ^  où  le  danger  paroi  (Toit 
inévitable.  Quelle  gloire  pour  vous  !  quelle 
=répu talion  honorable  vous  vous  êtes  faite 
par  une  conduite  ii  courageu fei  car  très- 
peu  de  gens  ont  fçû  qu'on  vous  avoit  lè- 
crettement  averty  ,  qu'aiTurément  le  dan- 
ger n'iroit  pas  julques  là. 

A  lin  homme  qui  aime  beaucoup  le  grand 
monde.  Prenez  garde  à  vous  y  le  grand 
monde  va  vous  étourdir  -,  vous  n^ avez  poinc 
plus  de  be'oindevous  retirer  en  vous-mê- 
ïne  y  que  quand  vous  êtes  au  milieu  de  plu- 
.(leurs.  Sans  cela,  vous  vous  répandrez  , 
vous  vous  expoferez  à  rébiouifienient  j-à.; 
la  prévention ,  à  l'opinion  i  &  enfin  vousc 
vous  lailTerez  furjprendre ,  vous  ne  ièrezt 
plus  maître  de  vous.  Faites-vous  une  re- 
Xfaiie  dans  vôtre  intérieur  au  milieu  delà 
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foule  ',  elle  vous  donnera  le  moyen  de  cpnr 
fiderer  attentivement  ce  qui  vous  entoure^ 
6c  âind ,  fou  vent  vous  méprifcrcz  ce  que 
vous  entendez  eftimer  j  vous  ne  ferez  point 
furpris  de  ce  qui  furprend  les  autres  j  vous 
ne  vous  fentirez  point  porte  d'inclination 
pour  tant  de  vanitez  qui  ne  font  conflde- 
j:aWes ,  que  par  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  les  recherchent  \  enfin ,  comme  vou$ 
aurez  la  liberté  de  feparer  les  choies  de 
leur  extérieur  ,  vous  connoîtrez  mieux  ce 
qu'elles  font  en  elles-mêmes.  Ne  poufTez 
pourtant  pas  ces  précifions  jufqu'à  un  tel 
excès  3  qu  elles  vous  rendent  ridicule  *,  ce 
qui  arriveroit ,  ii  elles  vous  empêchoient 
de  vous  conformer  aux  ufages  ,  aux  cou- 
tumes, aux  bienféanccs  6c  à  d'autres  de- 
voirs y  qui  demandent  dans  le  commerce  de, 
la  vie  civile ,  que  l'on  fafl'e  comme  les  au^ 
très,  il  Ion  ne  veut  rien  troubler.  Garce 
fcroit,  par  exemple,  une  imprudence  de 
ne  pas  reipeder  un  Grand  ,  parce  qu'on  ne 
fait  pas  un  grand  état  de  la  grandeur  j  de 
ne  pas  fatisfaire ,  félon  fa  profelîion  ^  à  de 
certaines  obligations  cereitionieufès,  parce 
qu'on  les  regarde  comme  de  pures  momrae- 
des  ',  de  ne  pas  répondre  à  un  complimenfi 
afFe^ueuXj  parce  qu'on  eft  ièur  que  le  cœur 
n'y  a  aucune  part.  Extérieur  pour  exté- 
rieur 'y  voilà  la  règle  établie  ,  il  faut  la  fui- 
vrc. 
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SEPTIE'ME    SEMAINE. 

ï.  T)  Lus  nous  voyons  le  monde  ;,  çlus 
X  Becafort  trouve  matière  de  ceniure 
&  occafion  de  donner  l'eiTor  à  Ton  He- 
roifine.  Une  jeune  femme  que  nous  trou- 
vons preique  partout ,  a  été  Tobjet  de  la 
première  réprimende  de  cette  femainc  i  elk 
étoit  avec  nous  en  fort  nômbreufe  compa- 
gnie j  mais  cette  compagnie  n'a  pas  empê- 
ché le  Héros  de  luy  dire  :  Je  ne  croy  pas  « 
qu'il  y  ait  un  jour  auquel  vous  ayez  un  w 
plaifir  complet  -,  cardans  une  même  jour-  s« 
née,  vous  n'en  prenez  qu'un  morcean  «« 
de  chacun;,  c'eft  un  compofé  de  pièces  «« 
rapportées^  prifes  dans  une  converfation^  m 
dans  un  concert ,  aux  fpcâ:acles ,  aux  pro-  «< 
menades  à  pied  &  en  carofTe.  Mais  je» 
me  trompe  j  car  tous  ces  morceaux  de« 
plaifir  en  forment  un  complet  -,  c'eft  que  ce 
ce  certain  homme  (i  aimable  à  vos  yeux,  « 
fè  trouve  partout  où  vous  êtes.  La  Da-  w 
me  a  pris  un-  ton  de  fierté  &  de  hauteur^ 
qui  luy  a  attiré  cette  féconde  ibrtie.  Hé,  e# 
ne  faites  point  t^nt  la  fiere  ^  ou  ,  (i  vous  «« 
continuez  y  je  nommcray  icy  l'indigne  « 
objet  de  vôtre  attachement.  C'eft  bien  m 
à  vous  vrayment  à  prendre  des  airs  de  «5 
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■x>  grandeur,  pendant  que  vous  êtes  refcïa- 
»  ve  de  l'homme  du  plus  petit  mérite  1  Et 
parce  qu'elle  à  continué  d'iniifter  fur  le 
ton  fier,  autre  corrcdion  quin  étoit  pas^ 
moins  forte,  que  les  deux  premières.  En- 
^>  fin ,  après  avoir  été  il  long- temps  dans 
-«>  robfcurité  &  inconnue ,  vous  avez  trou- 
«  vé  le  moyen  de  vous   faire  connoître  ! 
>3  mais  c'eft  bien  moins  par  vôtre  nom  , 
aaque  par  celuy   de  ce  Petit-Maître  de 
3^  Cour  5  dont  vous  êtes  enfin  devenue  une 
»  des  MaîtreflTes.    Auparavant  on  ne  di- 
yi  ibit  rien  de  vous  j^  mais  à  prefent ,  que 
33  n'en  dit-on  pas  ?  Vôtre  vanité  s'en  iak 
»  un  pîaifir  \  cependant  vôtre  réputatiort 
ï3  en  ioufFre.  Quelle  folie  ,  que  de  fe  ren- 
^îdre  niéprilable  par  vanité  1  A  peine  a- 
r^-ii  eu  athevé  ,  que  nous  fommes  fortis^ 
Cette  iortie  fi  prompte  a  été  caufée  par 
en  artifice,  dont  je  me  fuis  fervy  pbut 
nous  y  engager,   J'étôis  allé  ,  pendant  le 
troiible  qu'avoir  excité  la  féconde  inrVé- 
ve(flivef  5  donner  ordre  à  fôn  Laquais  de- 
iuy  Venir  tee  y  qu'on  déniandoit  à  luy_ 
-pàiler.  J'ay  mis  éette  adreflfe  d'autant  plue 
-volontiers  en  ufage^que  je  voy ois  bien,  que 
Kous  n'aurions  point  du  tout  les  rieurs  de 
^ôtre  côtéjCar  laDame  en  queftion  eft  f res- 
'iolie  &  très -engageante  ;  c'eft- pou rquoy, 
l^kilieuts  Petits-Maîtres  ^^ui  étoieirt  dans 
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Târtemblée  j  n'auroient  pas  apparemment 
manqué  ,  pour  luy  faire  leur  cour  ,  de 
s'évertuer  en  petits  Héros  de  chambre. 

II.  Monfieur  E....  s'eft  juilement  trou- 
•vé  à  nôtre  fortie  ,  cette  rencontre  a  été 
fort  heureufej  car  il  cberchoit  Becafort:, 
pour  le  mener  pafTer  quelques  jours  à  Ù. 
maifon  de  campagne  ;  ce  qui  a  tait  croire 
à  celuy-cj  ^  que  l'avis  du  Laquais  étoit 
vray.  E...à Ton  ordinaire,  a  parlé  beau- 
coup des  fervices  qu'il  rend  à  l'Etat  ,  de 
cela  à  propos  du  petit  voyage  qu'il  alloic 
faire  ,  afTurant ,  que ,  (i  Ton  abience  étoic 
longue  ,  on  le  trouveroit  fort  à  redire. 
Nôtre  Héros  ^  au  lieu  de  le  flatter  là- 
delTus  ,  luy  a  répondu  :  Vous  êtes ,  di-  « 
tes- vous  y  necefTaire  à  l'Etat  ,  dites  plu-  « 
tôt ,  que  vous  luy  êtes  utile  s  car  vous  e« 
feriez  abfolument  necefTaire  >  ii  l'Etat  ce 
ne  pouvoir  trouver  perfonne  pour  vous  c« 
remplacer.  Faites-en  par  plaiftr  l'épreu-  et 
ve  5  quittez  la  place  où  vos  intrigues  w 
vous  ont  mis.  Alors  y  que  de  gens  fe  pre-  « 
fcnteront  !  que  l'on  aura  à  choifir  l  &  m 
âuiïi-tôt  que  cette  place  fera  prife ,  l'a-  c< 
grément  de  la  nouveauté  fera  qu'on  ne  «« 
vous  regrettera  point.  Il  alloit  en  dire  «t 
davantage,  fi  E...  ne  l'eût  interrompu  de 
la  forte  :  Il  ne  s'agit  pas  de  cela  à  pre-  w 
fent  j  je  viens  de  vous  prier  de  venir» 
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33  vous  divertir  chez  moy  j  &  là  je  wo\ii 
.Mmettray  à  même  pour  dire  à  bien  des 
M  gens  leurs  veritez.  Soyez  certain  ^  que 
3>  perfonne  ne  s'en  fâchera  pas  plus  que 
3J  moy.  Je  fouhaitois  qu'il  tit  cette  par- 
tie *,  mais  il  l'a  abfolument  refufécj  fans 
que  nous  ayons  pu  fçavoir  alors  la  caufe 
de  fon  refus.  Il  m'a  appris  enfuite ,  que 
c'cft  qu'il  commençoit  à  fentir  un  mal  de 
tête  5  qui  la  tourmenté  Se  retenu  trois 
jours  dans  la  chambre.  Comme  il  n'a  vou- 
lu recevoir  aucune  vifite  pendant  ce  temps^> 
ion  occupation  Se  fon  divertifïèment  n'ont 
été  autre  chofe  ,  quelque  reprefèntation 
que  je  luy  aye  faite  ,  qu'une  afliduité  pref- 
que  continuelle  à  écrire  fe  imaginations  j 
mais  toujours  dans  le  caradere  de  fon  He- 
roifme  de  U  fincerité.  En  écrivant  ,  il  fc 
rquefentoit  des  gens  avec  des  défauts  ,  fur 
lefquels  il  donnoit  une  libre  carrière  à  fon 
c(prit.  A  dire  vray ,  ii  nous  faifbns  bien 
attention  fur  ce  que  nous  voyons  tous  les 
jours,  ces  défauts  ne  nous  paroi  tront  point 
du  tout  imaginaires  à  cet  égard  ;  nous 
trouverons  que  les  pratiques  du  monde 
femblent  être  le  fondement  de  fes  fpecula- 
tions.  Je  vous  en  fais  le  Juge  >^vous  les  al- 
lez lire.  Quoy qu'il  y  en  ait  un  grand  nom- 
:bre  3  je  ne  croy  pas  qu'elles  vous  ennuyent, 
car  elles  font,  Sc  fort  vives  ,  St  fort  diveifi- 
fiées*       , 


âe  Betafsn  ^  hypocondriaque,  i-jf 

A  un  Autenr^  Vôtre  Livre  marque j  qu© 
vous  avez  beaucoup  lu  ,  mais  il  n'en  eft 
pas  meilleur  pour  cela  *,  on  n'y  apprend 
rien  de  nouveau,  &  Ton  y  trouve  bien  èit'Si 
thofès  qui  ne  méritent  pas  que  Ton  pren- 
ne la  peine  de  le^  retenir.  Ce  que  vous 
dites,  a  été  dit  t^nt  de  fois ,  qu'on  fçaic 
\ôtre  Livre  par  cœur  avant  qu'on  l'ait 
In. 

Sur  la  diffute  entre  ***  &  ***.  Met- 
.ttz  à  part  dans  votre  Bibliothèque  ,  les 
Livres  de  ces. deux  formidables  partis  qui 
fe  font  la  guerre  depuis  fi  long-temps ,  ôC 
donnez  pour  infcnptipn  à  ce  recueil ,  celle- 
cy  ;  Les  Ouvrages  des  fajjlons. 

A  une  Dame,  Vous  n'êtes  fage  que  pal* 
€omparai{on  *,  c'eft  qu'au  lieu  que  L..., 
fouffre  l'âlliduité  de  pluiieurs  homrates  au- 
près d'elle  5  vous  ne  fouffrez  l'afliduité  que 
d'unfeul.  Quandil  s'agit  déjuger  fur  cette 
matière  j  ce  n^cft  pas  d'ordinaire  la  plura- 
lité qui  engage  le  plus  à  porter  de  mauvais 
JLigemerls.  L^..  en  voit  plufieurs ,  pour  en 
trouver  un  qui  s'attache  à  elle  \  mais  pour 
vous  ,  vous  avez  déjà  trouvé  celuy  que 
vous  fouhaitiez  qui  s'attachât  à  vous. 

Aune  jeune  fille.  Tenez  toujours  boa 
contre  cçX  homme.  Ne  luy  accordez  rien 
des  faveurs  qu'il  vous  demande  v  car  les 
:gens  qui  doivent  n'aiment  point  à  voir 
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leurs  créanciers  s  c'eft  l'ordinaire  des  grâ- 
ces j  elles  éloignent  ceux  qui  les  ont  reçûêV. 
Vous  l'aimez  ^  il  dit  qu'il  vous  aime  j  cela 
eft  vray  -^  mais  ne  compte:^  plus  fur  luy , 
û  fon  amour  n'a  phi s^  rien  de  nouveau  à 
demander.  Vous  ferez  plus  feure  de  l'af- 
tacher  l.  vous  par  vos  refiftances ,  &  de  le 
faire  venir  à  l'union  légitime  qui  eft  lob- 
jet  de  vos  deftrS;,  que  u  vous  vous  rendes 
à  (es  pourfuites ,  parce  qu'il  vous  en  efti- 
mera  davantage  ;  &  que  bien  loin  que  ré- 
gime diminue  Famour ,  au  contraire ,  elle 
lie  fait  que  l'augmenter. 

v^  une  vieille  qui  veut  faffer  four  jeune ^ 
Vous  me  faites  grand  pîaifif ,  de  nl'alïu- 
ter  que  vous  n'avez  que  trente-cinq  ans  j 
car  lur  ce  pied  ^  comme  je  fuis  de  mêrrie 
âge  que  vous,  me  voilà  fortdéfabufé  \  car 
je  croyois  en  avoir  cinquante-cinq.  On  me 
donnoit  même  cet  âge  dans  mon  Extrait 
Baptiftaire.  Après  cela,  à  qui  fe  fiera-t-on? 
Ne  devroit-on  pas  plutôt  s'en  rapporter 
aux  gens  fttr  ce  qu'ils  difent  de  leur  âge, 
qu'à  ces  prétendues  atteftations  authenti- 
ques ?  Ne  fçait-on  pas ,  que  le  papier  fouf- 
fre  tout  ?  Voilà  comme  nous  devons  pen- 
ser pour  nôtre  confolation.  Mais ,  afin  de 
nous  confbler  parfaitement  ,  il  faudroit 
que  tout  le  monde  penfât  comme  nous  , 
&  que ,  fi  la  rnort  nous  attend  feukmenf 
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a  qaatre-vingr-ans,  elle  voulût  bien  nous 
croire  fur  notre  parole. 

Encore  à  une  vieille.  Pauvre  vieille  iTou tes 
vos  minauderies  de  jcuneile  font  Regardées 
comme  autant  de  grimaces  qui  vpus  défi- 
gurent. Si  vous  n'aviez  pas  tant  de  rubans 
de  couleur  ,  on  feroit  bien  moins  d'atten- 
tion qu'on  en  fait  fur  vos  rides.  Vous  vous 
croyez  donc  une  vieille  bien  laide  ,  puif- 
que  vous  afFeélez  tant  de  vous  rajeunir 
par  vos  parures  l  Avec  ces  parures ,  vous 
êtes  une  jeune  en  apparence  &  très  -  lai-^ 
de  en  effet  -,  au  lieu  que  fi  vous  ne  les  a- 
viez  pas  ,  vous  feriez  une  vieille  paiTa- 
ble.  Vous  entendez  bien  mal  vôtre  comp- 
te dans  ces  afFed;ations  ridicules  ! 

A  um  fémmê  fui àée ,  Les  femmes  aiment 
â'  paroître  belles ,  Se  jeunes  afin  de  plai- 
fe.  Vous  êtes  a fïeu rément  dans  ce  goût 
gênerai  de  celles  de  vôtre  fexe.  Cependant, 
vous  travaillez  tous  les  jours  à  devenir 
laide  ^  vieille  Se  déplaifante.  Pour  me 
croire  :,  faites  attention  fur  le  blanc  &  le 
roitge  doiït  vous  peignez  vôtre  vifâge. 
Vous  dégoûtez  dés^  à' aprefent^  ôc  je  vous^ 
■âiffeufe  y  que  vous  aller  devenir  encote 
bien  plus  dégoûtante.  Pour  vous  en  con- 
vaincre ,  confiderez  celles  qui  le  font  plâ- 
trées comme  vous. 
^  Hm  fctite  femme.  Vous  êtes  une  forC 
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jolie  petite  femme.  Ménagez  donc  le^ 
avantages  de  vôtre  petitefle  ,  &  ne  lès  al- 
lez pas  gafter  par  une  envk  de  paroi tre 
grande.  En  vain  élevez^vbus  vôtre  chauf- 
lure,  il  vous  n'allongez  pas  vôtre  corps. 

jd  un  homme  d'un  mérite  fuperficiel.  Com- 
me vous  ne  feavez  que  briller  &  ébloiiir, 
fréquentez  ceux  qui  ne  jugent  que  fur  les 
apparences-,  mais  crâignçzlçs approfondif» 
fettrs.  Ces  gens  -  cy  ne  comptent  prefqu© 
pour  rien  les  dehors ,  ils  veulent  déplier, 
examiner  j  pénétrer. 

^  deux  Dames  fort  amies  jnfemhle.  Il  ne 
faudra  qu'un  cher  pour  mettre  bien-toft 
Jadivifîon  entre  votre  chère  &  vous.  Un 
feul  homme  eft  capable  d'introduire  une 
haine  irréconciliable  entre  vingt  femmes 
qui  s'aiment  éperdu ement ,  &c  qui  (e  pro- 
teftent  les  unes  aux  autres  ^  qu'elle  s'aime- 
ront toujours. 

^  Un  Noble  pauvre.  Certes,  on  connoît 
bien  par  la  pauvre  vie  ,  qu'on  vous  voit 
mener  ,  que  vôtre  noblefïè  eft  très -an- 
cienne :  car  il  faut  qu'elle  ait  bien  fait  de 
Ja  dépenfe  ,  avant  que  d'arriver  juiqu'à 
vous.  N'eft4l  pas  vray  ,  que  vous  en  ven- 
driez volontiers  un  fiecle  ,  pour  avoir  de 
quoy  vivre  plus  à  vôtre  aiie ,  &  luy  fai- 
re plus  d'honneur  ? 
; .  .^  f/«  homme  fier.  Vous^  prétendez  que 


de  BeCafort ,  hypoco^df^la^ue,  îSx 
vôtre  fierté  vous  donne  l'air  d'un  grand 
Seigneur-,  vous  vous  trompez  j  elle  ne  vous 
fait  paiTer  que  pour  un  grand  fot, 

.Bon  avis. l^our  n'aimer  point  à  vous  mon- 
trer tant  par  tout ,  .conrioifïèz  bien  ce  que 
vous  êtes,  ôc  aflurément^  Vjous  aurez  quel- 
que honte  devons  faire  voir.  Vous  rifque- 
ricz  beaucoup  moins,  fi  vous  vous  cachiez^ 
vous  n'importuneriez  pas  *,  vous  ne  don- 
neriez point  a  cpnnoîrre  vos  défauts  j  on 
vous  croiroit  tout  autre, 

ui  un  rmùtre  de  fcience  \  fort  ignorant. 
Vous  vous  moquez  de  ce  que  ce  bofiu  ofe 
montrer  à  danfer  &  à  fe  prëfenter  de  bon- 
ne grâce.  Bien  des  gens  fe  moquent  aulG 
de  vous  \  de  ce  que  Vous  entreprenez  d'ap- 
prendre aux  autres  ce  que  vous  ne  fçavéz 
pas  vous-même. 

A  une  prude  incommode.  Quel  ménage  ! 
pendant  que  vous  étiez  coquette  ,  votre 
mary  ne  vous  ddnnoit  point  de  repos  -,  a 
prefènt  que  vous  être  prude  ,  vous  n'en 
donnez  point  à  vôtre  m^ry.  Vous  ne  ferez 
doQG  jamais  (ans  trquble  \  car  je  ne  vois 
point  de  milieu  entre  la  fagefle  6c  la  folie,- 
Croyez  -  moy  ^  confèrvez  vôtre  vertu  5 
mais  afiaiibnnez-la  de  la  belle  humeur  de 
vôtre  coquetterie. 

Sur  la  magnificence  &   la  fomptuojttê. 
jQgc  f u  es  fou;  niQH  amy  ,  quand  tu  |'i* 
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înagines  avoir  befoin  de  fomptuonté  &  de 
aT!agnific€nce  pour  te  faire  relpe^er  ôc 
craindre  !  coniiderçj  je  te  prie^,  ce  vcne- 
l'able  veiilard  qui  fe  fait  obéïr  par  un 
grand  nombre  d'autres  au  premier  moç 
.qu'il  dit ,  &  devant  qui  ils  iè  profternent 
pour  marquer  leur  refpect  &  leur  yene- 
ration.  Ce  veiilard  a  cependant  les  pieds 
nuds ,  &:  ne  porte  pour  babit  qu'une  ejpe- 
ce  de  fâc,  ouvext  par  les  <leux  extrêmi- 
tez  5  &  couvert  d'un  manteau  ,  dont  le 
maniement  feroit  frémir  l'épiderme  de 
tes  mains  ,  tant  î'étofFe  en  eft  rude ,  grof- 
iiere  ^  heriffée.  Ta  magnificence  t'attire 
feulement  des  refpedts  extérieurs  ,  mais 
la  vertu  que  ce  bon  homme  couvre  d'un 
pauvre babit,  luy  procure  l'eftime  de  tous 
ceux  qui  le  voyent. 

Sur  les  Confins  &  Confines,  Cet  homme 
qui  vous  vient  voir  il  fouvent  ^  eft  vôtre 
Coudn,  dites-vous  >  J'attends  votre  ma- 
riage enfemble  pour  le  croire  s  car  j'exa- 
mineray  fi  vous  demanderez  difpenle.  L'ar- 
iiîour  produit  prerqu^autant  de  faux  pa- 
ïens, que  de  véritables. 

Sur  une  retraite  guerrier  e^  Quelqu'effroy  a- 
ble  que  foit  la  défaite  &  la  déroute  d'une 
armée  ,  aucun  A^s  vaincus  ne  croit  me- 
iTiter  le  nom  de  poltron  hc  de  lâche.  Ils 
ont  cous  unerejOTource  intérieure  de  ^loirç 


de  Becafort ,  hypocondriaque,  ig^ 
Sr  d'honneur,  ils  croycnt  mériter  le  nom 
4c  vaillans  hommes ,  pourvu  qu'ils  puif- 
iênt  aflurer  ,  qu'ils  le  font  trouvez  à  unç 
terrible  action.  Rien  n'eft  plus  ordinaire  , 
que  d'entendre  dire  ,  qu'on  a  fait  uhç 
glorieufe  retraite.  Il  lembioit  alors  aux 
^fuyards  j  qu'ils  étoient  portez  fur  les  ai- 
les  de  la  renommée,  &  que  le  bruit  des. 
trompettes  qu'ils  entendoient  en  fuyant , 
n'étoit  que  pour  publier  la  gloire  de  leur 
fuite. 

-^  m  riche ,  qui  méconnolt  un  parent  pan* 
vre,  Quoy  i  vous  ne  voulez  pas  reconnoî^ 
tre  J.,..  pour  vôtre  parent ,  à  caufe  qu'il 
l^ft  pauvre  !  Eft-ce  que  vous  prétendez  que 
dans  les  familles  où  le  trouve  l'indigence  ^ 
il  fè  fait  toujours  des  baftards  \  Si  vous 
le  croyez ,  quelle  raifon  avez  vous  pour 
prouver  ,  que  vous  êtes  plutôt  légitime  - 
qu'un  autre  ?  Car  apparemment  vous  n'a- 
yez pas  oublié  la  pauvreté  de  votre  pre- 
liiiere  condition. 

A  un  Avocat.  Pour  un  jeiine  Avocat 
.  -Vous  avez  bien  des  pratiques  I  on  èi\x.y  que 
c'eft  vôtre  femm.e  qui  vous  les  attire.  ^ï 
cela  eft,  pendant  que  vous  plaidez  dehors 
pour  les  autres  ,  elle  plaide  à  la  maifon 
contre  vous.  N'eft  -  il  pas  vray  y  que  vouîî 
vous  en  confolez  ;  car  vous  eacrne?  l'un  ^ 
autre  ?  '   ' 


t$^  Le  Voyage  force 

ji  une  femme  fardée.  Vous  vous  affli- 
gez ^  parce  que  le  vifage  vous  devient  rou- 
ge. Vous  devez  plutôt ,  ce  me  fcmble  , 
en  avoir  de  la  joye ,  car  vous  n'aurez  plus 
la  peine  jde  le  rougir.  Une  rougeur  natu-^ 
Xeile  eil-elle  plus  méchante  qu'une  artifi- 
cielle 1  mais  4c  tous  les  rouges  celuy  qui 
vous  fiéroit  le  mieux  ,  c'eft  le  rouge  de 
la  pudeur. 

A  un  homme  trop  facile.  Non  certes ,  je 
ne  vois  pas  d'homme  fi  complaifant  que 
vous.  Quelque  chofe  qu'on  demande  quç 
vous  faffiez  y  vousia  faites,  Quelque  cho- 
fe qu'on  demande  que  vous  croyiez^  vous 
la  croyez  \  quelque  fccrct  qu'on  demande 
que  vous  révéliez  ,  vous  le  révélez  ^  il 
jî'y  a  point  de  nenny  chez  vous. 

A  une  Dame  :,  fur  fa  fervante.  Vous  ne 
traiteriez  pas  votre  fer  vante  avec  tant 
de  m.énagement ,  fi  vous  vous  étiez  mieux 
ménagée  avec  die.  Vous  êtes  fa  maîtref- 
iê,  il  eft  vray.  Mais  elle  eft  aufîi  la  mai- 
trèfle  de  vôtre  fecret.  Elle  vous  mené 
comme  elle  veut  ^  parce  qu'elle  fçait  vos 
menées. 

De  la  crainte.  Craignez,  je  le  veux  bien  ; 
mais  que  ce  foit  fans  inquiétude.  Craignez 
parce  que  Fexpcricnce  àts  viciflîtudes  con- 
tinuelles qu£  vous  voyez  dans  le  monde, 
vous  empêche  de  vous  flatter  d'aucune 

certitude 
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Cettitude  &  d'aucune  alTûrance.  Craignez 
fans  inquiétude  i  car  il  vous  peut  arriver 
auiîi-tot  du  bien ,  que  du  mal. 

u4  fin  Mitjicien.  Si  je  ne  de  vois  jamais 
chanter  que  devant  vous ,  à  la  bonne  heu- 
re y  je  n'apprendrois  que  vos  airs.  Mais  , 
comme  je  me  propoic  de  chanter  devant 
d'autres,  n'e(l-il  pas  jufte  que  j'appren- 
ne ceux  que  je  fuis  afluré  ,  que  tout  le 
monde  écoutera  volontiers  >  je  croy  que 
p^rfonne  ne  peut  trouver  à  redire  ,  que 
je  fçache  les  airs  du  maître  de  mon  maître. 

Sur  la  fréquentation  des  femmes.  Voyez 
où  vous  conduit  cette  paffion  que  vous 
avez  de  fréquenter  beaucoup  de  femmes  j 
vous  quittez  vos  meilleures  affaires  ,  pour 
vous  en  faire  de  mauvaifes.  Les  femmes 
veulent  que  ceux  qui  les  aiment ,  faflenÉ 
tout  pour  elles  j  &  ainfi^  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner s'ils  ne  font  rien  pour  eux  -^  mê-. 
mes. 

A  un  mary.  Votre  femme  n'auroit  pas 
reçu  tant  de  compagnies  chez- elle  ^ii  vous- 
même  n'en  étiez  pas  allé  tant  chercher 
dehors.  A  force  de  la  voir  rarement ,  vous 
l'ayez  mile  dans  l'habitude  de  ne  fè  fou- 
cier  pas  de  vous  voir. 

S^r  les  civil ftez.  A  voir  les  revercnceSjr 
les  civilitez  ,  les  fou  millions  que  leshom- 
iYiCS  fe  font  les  uns  aux  autres ,  on  crgi^ 

<4 
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roît  qu'ils  ne  font  animez  que  par  un  eC 
jprit  d'humiliation  &  d'anéanti (îemcnt  •,. 
qu'ils  n'ont  point  d'autres  combats  à  ibû- 
tenir  ,  que  celuy  de  fe  défendre  de  l'or- 
gueil j  &  de  faire  àz^  efforts  pour  travail- 
ler à  qui  fera  le  plus  humble.  LaifTons  fi» 
iïir  la  cérémonie  pour  connoître  verita- 
felement  ce  qui  en  eft  y  on  vient  de  joiier 
la  Comédie  5  chacun  va  bien-tôt  rentrer 
4Îans  ion  naturel  5  &  tous  montreront 
^qu'ils  font  bien  autres  qu'ils  ne  paroifTent. 
-Malheur  à  celuy  qui  fonde  des  projets  fur 
-Ères  obligeantes  apparences  î 
^    jâ  un  père  fur  fa  fille.  Ah  que  vous  êtes; 
content  de  la  faute  qu'a  fait  vôtre  fille  t 
car  vous  avez  enfin  un  prétexte  pour  ne 
lu  y  point  donner  d'autre  dotte  que  celle 
d'un  Convenr.  Vôtre  avarice  l'a  fait  per- 
dre dans  le  monde  ,  la  fera  perdre  dans  la. 
Religion,  &  enfin  vous  perdra  vous-mê- 
me. Père  cruel,  n'êtes -vous  riche,  que 
pour  plonger  vos  enfans  dans  la  mifcre  ? 

-^  une  femme  de  mauvalfe  humeur,  Hê 
quoy  !'  vous  êtes  toujours  de  mau va ife 
àumeur  aTcc  vôtre  mary  !  n'eft-ce  point 
que  vous  épuifèz  vôtre  bonne  humeur 
avec  une  autre  ?; 

>  £>€  laprofperlté.  Toutes  chofes  ont  leur 
f&efure^  Si  qWqs  vont  au  de  la  ,  Tc^^c&s  hs 
iiir  paroi tre  monflrueufes  j;  auffi  arrive- 1- 


de  Becafort  ^  hypocondriaque,  t%y 
Il  tres-ibuvent  ;,  qu'elles  diminuent  plu- 
tôt qu'elles  n'augmentent  ,  quand  elles 
font  arrivées  au  degré  qui  leur  eft  marqué. 
Cette  reflexion  doit  faire  craindre  ceux 
qui  font  dans  la  plus  grande  prolperité. 

u4  une  fille  recherchée  en  mariage.  Cet 
homme  qui  vous  recherche  en  mariage  , 
vous  afliire  ^  que  vous  êtes  entièrement 
fà  maîtrefle  \  fi  vous  pouviez  faire  de  cet- 
te afTùranee  un  article  de  vôtre  contrat^,. ^ 
Mais  c'eft  juftement  ce  même  eontl'at^ 
qui  détruira  vôtre  maîtrifè. 

Sfir  la  magnificence^  de  qnelquesEccleJtafli^ 
ques.  iNous  rendrions  nous  aux  remontrant 
ces  des  Apôtres  y  s'ils  venoient  avec  leur 
pauvreté  èc  leur  baflefle  pour  nous  inflmi-^ 
re ,  pendant  que  nous  voyons  les  riehef- 
fes  5c  rélevation  de  ceux  qui  nous  prêchent 
les  mêmes  devoirs  ?  que  ces  faints  auroient 
d'affaires  \  car  ils  feroierit  dans  l'obligation^ 
de  prêcher  les  maîtres  &  les  difciples. 

De  que Iq lies  femmes.  Je  ctoy  qu'enfin" 
il  arrivera ,  que  les  femmes  ne  fe  foucie*- 
ront  plus  de  la  médifancej  car  il  y  eaa  tant 
de  galantes,  qu'il  y  a  lieu  de  craindre  que" 
fe  grand  nombre  ne  faflc  pafier  enfin  la- 
galanterie  pour  une  perfection  &  un  mé- 
rite, Se  qu'ainfi  la  médifance  n'ofe  plus- 
y  mordre. 

De  lohé'ij^m^  chrétienne.    On  ne  vcâf 
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plus  gMeres  d'obéïflance  chrétienne  de^ 
puis  que  le  temporel  eft  entré  abondam- 
ment dans  la  plu  (part  des  fuperioritez.  On 
obSït  par  efpric  d'interell  >  parce  que  les 
Supérieurs  ont  de  quoy  le  contenter. 

^  ptn  homme  vain.  Quelque  chofe  que 
vous  diriez,  nous  fomraes  aiTurez ,  qu'on 
vous  a  trompé  j  mais  vous  êtes  trop  glo- 
rieux ,  pour  le  reconnoître.  Si  vous  étiez 
aufli  habile  y  que  glorieux  ,  nous  vous 
croirions. 

Snr  une  plainte  injiifie.  Vous  vous  plai- 
gnez de  l'injuflice  de  la  république ,  par- 
ct  qu'elle  vous  laifTe  dans  la  mifere  ,  & 
qu'elle  ne  vous  donne  aucune  place  ny 
aucun  établiflement  ^  pour  vous  en  tirer». 
Commencez  par  vous  plaindre  de  vous- 
même  -,  car  vous  vous  êtes  plongé  dans  la 
pauvreté  par  vôtre  faute  >  hcy  comme  par 
la  même  faute  y  vous  ne  vous  ^ts.  rendur 
capable  de  rien  y  on  ne  fçait  que  faire  de 
vous.  N'accujfez  donc  point  d'inj^uilice  ^ 
implorez  plutôt  la  charité. 

Sur  une  rnptHre  d'amour.  Si  vous  me  vou- 
liez croire  ,  vous  ne  feriez  point  tant  de 
reproches  à  cet  homme  que  vous  appeliez 
infidèle.  Vous  demandez  qu'il  fc  jullifie  v 
cpmme  il  ne  luy  fera  pas  difficile  ,  puif- 
que  vous  le  fou  hait ez  y  adieu  la  rupture^ 
^e  vous  avtz  rgfolu  de  faire. 


de  Becafort ,  hyfoconànaque,       \%$ 

A  un  Ahteitr,  Il  y  aura  des  envieux  , 
des  ignorans ,  des  f^avans,  des  prévenus  , 
qui  liront  vôtre  ouvrage  ,  ôc  tous  fèronc 
plus  ditpofez  à  le  condamner  ,  qu'à  le 
îoiier  y  ôc  vous,  de  Thumeur  que  je  vou5 
connois ,  vous  le  lirçz  avec  tendre ffe,  avec 
complaifance,avcc  amour-,  Se  tout  cela  vous 
empêchera  d'y  trouver  aucune  Faute  jjugez^ 
cela  étant ,  du  fuccés  qu'il  doit  avoir. 

A  un  avare.  Tout  le  monde  vous  ac- 
cufê  d'avarice  3  je  vous  en  accufe  auffi  \ 
èc  c'cft  à  caufe  de  la  petite  dépenfc  que 
vous  faites  pour  vôtre  famille.  Hors  de 
là  ,  je  vous  trouve  rres-prodigue  -,  car  je 
iui=s  inftruit  de  vos  profuflons  pour  cette 
troifiéme  chambre  ^  où  rien  ne  vous  coû- 
te ,  parce  que  tout  vous-  y  fait  plaifîr  | 
vous  y  careflez  même  le  chat  de  le  chien 
plus  que  vos  enfans.  Que  vous  épargneriez 
oe  dépenfes  ,  (î  vous  n'en  raiiiez  pas 
plus  pour  les  plaifirs  qui  vous  font  défea- 
dus  :,  que  vous  en  faites  pour  ceux  qui 
vous  iont  permis  l 

u4  un  Prédicateur,  Vous  avez  bien  prê- 
ché ;  mais  c'eft  feulement  pour  les  yeux 
&  pour  les  oreilles  5  car  vous  n'avez  de 
bon  que  le  gefte  èc  k  voix. 

A  une  itfeufe  de  Romans.  Vous  entrez 
en  goût  pour  f  amour,  en  lifant  ces  grands 
Romans  qui  vous  charment  6c  qui  vous 
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enchantent  -,  n'entrez  donc  aufîî  en  goûf 
que  pour  des  héros  aufïi  parfaits  ,  que 
ceux  qui  y  font  réprefèntez. 

A  un  Médecin.  Vous  êtes  Médecin,  G... 
eft  Chirurgien  •,  &  vous  aimez  fa  femme  ^^ 
que  cet  amour  coûtera  de  fang  à  vos  ma- 
lades ! 

j4  un  DireEleur,-  Que  vous  perdez  de 
temps  y  &  que  vous  en  faites  perdre  à  cts 
femmes  que  vous  dirigez  !  Vous  avez  avec 
tMcs  de  fi  longs  entretiens  fur  leurs  de- 
voirs;, qu'il  ne  leur  refte  pas  alfez  de  temps 
pour  les  remplir.  Vous  n'en  douteriez  pas, 
fi  vous  fçaviez  ,  dans  quels  déreglemens 
font  les  enfans  &  les  domeftiques  y  pen- 
dant que  vous  ne  parlez  que  de  regulari- 
tez  à  leurs  mères  &  à  leurs  maîtreflcs. 

^  propos  du  difcours  ridicule  d^un  Petit- 
Jidaltre.   De  quôy  vous  avifez -vous  de 
dire  que  la  P.  D.  F.  a  tous  les  agrémens 
qui  peuvent  faire  aimer  ?  Cela  eft  très- 
tray  j  mais  à  peine  vous  a-t-on  écouté  ; 
au  lieu  que  fî  vous  aviez  dit ,  comme  le 
Petit-Maître  E. , , .  qu'elle  porte  fur  les 
épaules  un  beau  vifage  y  alors  les  femmes, 
charmées  de  cette  expreflîon  ,  vous  au- 
roient  &  admire  &  applaudi.  Mais  non  , 
je  me  trompe  ,  il  faudroit  qu'avec  cette 
cxpreiîion,  vous  fufïîezauffi-fot,  que  E.,»^ 
four  leur  plaire. 


de  Becafort ,  hyfoûondrïaqitea  r^ï 
Sn>rHne  Bïhliotheque,  Quand  je  vois  dans- 
vôtre  Bibliothèque  tant  de  méchans  li- 
vres fi  bien  rekcz ,  je  ne  puis  m'empê- 
cher  de  dire,  qu'il  faut  que  vous  aimiez 
bien  \^  fbrtifes ,  pour  les  faire  ii  bien  ha-r 
biller. 

Des  femmes,  N*y  aura-t-il  point  pour 
fa  parfaite  felieité  des  hommes  ,  un  pa- 
radis particulier  pour  les  femmes  >  Je  n'en 
croy  pourtant  rien ,  parce  que  je  fuis  danff 
Tobligation  de  ne  le  pas  croire  y  mais  je 
ne  penfc  pas  que  jç  fois  dans  l'obligatioa 
de  ne  le  pas  ibuhaiter.  Ce  n'eft  pas  que 
jç  les  croye  mauvaifes  -y  à  I>ieu  ne  plaife  , 
que  je  porte  un  tel  jugement ,  mais  c'eft, 
qu'à  en  juger  de  ce  qui  fe  palTe  icy ,  ce 
qu'elles  ont  même  de  bon  contribue  à  nous 
©ter  notre  repos. - 

Sur  les  Livres.  On  vous  entend  dire 
depuis  quinze  ans,  que  vous  avez  un  P/«- 
turque  de  ^afcofan.  Voilà.,  ce  me  fembîe 
afloz  long-temps  parler  de  la  belle  impref- 
fîon  de  cet  excellent  Livre.  N'eft-il  pas 
temps  à  prefent  que  vous  le  lifiez  \  Ayez 
des  Livres  d'une  belle  impreffion ,  h  la 
bonne  heure  *,  mais  n'en  bornez  pas  tout 
Fufîge  à  \^s  tenir  rangez  fur  une  tablette  ,: , 
©u  à  les  montrer. 

Sur  un  livre.  Je  vois  que  vous  voulez 
T  palTer  pour  bien  plus  habile  que  l'Auteur 
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dont  vous  \\{tzi  l'ouvrage  'i  de  ainfi ,  iï  fau€ 
absolument  cjue  vous  y  trouviez  des  fau- 
tes j  auflî  m'attends  -  je  bien  ,  <|ue  Vousr 
m'en  allez  montrer. 

.  ^  HnjoHiHr,  Vous  admirez,  dites- vous, 
rJaabileté  de  ce-joiieur  de  gobelets^  à  faire 
:des  tours  de  cartes  \  &  moy  j'adtoire  vô- 
tre admiration  ,  puifcjue  vous  en  fçavez 
faire  de  bien  meilleurs  que  luy.  Il  fcmbk 
que  vos  doigts  ayent  des  yeux ,  pour  vous 
choifir  les  eartei  qui  vous  conviennent,  ôc 
pour  vous  les  donner. 

De  la  défiance^  On  vous  entend  dire  fou?- 
vent ,  que  vous  regardez  la  défiance  com- 
me la  mère  de  feuretér  Cette  précaution 
eft  bonne  j  mais  elle  fera  excellente,  (\  vous 
commencez  par  vous  défier  de  vous  mê- 
me. Imaginez- vous ,  que  vous  êtes^pouï 
ainfi  dire  ,  compofée  de  deux  vohs  j  du 
vous  de  la  raifôn ,  §c  du  vohs  des  pafîions  5 
que  le  premier  vous  foit  toujours  celuy  qui 
k  défie  i  afin  qu'il  ne  fe  laifie  pas  furprcn- 
dre  par  le  fécond, 

A  im  mary,  C'eft  une  grande  indifcre- 
tion  3  que  de  loiier  extrêmement  ce  qu'on 
qu'on  poiTede^ôc  ce  qu'on  fou haite  ne  cori- 
ierver  que  pour  fby. 

A  un  Po'èu,  En  vain  prenez-vous  un 
haut  ton  pour  me  lire  vos  vers.  Je  ne  les^ 
en  eûimeray  pas  davantage  \  car  à  mon 

égard. 


de  Becafort ,  hypocondriaque,  r^l 
cgard ,  ce  ii'eft  point  le  Ton  de  la  voix  , 
qui  fait  le  bonheur)  3c-  ç eft  h  bon  fens 
que  je  cberchê- 

A  Hïi  Ameur,.  Je  vous  avertis  en  amy^ 
que  vous  vous  fiez  trop  fur  votre  répu- 
tation. Il  eft  vray  ,  que  les  ouvrages  que 
vous  avez  donnez  julqu  à  prefènt  au  pu- 
blie ,  vous  font  paiTer  pour  habile  hom- 
me \  mais  vous  avez  tort  de  vous  met- 
tre à  leur  abry  ^  pour  ,en  faire  pafTer  de 
inauvais ,  comme  celuy-cy  ,  par  exemple  ^ 
que  vous  venez  de  me  lire.  Ceux  qui  fe 
laiflfent  conduire  par  la  prévention  y  pour^ 
ront  le  bien  recevoir.  N'attendez  pas  Iç 
même  avantage  de  ceux  qui  ne  louent  que 
£e  qui  eft  loiiable  \  5c  c'eft  pourtant  Tap- 
plaudifTement  de  ceux-çy  qu^e  vous  devez 
le  plus  recherrher. 

À  uns  grendepife  ■perpétuelle.  A  quelque 
|)rix  que  ce  foit,  vous  voulez  gronder, 
.quereller^  Puifque  vous  aimez  tant  Içs 
troubles ,  commencez  par  vous  gronder  ^ 
4]uereller  vous-même' j  car  vous  le  méritez 
.bien ,  ayant  une  (i  infupportable  humeur. 
De  cette  manière ,  vous  ne  manquerez  pas 
d'exercice  >  car  vous  en  fournirez  afTez  de 
matière  ^  pour  fuppléer  à  celle  qui  pourrait 
vous  manquer  d'autre  part. 

A.  propos  à! une  âernmde.   Hé  ^    M041- 
fio^f  i  il  y  a  deux  mois  que  je  vous  dem^a- 
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de  tres-peu  de  diofe  ,  laiis  que  vous  yoii- 
liezme  raccorder.jAppareniiTient^c'eft  quç 
vous  avez  prévu  que  je  vous  endemaade- 
rois  une  plus  grande  ;  &  ainfî  ,  vous  avez 
jugé  ,  que  ,  quand  V£>us  jn'aqcorderie:^ 
cette  petite ,  comme  elle  me  tiendroit  lieu 
d'une  très-grande  ,  par  les  di fEculrêz  que 
vous  m^avez  faites ,  je  n'olerois  vous  rien 
demander  de  plus. 

uiun  orgmUleux.  Vous  vous  flattez  d'a- 
voir une  grande  ame  ;  pour  moy ,  qui  ne 
vous  flatte  points  je  vous  dis,  que  vous 
avez  feulement  une  ame  fiere ,  arrogant e> 
orgueilleufe. 

A  un  hahïlUrd,  Cet  homme-cy  cft  ha- 
bile §  c'eft  un  avis  que  je  vous  donne  en 
amy  \  car  je  fçay  que  vous  n'aimez  \ 
babiller  ,  qu'en  prefence  de  ceux  que  vous 
croyez  plus  ignorans  que  vous. 

Sur  un  contre -temps.  Nous  ne  fommes 
affemblez  icy ,  que  pour  parler  de  l'élot- 
quence  ;  ne  venez  donc  point  nous  entrerez 
nir  de  mathématiques  \  nous  fçavons  que 
vous  y  êtes  habile ,  nous  les  cllimons  ces 
mathématiques-,  mais  nous  ne  faiibns  poinc 
cas  du  Mathématicien ,  quand  il  en  parie 
maLà-propos. 

A  un  homme  fier.  Vous  avez  raifon  en 
une  manière ,  de  rebuter  ceux  qui  font  au 
deflbus  de  vous ,  de  les  écarter  de  vôtfQ 


de  Secafvrt ,  hypscendrUque.  i^| 
prefence ,  de-ne  les  pas  approkondir:;  vous 
.connoîtriez  àla  finqu'ils  méritent  mieux 
dque  vous  la  place  (^ue  vous  occupez. 

Des  Orateurs,  Peu  de  gens  excellent  eti 
•éloquence/}  on  ne  Liifie  pas  d'eftimer  plu^ 
fleurs  de  ceux  qui  en  font  proircflion.  C'eft 
qu'heureuleaient  pour  cux^  peu  (ont  al- 
iez  habiles  ,  pour  •.eonnoîrr.e  ce  qui  fait  \m 
véritable  Oratetir.  Peniez-vous^par  ex^m^- 
pie  y  que  toutes  ces  femmes  qui  courent 
•vos  prédications ,  foient  une  preuve  que 
^ous  prêchiez  -bien  ? 

S  tir  ifine  faveur  récité.  Quand  vous  re*- 
petcz  fî  fouvent ,  que  le  Prince  vous  a  fait 
■une  fa^eutj  ce  n*elè  pas  tant  pour  nous  ap- 
prendre que  vous  l'avez  rcçùe^  que  poujt 
nous  periuâder^  que  vous  estiez  Signe  de 
h  rece-V£>îr. 

Sur  une  plainte.  Que  les  temps  (ont 
durs  !  VOUS  récriez- vous  \.  adonnez  moins 
4ans  les  fuperHuite^  3  vous  les  trouv^ercz, 
plus  tendras  &  plus  iupportables.. 

A  un  homme  vain.  Je  vous  ay  vii  à  1^ 
Cour  ;>  bien  petit  \  ôc  vous  voulez  paroi- 
tre  icy  un  g^ant.  Je  vous  vois  pourtant  de 
la  même  taille  ,  c'eft  vôtre  imagination 
feule  5  qui  vous  reprefente  à  vous  -  même 
plus  confiderable  que  vous  fi'etes.  Mais 
comme  nous  n'avons  pas  à  vôtre  égard 
4es  toujrs  ^'j^iîaginacioa  fèrablables  ans  yâ« 
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très ,  nous  ne  vous  recevons  que  comme 
tel  qae  vous  êtes  en  efFer.^  Nous  ne  vous 
croyons  point  du  tout  grand  ,  à  cauie 
que  vous  avpz  vu  des  grands. 

u4  une  vieille.  Plus  vous  vicillilïiez^  plus 
vous  vous  piquez  de  faire  des  pafîions.  ^'i 
Vous  doublez  vôtre  âge  y  fi  vous  vivez  en- 
core quarante  ans  ,  vous  voudrez  mettre 
tout  le  monde  en  combuftion.  Mais  il 
faut  efperer  ,  que  vos  égoûts  diminueront 
vos  feux. 

Sur  la  parenté.  Cherchez  dans  vos  titres, 
cour  voir  (i  vous  n'êtes  point  en  quelque 
degré  parent  deL..,.  Si  vous  en  trouvez, 
il  ne  icra  plus  pour  vous  un  ambitieux 
immodéré  -,  ce  iera  un  homme  qui  tend 
légitimement  ou  fon  mérite  le  porte. 

Des  vlJîtes,'9oïi\Qïs  ^  SuifTes  ;,  que  vous 
êtes  utiles  pour  l'acquit  du  cérémonial  , 
puifqu'il  fuffit  que  vous  atteftiez  qu'oH 
a  voulu  faire  les  vifites  que  le  devoir  obîi- 
geoit  de  rendre  !  on  aime  bien  mieux  par- 
ler à  vous  5  qu'à  vos  maîtres  &  à  vos 
maîtreffes.  N'eft  -  ce  point  cela  qui  vous 
rend  fi  fiers  &:  fi  roques  î 

-^  une  -perfonne  fort  remuante.  Je  ne  luisf 
point  la  dupe  de  vos  agitations  &  de  vos 
mouvemens  ;  car  je  connois  parfaitement: 
bien  ,  que  vous  n'avez  point  d'autres  af-^' 
ftires  que  celle  de  paroître  en  avoir. 


de  Becafort ,  hypocondriaque,        i^ 

\A  un  amy.  Je  voudrois  bien  que  vou5 
cuflîez  plus  d'amitié  que  d'erprit ,  vous  ne 
trouveriez  pas  de  il  rpecieufes  raifons  pout 
me  refuler  la  protection  que  je  vous  de- 
mande. 

-^  un  homme  nouvellement  élevé  en  dignité. 
Cette  élévation  où  l'on  vous  met ,  vous 
furprend  ?  vous  n'y  longiez  pas  :  vous  n'a- 
vez fait  aucune  démarche  pour  la  deman- 
der ?  Pour  vous  faire  double  plaiiir ,  om 
veut  bien  le  croire  *,  on  ne  veut  point  s'en 
informer  de  celuy  qui  vous  la  donne  j  011 
veut  aulîi  luy  laiHer  le  plaiiir  de  fe  per- 
iîiader,  qu'on  croit  ^  que  c'eft  au  mérite, 
èc  non  pas  à  l'importunité  <ju'il  l'accor- 
de. . 

Du  mérite^  Il  ell:  conftant  ,  que  vous 
aviez  oublié  que  G....  a  du  mérite  ^  ôc 
qu'il  luy  a  fallu  la  faveur  du  Prince  pour 
vous  en  faire  relTouvenir.  S'il  tombe  en 
dilgrace;,  l'oubli  reviendra, 

^  un  Covmlfan.  Quel  changement  &% 
iîx  heures  I  Ce  matin  vous  avez  bruiqué 
M....^à  oiitrance  ,  dans  vôtre  anti-cham- 
bre. A  prcfent  en  iortant  de  chez  ce  grandi 
Seigneur  j  vous  le  gracieii  fez  extrêmement^ 
oh  .apparemment ,  vous  venez  d'apperce- 
voir  qu'on  le  va  rendre  du  moins  égal  à 
vous. 

De  U  Comedk  du  monde.  Allons  ,  con-r 

Riij 


.^f%  Le  Voyage  forcé 

îinuez  de  jolier  la  Comédie  ,  vous  vene:^ 
d'éclater  de  rire  avec  C...  pour  luy  mar- 
quer ^  que  vous  vous-  réjoUiiTez  beaucoup 
de  la  fortune  qu'il  vient  de  faire.  Voicy 
P....  qui  vient  de  perdre  fa  femme,  pleu- 
rez prefentement  avec  luy  j  pour  luy  mar- 
quer la  part-  que  vous  prenez  à  fa  dou- 
leur. 

Des  Grands.  Il  efl  vray  que  R.....  eft 
tin  grand  Seigneur  ,  ôc  qu'il  y  a  de  l'hon- 
neur &:  de  l'avantage  à  easrner  fon  afFe- 
^étion.  Donriez'vous  cependant  bien  de 
garde  de  Taider  dans  cette  méchante  af-- 
faire  y  fa  grandeur  i'élevera  au  delïbs  du 
danger^  de  forte  qu'il  s'en  tirera  fans  peine, 
mais  vôtre  petitefle  vous  y  fera  iuccom- 
bcr.  Vous  ne  pourrez  vous  en  relever  par 
vou^-même  y  &  ce  Grand  rie  vous  aidera 
point  du  tout  à  vous  en  relever  -y  au  con- 
traire .  il  ie  déchargera  fur  vous  de  tout 
le  poids  que  vous  craignez. 

^  ptn  l' récepteur.  Ne  vous  mettez  point 
tant  en  peine  pour  faire  connoîtrc  à  ce 
jeune  Seigneur  combien  il  eft  élevé  aa 
defTus  des  autres  j.  tout  ce  qui  l'entoure  , 
l'inliruir  allez  là-deffus,.  Apprenez  -  luy 
feulement  à  faire  un  bon  ufage  de  fon  élé- 
vation ;  car  il  fê  trouvera  peu  de  maîtres 
qui  voudront  prendre  ce  foin. 

DesJiigenKm.  VousreconnoifTez  enfiade- 


de  Becafort  y  hypocondnaque.  i^f 
l'équité  dans  le  Princej  mais  il  falloit  pouÉ 
cela,  qu'il  vous  plaçât ,  comme  il  a  bit , 
plus  haut  que  vous  n'étiez  :  car  c'eft  fuf 
vôtre  intérêt  que  vous  la  mefurez, 

Di4  fnperflii.  Faites  -  y  bien  attention  'f 
vous  vous  donnez  plus  de  peines  pour  les= 
chofes  3  donc  vous  pourriez  fort  bien  vous- 
pafler ,  que  pour  celles  qui  vous  font  ne* 
celTaires. 

De  C ambition.  Que  Ton  s'épargneroit 
d'inquiétude  j  iî  1  on  proportionnoit  Fi-* 
dée  de  fon  établiflement  à  la  durée  de  ià 
vie  î 

A  um  Darne.  Mettez  vos  gâns  *,  nouâ 
fçavons  que  vous  avez  de  belles  mains,  A 
force  de  les  montrer  y  vous  les  ferez  enfin' 
devenir  laides. 

II  I.,  Auilî-tôt  que  Becafort  s'eft'fèntî 
délivré  de  fon  mal  de  tête ,  &:  que  fafantè 
a  été  rétablie,  nous  avons  reçu  des  yiCi-* 
tes.  Heureufement  ceux  qui  font  venus 
d'abord,  étoient  des  gens  cjui  connoifToient 
fon:foible,&  qui,par  coniequent,  n'étoient 
pas  d'iiumeur  à  Tirriter,  en  fe  fâchant  eux- 
mêmes  de  ce  qu'il  leur  pouvoir  dire.  Un 
entre  autre  (  c'elf  M.  Geromne ,  que  vou$ 
côimoifTez  ,  &  qui  eft  des  amis  de  vôtre 
famille  )  s'eft  fait  un  plaifir  de  s'attirer 
les  mercuriales  de  fon  Heroifme.  C'eft  le 
premier  qui  a  égayé  nôtre  ennuyeufe  fo*. 
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iitu^.  En  entrant  il  m'avertit  en  particu-î 
lier  y  qu'il  luy  alloit  donner  une  belle  car^ 
riere  ;  cependant  il  m'a  prié  d'ordonnelCî 
de  ne  lailler  entrer  perfonne  y  afin  qu'il 
n'y  eût  aucun  témoin  de  ce  qui  fe  pafTe-^ 
roit  entre  nous ,  ce  que  je  luy  ay  accordé 
d'autant  plus  volontiers,  que  je  trou  vois 
cette  précaution  fort  raifonnable.  Geromnù 
a  commencé  la  première  Scène  de  cette  Ce- 
t^zèkiQ.  y  par  montrer  beaucoup  de  diflra* 
-33  d:ion  fur  ce  qu'on  luy  difoit.  Que  vous 
»  êtes  diftrait ,  luy  a  dit  Becafort  ^  mais 
>3  avouez  la  vérité  \  on  ne  vous  fâche  point, 
3o  quand  on  vous  accufe  de  diftrad:ion ,  vous 
»  la  regardez  comme  la  marque  d'un  efprit^ 
^  qui  penlè  toujours  à  différentes  chofes  , 
3î  éc  qui  font  toutes  grandes  *,  c'eft  pour»- 
30  quoy  5  vous  ne  vous  en  corrigez  point. 
M  Je  vous  confeille  pourtant  de  vous  en 
«  corriger  ,  car  ce  manège  he  vous  fait 
33  point  honneur.  Vous  ne  fçavez  peut- 
>3  être  pas ,  qu'on  donne  à  vôtre  diftra- 
»  élion  le  nom  d'étourderie  5  maison  n'ofe 
î3  vous  Icid^re  auiîi  franchement  que  moy- 
Toute  la  converfation ,  qui  a  duré  affez 
long-temps  ,  n'a  été  prefque  compofée  , 
que  de  dits  de  la  part  de  Geromne  exprès^ 
pour  s'attirer  des  répliques  défobîigeantes 
que  Becafôrt  n'a  pas  manqué  de  luy  faire 
fixr  le  champ.  Je  vais  vous  les  rapportai: 


de  Becafort ,  hypocondrlaéjHe,  ïoi 
iïi  manière  de  dialogues ,  pafTant  fous  fî- 
lencece  qui  s'eft  fait  &c  dit  entre  deux^fansf 
avoir  rapport  au  caractère  Hypocondriaque 
de  nôtre  Héros, 

1.  Geromne,  Je  ne  croy  pas  qu'il  y  aie 
dans  le  monde  un  homme  moins  ambi- 
tieux que  moy  ^  quoyque  je  ne  refufe  pas 
les  élévations  qui  fe  prefentent. 

Becafort,  Vous  n'avez  pas  d'ambition  5 
je  le  croy  comme  vous  le  dites  s  mais  je 
ne  vous  en  lotie  pas  plus  pour  cela  -,  car  je 
fçay,  que  c'eft  parce  que  vous  avez  trop 
-de  parefle  pour  être  ambitieux. 

2.  Geromne,  Vous  en  dem.andez  trop  à 
an  ignorant  comme  moy. 

Becafort,  Quand  vous  avoiiez  que  vous 
êtes  un  ignorant  ,  voulez-vous  de  bonne 
foy  ,  qu'on  le  croye  com.me  vous  le  dites^ 
Pour  moy  je  vous  avoiie  aufïi  fans  façon^ 
qu'on  le  croit  ainfî  \  mais  on  ne  vous  tient 
point  compte  de  votre  iîncerité  y  car  vous 
attendiez  quelque  chofe  de  plus  obligeant. 

3.  Geromne,  D'où  vient  que  vous  ne 
me  faites  point  compliment  lut  ma  nou- 
velle dignité  > 

Becafort,  Voicy  mon  compliment  j  je 
ne  fçay  s'il  vous  contentera.  A  prefent  que 
vous  êtes  dans  l'élévation  •,  tout  ce  qui 
vous  étoit  égal  ^  vous  va  paroître  bietï 
petit  ^  en  comparaifon  de  vousl  aulTi  Tal-r 
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lez-voiisj  bien  méprifer.  Que  de  faux-pàâ 
Vous  feriez  dans  cette  dignité  où  la  fa- 
veur vient  de  vous  mettre  \  vous  vous  lai{^ 
fez  aifément  prévenir  \  voilà  ce  qui  me 
fait  particulièrement  craindre  pour  vous 
&  pour  les  autres. 

4.  Gerornne,  Il  y  aïiuit  jours  que  je  fui» 
en  régal  j  voulez-vous  que  je  vous  fafTe  le 
détail  des  feflins  où  je  me  liiis  trouvé  > 

Becafort,  Mangez-  ,  mangez,  puifque 
vous  aimez  tant  à  manger  j  mais  ne  venez 
point  nous  étourdir  de  vos  mangeries  j  eft-* 
ee  que  vôtre  boucKe  n'eft  faite  apfola- 
ment  que  pour  cela  > 

5.  Geromne.  Enfin  j'ay  fait  une  maîtreC- 
fe  1  vous  allez  dire  fans  doute  ;,  que  j:e  my 
prens  fur  le  tard. 

Becafon.  N'avez -vous  point  de  honte 
de  faire  l'amoureux  à  vôtre  âge?  Mette2^ 
vous  dans  l'efprit  ,  qu'elle  n'a  point  d'a- 
mour pour  vous  y  qu'elle  n'en  aura  points 
quelques  témoignages  qu'elle  vous  en  don- 
ne y  &  que  il  vous  pouvez  plaire  j,  ce  n'eft 
que  comme  plairoit  un  bouffon ,  qui  joue- 
roît  un  rôlle  ridicule.  Elle  ne  vous  mar- 
que un  faux  amour ,  qu'afin  de  tirer  de 
vos  liberalitez  de  quoy  en  témoigner  un 
véritable  à  un  autre. 

Geromne,  L'efprit  de  ma  maitrefTe  ed 
^iniquement  ce  qui  me  charme ,  ce  qui  me 
captive.- 
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Becafort.  C'eft  Ton  efprir  feul  que  vous 
aimez ,  dites-vous  >  vous  êtes  uniquement 
charmé  de  fès  converfations  ?  mais  d'où 
vient  donc  ,  que,  quand  d'autres  femmes 
qui  la  vallent  bien  en  efprit ,  vous  emba- 
laiTcnt  &  vous  inportunent  \  oh,  certes , 
vous  aimez  encore  autre  chofe  avec  l'ef- 
prit. 

6.  Gerom-ne,  Je  crains  beaucoup  la  com- 
pagnie des  fçavans  j  ils  m'ennuyent  ôc  n^ 
tatiguent. 

Becafort,  Il  faut  être  bien  ignorant  ^ 
pour  trouver  les  fçavans  infupportables  j- 
car  les  contraires  ne  s'accordent  jamais. 

7.  Gsromne,  Moy  ,  rire  à  la  Comédie  l 
fi  ,  cela  ne  me  convient  point  -,  au  con- 
traire >  je  ne  fuis  jamais  plus  ferieu^x,  que,- 
quand  je  vois  rire  le  parterre. 

B-ca-fort.  Le  parterre  rit  donc  deux  fois  'y 
c'eft- à-dire  y  des  bouffonneries  du  fpecta-. 
cle  5  &  de  vôtre  gravité  affedée. 

8.  Geromm,  Quelque  ignorant  que  je 
vous  paroiffe,  je  pourrois  pourtant  vous 
citer  bien  des  Philofophes  pour  foûtenir 
ce  que  je  dis  -,  quoyque  vous  reconnoif- 
£ez  qu'il  n'en  a  pas  beioin. 

Bêcafort.  Quand  vous  me  citeriez  tant 
de  Philofophes,  pour  autorifer  une  véri- 
té ,  dont  perfonne  ne  doute  ,  feroit;  -  ce 
poar  me  perfuader ,  que  ^  s'ils  difûient  Iç: 
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contraire  •,  je  fer  ois  obligé  de  prendre  ctt-^ 
Ce  vérité  pour  un  menfonr^e  ? 

Geromne  a  enfuite  afFedlé  de  ne  rien  dire 
pendant  quelque  temps  j  comme  par  mé- 
pris pour  ce  qu'il  venoit  d'entendre  i  fur 
quoy  Becafort  a  parlé  de  la  forte. 

Becafon,  Hé,  parlez,  Monlieur  ,  parl- 
iez j  puiique  vous  prétendez  fçavoir  par- 
ler* Efl-ce  que  nous  nefommespas  dignes 
de  vous  entendre  ?  votre  iilence  afFedé  à 
nôtre  égard ,  nous  donne  fujet  de  croire  ^ 
que  vous  dites  intérieurement  à  vous-mê- 
me 3  que  nous  ne  lommes  que  des  fots.  Eî^ 
nous  de  nôtre  coii  j  nous  appellerons  vô-' 
tre  affediation  fotcife. 

9.-  Geromne,  Je  m^imagine  ,  que  c'efl:  pat 
.  plaifanterie  ,  que  vous  loiiez  tant  cet  ou- 
vrage il  contraire  au  goût  de  ce  temps- 

Becafort.  Il  y  a  plus  de  deux  mille  ans^ 
que  ce  Livre  eft  fait  ;  ne  prenez  donc  pas- 
le  soût  de  vôtre  temps  .  pour  décider  du 
mente  de  1  Auteur  -,  entrez  plutôt  dans 
le  govit  du  temps ,  auquel  il  l'a  compofé. 
Si  vous  ne  le  trouvez  pas  bon  ,  ne  dites 
paSjl' Auteur  eft  un  mauvais  Auteur  \  con- 
tentez-vous de  dire ,  que  le  goiit  de  fon 
t-em.ps  étoit  mauvais  *,  encore  ne  devez- 
vsus  pasaifément  prétendre  qu'il  loit  mau- 
vais :  car  vous  êtes- pré verm  pour  celuy 
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au  votre.  On  peut  vous  recufer.  Quieft^ 
ce  donc  qui  en  décidera  ?  Il  faudroit  pour 
cela  un  homme  que  ne  fût  d'aucun  temps  ;. 
car  on  cft  toujours  prévenu  pour  ccluy 
auquel  on  vit  véritablement.  Ecoutez  les 
vieillards^  rien  n'étoit,  félon  eux,  meil- 
leur ,  que  les  ufages  du  temps  de  leur  jeu^ 
neffe.  '  - 

lo.  Geromne.  Sçavez-vous  bien  que  je 
^eux  joindre  à  mon  nouvel  état  une  char^ 
ge  confiderable  dans  la  robe. 

Becafort,  Si  vous  avez  de4^gent  de 
Cefte  5  achetez  donc  auffi  de  la  fcience  5^ 
^e  l'équité  j  car ,  je  vous  le  dis  franche- 
ment y  VOUS  n'en  avez  pas  affez, 

Geromne,  On  ne  vend  ny  l'une  y  n-y 
l'autre. 

Becafort.  Que  ferez- vous  donc  de  wo- 
tr€  charge  ?  C'eft  une  paire  de  lunettes 
mifè  au  nez  d'un  aveuo;le.  C'ellunfufil 
mis  entre  les  mains  d'un  homme  qui  ne 
fçait  pas  tirer  droit. 

Geromne,  On  me  présente  déjà  un  Se- 
crétaire ;  mais  je  luy  ay  iignifié  que  je  luy 
donnerois  peu  de  chofe  pour  (ts  appoin- 
temens. 

Becafort,  C'ell-à-dire  ^  que  vous  aimcz 
mieux  donner  Urgement  pour  à^s  che- 
vaux &  des  chiens  de  chafTe  j  parce  que 
Vous  avez  bien  plus  à  cœur  d'êçre  bo^ 
f  hsiTeur  ^  qu'habile  Juge. 
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11.  G eremrje.  Il  n'y  a  icy  <|ii'à  réflécîik 
fur  ce  que  S...  vient  de  taire ^  pour  .con- 
.tioître  la  petiteiîë  de  fon  génie. 

Becafin.  Je  ne  me  iîatte  jamais  de 
conooître  yeritablemetit  les  hommes ,  en 
voyant  Jeurs  adions  j  j.e  me  flatterois  de 
xette  connoilTance  ,  iî  je  fçavois  bien  la  fin 
^qu'ils  fe  font  prjopoféej  ôc  les  moyens x^u'ils 
^nt  pris  pou^:  agir. 

12.  G'fré??»^^.  Ces  gens -là  font  mes  pa. 
irens ,  je  ravoiie  j  mais  ils  m'ont  chagriné^ 
Isl'efl-il  pas  jufte  que  je  faiTedu  bien  plâ^ 
,c6t  à  d'autres  qu'à  jeux .? 

Becafort,  Qu'eft-ceque  peut  mériter  une 
jcharité  vindicative ,  au  préjudice  de  ce  qiie 
îa  juftice  dernande  de  vous  ? 

13.  Geromne.  Quel  plaiiîr  de  bâtir  î  voi- 
iCy  encore  ^ne  nouvelle  maifon  j,  dont  je 
fais  pofer  les  fondemens.  Rien  ne  m'a  tant 
|:éjoUy  ^  que  les  cérémonies  qu'on  a  faites 
.à  la  pofition  de  la  première  pierre. 

Becafart^  Vous  reffemblez  à  vos  Archi- 
tectes; car  vous  bâtilTez  pour  ies  autres  , 
l'entends  pour  vos^reanciers^  puifque  vous 
n'avez  pas  payé  les  deux  premières. 

14.  Geromne.  Je  ne  iuis  pas  tant  cour- 
tifaUj  qu«  vous  le  croyez.  J'aime  mieux 
^u'on  me  fafle  \^  cour  ,  que  la  faire  aux 
autres.  , 

fecafçrt,  V.QUS  n'avez  ^u  une  dpmic  Ut 


de  Becafi'^t  ^  hypocG?id4a^tie,  .  x^y 
Ibei'té,  (x  en  même  temps  que  vous  ne  vpu^ 
lez  pas  faire  la  cour  aux  autres  ,  voug 
vous  intriguez  pourtant  afin  qu'on  vous  I4 
6i(ïè  à  ^ous-même. 

15.  Ger&rnne.  Quelques  loiianges  qu*oiî 
tdonne  à  C...  J€  ne  fuis  poijiit  pour  fes  pré- 
dications. 

Becafort.  C'eft  que  le  Diredeur  de  qs 
vieux  frère  dont  vous  attendez  Thcritagei 
prêche  autrement  que  C..« 

16^  Qeromyie,  On  ne  peut  être  plus  édi« 
fié  que  je  le  fuis  du  R.  P.  P.  quand  je  le 
trouve  chez  ma  foeur.  J'aime  le  monde  % 
^ais  toutes  les  fois  que  j'entends  parler  ce 
ton  Religieux ,  je  fuis  la  moitié  moins 
.^ondain^ 

Becafort,  Il  l'a  gagnée  par  la  dévotion'; 
^  il  y  gagne  en  la  dirigeant.  Jugez,  s'il 
0'eft  pas  4e  fon  intérêt  de  paroître  beau- 
coup dévot. 

^_  17.  Geromne,  J....  certes  a  r^ifon  de  fe 
prodijire  le  plus  rarement  qu'il  peut  en  pu- 
blic avec  fafcmnie. 

Becafort,  C'eft -à-dire ,  qu'il  a  honte  de 
montrer  en  public  qu'il  Taime  ,  bien-to£ 
il  aura  peut-être  la  même  honte  en  parti- 
culier. 

IV.  Les  autres  yifîtes  fe  font  paffées  aaffî 
pailîblement ,  que  celle  de  Geromne  i  vnoih 
jelte  n'ont  pas  été  û  longues  \  car  tous  n'|- 
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toient  pas  d'humeur ,  commeluy ,  à  fe  faire 
<dire  par  plaidr  4de  fuke  un  grand  nombre 
4e  durerez.  A  voix  cette  aftluence  de  dif- 
férentes perfonnes  qui  venoient  trouver  un 
liomme^  avec  certitude  ^  qu'il  ne  les  mé- 
^ageroit  points  qu'il  leur  ;dir oit  tout  ce 
qu'il pcnieroit  d'eux ,  je  m'imaginois  être 
^edatcur  d'un  tribunal  de  vérité  ,  où  l'on 
^ft  en  poiî'elïion  &:  en  autorité  de  dire  aux 
gens  ce  qu'ils  méritent  qu'on  leur  dife  ^  fan§ 
-qu'il  leur  foit  permis  de  le  trouver  mau- 
vais y  ou  du  moins  jd'en  témoigner  aucun 
jrefTentiment.  Voicy  donc  toux  ce  que  Be^ 
£afort  a  dit  -de  plus  héroïque  (  j'entends 
ièlon  luy  )  dans  le  refte  de  la  iemaine.  Pré- 
parez-vous à  lire  des  faillies  ,  des  conje*- 
fêlures  ',  des  cenfiires ,  des  imaginations  qui 
ne  font  pas  moins  hardies  que  toutes  celles 
q[ueje  vousay  apprifes  jufqu'à  préfent  ^  & 
qui  (  peut-être  parce  qu'il  étoit  convalef^ 
cent  j  ont  été  reçues  par  les  parties  inte- 
relTées  ,  avec  -c:omplaifance  ,  èc  même  ,  ce 
femblsit ,  avec  amitié ,  ou  ^  H  vous  vou- 
Icz^avec  compaffion.  Vous  en  trouverez  un 
très-grand  nombre  \  car  nôtre  Héros  n'a- 
voir autre  chofe  à  faire ,  en  ce  qu'on  ne  luy 
irefîftoit  en  rien ,  5c  qu'il  le  faifoit  une  fuc- 
cefîîon  prefque  continuelle  de  nouveaux 
.objets  pour  exercer  fon  Heroifme,  Perfon- 
^e  ne  h  fachoit ,  pour  moy  je  croy  que 


de  Becdfort  ^  hypôCôndrlac^He,  lo^ 
c'eft  parce  qu'il  n'y  avoir  perfonne  qui  n'en 
cLir  fujer.  En  efFer,  quelque  arroceque  foit 
une  injure,  je  m'imagine  que  ii  on  la  ai- 
foir  à  tout  le  monde ,  &  qu'aucun  n'en  fûc 
exempt ,  tout  le  monde  n'en  feroit  que 
rire.  Au  refte  Becafon  commence  d'être 
beaucoup  connu  icy  5  entre  ceux  de  nôtre 
connoiilance  i  qui  viennent  le  voir,  j'en 
remarque  quelques-uns  que  nous  ne  con-- 
noi  lions  point  du  tout  5  cependant  ils  font 
conduits  par  gens  connus  j  apparemment 
c'eft  la  curiolité  qui  les  amené.  Ils  ne  par- 
lent point  jjils  fe  contentent  d'entendre 
parler  ;  ôc  il  me  paroît  que  le  jeu  leur  plaîc 
beaucoup  ",  peut-être ,  parce  que  j  par  leur 
iîlence ,  ils  ne  rifquent  rien  du  leur.  Quoy 
qu'il  en  foi r^  tout  s'eft  pafTé  afïez  heureufc- 
ment  juiqu'icy.  Comptez  que  je  veilleray 
exdement  j  afin  que  rien  ne  nous  arrive  de 
iiniitre.  Sçavcz-vous  bien  ^  qu'il  y  a  des- 
gens  qui  m'ont  ailUré ,  que  quelques  per- 
lonnes  de  conilderation  difent,  qu'il  fe- 
roit à  propos  5  qu'il  y  eût  dans  tous  leS' 
quartiers  de  la  ville  un  Héros  de  cette  ef^ 
pece  5  /oûtenu  &.étably  par  une  loy  qui 
ordonnât  à  tous  les  particuliers  de  l'aller 
voir  une  fois  la  fem?.ine,  pour  s'entendre 
dire  leurs  veritez  ?  On  fait  même  un  plan 
de  cette  loy  &  de  cetufage,  que  je  vous 
envoy crois  volontiers  ^  (i  je  voyois  quelque 
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apparence  qu'on  pût  parvenir  jufqu*à  lexê- 
cution.  En  attendant  qu'il  fè  faflè  un  éta- 
blilîement  fi  utile  >  venons  à  nosnouvelles^ 
remontrances.' 

A  im  Plaideur.  Enfin  vous  voila,  donc^' 
délivré  de  votre  dette,  parce  que  vôtre- 
ereancier  a  manqué  dans  une  procédure  el- 
fentielle ,  pour  prouver  que  vous  êtes  dé- 
biteur^ Mais  n'y  a-t-il  pas  une  autre  jii^- 
ftice  fuperieure  ,  qui  ordonne  de  ne  paS' 
retenir  le  bien  d'autruy  ,  tant  qu'on  eil 
.débiteur  \  Gomme  cette  juftice  eft  bien 
^lus  éclairée  &  bien  plus  abfoluë  que  celle 
des  kommes  ^  vous  ne  iuy  échaperez  pas  y 
elle  vous  fera  payer  tct  ou  tard. 

Sur  les  Imgues.  Puifque  le  malheur  de  la- 
différence  des  langues  eft  introduit ,  à  torc^ 
voulez-vous,  négliger  d'en  faire  apprendre 
•t  votre  nls  autant  que  vous  pourrez  ,  li- 
)?  trouvera  des  dirpofi rions  pour  s'inftruirg 
de  toutes  les  fciences  y  ôc  une  facilité  pour 
fe  tirer  d'affaire  avec  les  étrangers.  Que 
l'on^bregeroiraè  chemin ,  s'il  n'y  en  avoic 
qu'une  !  JJe  fou haiterois  volontiers  voir  un^ 
Monarque  univerfc:!^  mais  c'eft  à  condi- 
mon  qu'on  neparlcroit  qu'une  langue  dans 
tous  les  états-. 

•^  fin  Brédicfitcptr.  J^a  belle  chute  ^  que" 
€clle  de  votre  premier  exorde  pour  venir 
■  zS^jje  l  Voas.av^ez  badiné  très- agréable— 
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tnent  fur  les  mots ,  j'ofe  dire  y  que  vous 
ferez  refponfable  de  vôtre  talent  -,  car  vous 
en  abufez.  De  la  manière  que  vous  vous 
en  fervez  ,  il  conviendroit  mieux  à  des  fu- 
jets  comiques ,  qu'à  des  matières  auffi  fe- 
rieufes  que  celles  que  vous  venez  de  trai- 
ter. 

Des  grands  &  des  petits.  On  ne  peuC 
pas  dire  ,  que  vous  n'ayez  pas  plus  de  rai- 
îon  que  P....  mais  on  ne  peut  pas  dire  aufÏÏ 
que  P...  n'ait  plus  de  force  èc  d'autorité 
que  vous.  Alors  P...  n'eft  pas  le  plus  rai- 
fonnable  ,  il  eft  vray  \  toutefois  il  paroîtra 
le  mieux  raifonnant.  Ne  voyez-vous  pas 
tous  les  jours  des  grands  qui  font  foux  , 
terralfer  par  leurs  difcours  des  petits  qui 
font  fages?  Pour  un  homme  aulïî  habile 
que  vous  êtes  ,  vous  me  faites  grande  pi- 
tié ,  de  n'avoir  pas  fait  encore  aflez  d'at- 
tention fur  cette  injuftice  ^  pour  la  con- 
.^oître  ! 

-^  un  homme  de  bien  ,  feulement  par  Jpe^ 
culation.  Vous  avez  parfaitement  foûtenu 
les  intérêts  de  la  Religion  y  on  ne  peut  pas 
prendre  plus- vivement  fonparty^  que  vous 
avez  fait.  Vous  (êmbliez  même  être  prêt 
à  rompre  avec  vos  parens  ôc  vos  meilleurs- 
amis,  lorfqu'ils  l'attaquoient.  Comment 
fè  peut-il  faire  ,  que  montrant  tant  d'ar- 
deur pour  prouver  qu'elle  eft  la  verita*^ 

s  ij 
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ble  5  vous  faiïîez  paroître  tant  de  négli- 
gence ^ans  la  pratique  de  fes  maxime^  i 
Suivez  plus  fidèlement  fes  préceptes  ^  6c 
l'on  vous  croira  mieux, 

A  un  Auteur,  Vôtre  Préface  fert  bieiî 
moins  à  faire  connoître  véritablement  ce 
que  contient  vôtre  Livre,  qu'à  montrer 
que  vous  Teftimez  beaucoup^,  &  que  vous 
iouhaitez  avec  ardeur  qu'on  Fcftime  au- 
tant. Ces  fouhaits  fouvent  ne  réuiîîfTent 
pas  5  on  fe  défie  d'ordinaire  du  mérite  d'un 
Livre,  parce  que  l'Auteur,  par  fon  em- 
preffement  à  demander  grâce,  a  paru  lu  y- 
ïncme  s'en  défier,. 

Vanité  des  chofes  du  monde,\lny  a  pas 
dans  le  monde  tant  de  chofes  de  confèqu en- 
ce  que  vous  le  croyez,  &;  que  vous  le  di- 
tes :  Examinez  bien ,  pour  en  être  con- 
vaincu ,  le  motif  ôc  la  durée  de  ce  qui  s'y.- 
fait ,  de  ce  qui  s'y  dit ,  de  ce  qui  y  exifte  j 
quand  je  dis ,  de  ce  qui  y  exifte  ,  j'entends 
ces  évenemens  qui  vous  furprennent  j  ces 
magnificences  qui  vous  ébloiiiiTenti  ces  ri- 
ehefiès  ,  cts  charges ,  ces  dignitez ,  qui  for- 
ment dans  vôtre  elprit  àts  idées  beaucoup 
plus  grandes  qu'elles  ne  font  elles-mêmes. 

A  un  jeum  hornme^    Je  ne  vois  giieres 
d'hommes  moins  difpofez  que  vous  à  de- 
venir Ç^igÇi^  y  ôc  cela  j  parce  que  vous  pre^ 
^îendez.  tirer  de  la  gloiie  de  vos  folies..  La 


de  'Êecafon^  hyfocondrUque,  2i3> 
fâgefîe  vous  fait  pitié  \  vous  auriez  honte 
de  vous  ranger  dans  fon  party  \  mais  un 
air  extravagant  vous  paroît  bien  plus  di- 
gne de  vous  i  avec  cet  air ,  vous  morguez 
la  fagefTe  y  la  prudence ,  toutes  les  vertus. 
Clx){è  admirable  !  c'eft  que  pendant  que  le 
plus  grand  nombre  des  hommes  fe  moque 
de  vous  y  vous  ne  lailTez  pas  de  vous  ad- 


mirer vous-même. 


ji  une  jeune  plie  qui  vafe  marier,  Oiiy 
certes ,  c'eft  un  fort  joly  homme  que  vous 
allez  é  pou  fer  ^  il  a  des  manières  tout-à- 
fait  galantes  \  fes  poches  font  pleines  de 
bijoux  -,  (es  habits  ont  la  réputation  d'ê- 
_  tre  des  plus  magnifiques  &  des  mieux  en- 
tendus -,  (es  efpions  font  fort  fidèles  j  car 
ils  l'avertiiTent  de  toutes  les  modes  au(îi- 
zot  qu'elles  commencent  de  naître ,  il  faic 
beaucoup  de  dépenie ,  &:  noblement  *,  rien 
ne  iuy  coûte  (  car  il  ne  paye  rien  )  ter- 
minez vite  cette  affaire  v  il  y  a  plufieurs 
Marchands  qui  ont  autant  d'impatience 
que  vous  de  la  voir  finie.  Peut-on  trop 
acheter  un  fi  joly  homme  >  Il  fait  de  la 
dépen(è  pour  vous  plaire  y  n'ed-il  pas  ja- 
de que  vous  en  fafliez  auffi  pour  Iuy  > 
Vôtre  dotte  peut-elle  être  mieux  em- 
ployée, qu'à  payer  ce  qui  Iuy  a  donné- 
moyen  de  paroître  fi  aimable  à  vos  yeux  > 

^  un  Jtige,.  Par  l'injuftice  de  vôtre  ièn* 
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çence  ,  vous  faites  plus  de  mal  que  Icpîuf 
cruel  ennemy  y  car  on  a  droit  de  fe  défen- 
dre contre  les  cruautez  de  celuy-cy  y  au. 
lieu  que  parce  que  vous  rencz  en  main  la 
balance  de  la  juftice  ,-  on  eO:  injuftemenC 
mal-traité  de  vous  ^  fans  qu'on  ofe  s'en 
plaindre  v  au  contraire  ,  on  paroît  avoir 
tort  5  on  eil  accufé  d'inj.ufticej  fi  Ton  fe 
plaint, 

^  un  Philo  fophe.  Vous  ne  méprifèz  les^^ 
riches ,  que  parce  que  vous  eftimez  beau- 
coup les  richefTes  ,  &  qu'ils  les  retiennent 
toutes  pour  eux,  fans  vouloir  vous  en 
faire  aucune  part.  Une  preuve  que  ce  n'efb 
pas  fur  la  mefure  du  mérite ,  que  vous  ré- 
glez celle  de  l'eftime  que  vous^  faites ,  oir 
du  mépris  que  vous  avez,  c'eft qu'il fuf- 
fit  qu'on  paroiffe  plus  pauvre  que  vouSj. 
pour  vous  être  inlupportable  *,-  fans  que 
vous  preniez  foin  d'approfondir  la  pau- 
vreté qui  paroît ,  pour  voir  fi  elle  ne  ca- 
che pas  quelque  perfection  qui  foit  digne 
4e  vos  égards  &c  de  vos  ménagcmens. 

^Hn  Aialtotier,  On  ne  vous  croit  poinC 
généreux  &  équitable  :,  quoyque  vous  don- 
liiez  libéralement  j  parce  <ju'on  fçait  les 
iâchetez  &  les  injuftices  que  vous  avez 
niiies  en  ufage  pour  acquérir  ce  que  vous 
donnez. 

Jî^  Hn  Pnlt' Maître  fort  cour  H  ptr  h  S 


de  Ëecafort ,  hypocondriaque,  2i  j 
femmes.  Vous  ^tts  fort  à  la  mode  j  mais , 
comme  vous  fçavez^  les  modes  pa(fcnticy 
fort  vite  V  6c  aind-  Tempreffement  ,que 
quelques  femmes  coquettes  &  étourdies 
ont  pour  vous,  ne  durera  pas.  Je  compte- 
rois  davantage  fur  vôtre  vogue  ,  fî  vous 
aviez  plus  de  folidité.  Vous  n'êtes  com- 
pofé  que  de  crème  foiiettée,. dans  peu  de 
temps  vou^  ferez  comme  réduit  en  eau- 
fort  fade- 

-^  Hn  2ï4ary,r  Donnez  ,  donnez  à  vôtre 
femme  ce  qu'elle  demande ,  elle  en  a  be- 
loin  -,  aimez-vous  mieux  que  d'autres  1© 
luy  donnent?  En  ce  cas,  vous  ne  laifle- 
rez  pas  de  payer  d'une  manière  ou  d'au- 
tre. Pendant  que  vous  luy  refuferez  le  ne-- 
eçflaire  j  il  fe  trou  vera  des  gens  qui  s'of- 
friront à  le  luy  fournir  ,  &  même  le  (li- 
perHu.  Jugez  s'il  eft  facile  à  une  femame 
qui  eft  dons  le  befoin ,  de  refuler  conflam- 
ment  ceux  qui  fe  prefentent  pour  la  fe- 
coiirir,  &  fi  elle  voudroit  être  aiTez  in- 
grate pour^  n'ea  marquer  aucune  recon=* 
lîoiflance. 

^  vin  homme  honteux  de  fandljfance.  Ne' 
cachez  point  tant  la  bairefïi  de  vôtre  naif- 
fance  ,  ayant  une  fi  grande  réputation 
d'homme  fage  oC  habile.  Les  dignitez  où 
vous  ont  porté  vos  vertus,  vous  feront 
d'autant  plus  d'honneur  ,  q^' on  fera  per-" 


li^  Le  Voyage  forcé 

fiiadé  ,  que  c'eft  par  vôtre  feul  metîte  pef- 
fbnnel ,  que  vous  vous  êtes  élevé  fi  haut. 
Si  vous  avez  honte  de  vôtre  origine  ^  on 
aura  honte  de  vous  avoir  eftimé. 

De  la  libéralité.  Puifque  vous  voulez 
pafTer  pour  être  tres-liberal  y  exercez  pre- 
mièrement vôtre  libéralité  (ur  vos  créan- 
ciers ;  ils  vous  en  marqueront  même ,  (i 
vous  voulez  y  leur  reconnoi {Tance  y  com- 
me fî  vous  leur  faifiez  une  grâce  y  ôc  non 
pas  i  comme  Ci  vous  vous  acquittiez  d'une 

^  un  fit  magnlfiqmment  vêtu.  Tout  le 
monde  vous  admire  ,  quand  vous  paroif- 
iez  avec  la  magnificence  de  vos  habits  ^ 
Hiais  vous  gâtez  Tadmiration  auffi-tôt  que 
vous  commencez  de  parler..  Contentez- 
vous  donc  de  vous  montrer  y  fi  vous  vou- 
lez que  Ton  continue  de  vous  trouver  ad- 
mirable. Que  vous  feriez  un  homme  en- 
nuyeux pour  des  aveugles ,  fi  vous  vous 
mêliez  dans  leur  compagnie  l 

A  une  veuve  frète  a  je  marier  avec  un 
Poète,  Quoy  !  vous  vous  allez  marier  au 
Poëre  G.isf/G.  \  C'eft-à-dire  y  que  vous 
allez  époufer  des  Madrigaux  y  des  Epi- 
grammes  j  des  Stances  &  d^s  Sonnets  \  car, 
le  paAivre  garçon  !  voilà  t^ut  ce  qu'il  peut 
vous  donner.  Apres  vôtre  mariage ;,  il  ne 
pourra  plus  faire  que  des  Elégies^  que  vous 
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31c  prendrez  point  du  tout  piailir  à  Ure* 
Ne  teriez-vous  pas  mieux  ^  pour  vous  ma- 
rier ,  de  vous  rendre  plutôt  à  la  rai  Ion  , 
^u'à  la  rime  ? 

Avis  à  une  jeme  fille,  B  ..  ne  dit  mot*, 
■quand  tout  le -monde  vous  cajole  j  il  vou'âS' 
tend  un  piège  •,  prenez  garde  d'y  donner. 
Il  veut  i  par  ion  filence  afFedé  ^  vous  in- 
triguer ^ -vous  agacer,  vous. exciter  à  tâ- 
cher de  découvrir  ,  fi  c'eft  qu'il  ne  voU'S 
•trouve  point  aimable.  Pour  peu  qu'il  vous- 
voye  aller  à ^ette  découverte  5  il  feraper- 
-fuadé ,  qite  c'eft  que  vous  voulez  qu'il  vous 
aime  j  éc  fi  vous  le  voulez  abioluitient ,. 
vous  pourrez  l'ain^ier  luy-même,  poux  l'en- 
gager à  vous  aimer  aulïL  Et  c'eft  ce  qu'il 
•demande.  En  ne  -difant  mot  ,  il  gagnera 
peut-être  plus  fur  v-ous,  que  ceux  qui  di- 
lent  beaucoup.  Cette  forte  de  filence  des 
hommes  eft  fou  vent  un  leurre  pour  attra- 
per les  femmes  ^  &  ils  ne  manquent  gue- 
res  d'y  réuiîir. 

A  une  femme  facile  à  fe  ialjfer  -prévenir, 
il  ne  faut  pas  tant  d'habileté  ,  que  vous 
"le  prétendez  ,  pour  vous  faire  venir  aa 
^■point  qu'on  fe  propofe;,  fçavoir  bien  'vous 
prévenir  -,  voilà  ce  qui  fuffit  pour  cela. 
Vous  êtes  une  des  plus  groffes  fines  que 
'  je  connoifle.  Chez  vousjes  premières  idées 
^at  fi  fc^rtes ,  qu'elles  r^fiftent  à  toutes  les 
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autres  ,  &  tiennent  tant  de  place ,  qu 'el- 
les n'en  lai iTent  aucune  pour  recevoir  ce 
qui  furvient.  Aufîi  ceux  qui  vous  connoif- 
lent  font-ils  tres-attentifs  à  prendre  à  vô- 
^tre  égard  les  devans.  On  ne  laide  pas  dp 
vous  entendre  dire  tous  les  jours\,  que 
.vous  ne  vous  rendez  qu'à  la  raifon  \  mais 
^ous  ne  la  recevez  cette  raifon  que  à^s  pre?* 
micrs  venus  ,  corame  s'il  n'y  av.oitqu'euJC 
,qui  ia  pulTent  avoir. 

A  un  Mary,  Je  vous  le  répète ,  yôtr^ 
femme  vous  ruine  \  elle  vous  a  apporté  une 
dot  te  coniiderable  5  cela  eft  vray.  Mais  elle 
médite  une  fcparation  qui  lu  y  donnera 
moyen  de  la  retirer  -,  &  aind  ^  il  n'y  aur^ 
que  vous  à  plaindre  ^  car  elle  n'aura .dépen-  ' 
fè  que  le  vôtre.  Cependant  perfonne  ne 
vous  plaindra  ^  parce  que  vous  aurez  paru 
vouloir  bien  être  ruiné.  Vous  n'ayez  pas 
dépenfé ,  mais  vous  avez  permis  qu'on  dér 
penfe  s  l'un  revient  à  l'autre. 

A  une  fille  fiere.  Vôtre  fierté  écarte  touÇ 
le  monde  \  vous  vous  laffcrezde  ces  écarts^ 
un  miferable  alors  f^aura  vous  plaire  ,  &: 
alors  aufîî  le  mérite  de  ceux  qui  vous  re- 
cherchoient  fera  vangé  ^  ils  étôicnt  dan$ 
vôtre  jeu  ^  vous  Its  avez  écartez ,  il  neft 
pas  permis  de-reprendre  fbn  écart. 

A  une  fille  quï  va  acheter  des  êtojfes^ 
Vous  avez  raifon  de  demander  à  P.. .  quelle 


de  Becafvr.t  ,  hypocondrlae^tie,  ^  i^f 
4'totFe  luy  plaîc  le  plus  ,  avant  que  d'en 
,âcherei\j  c'eil  bien  leirioins  que  vous  puit» 
.fiez  faire ,  puilqu'il  la  payera.  Quelle  joye 
pour  luy  5  de  ce  que  vous  vous  conformez 
.à  Ion  goût  l  que  fa  libéralité  eft  ragoûtante 
pour  vous  l  Que  peut-on  penler  d'un  jeur 
ne  homme  &  d'une  jeiine  fille  qui  font  fi 
jra^^oûtans  l'un  pour  Tautre  ?  L'uja  paye^ 
i'autre  reçoit  avec  plailîr.  Oh.  certes ,  oa 
Jie  peut  pas  trouver  un  plus  bel  accords 
your  bien  faire  les  chofes  ,  cen'eft  pasaf* 
fèz  de  donner  ré toffe ,  s'il  n'en  paye  la  fa* 
§on.  Il  la  payerai  une gracieufe minauder, 
rie  de  votre  part  le  mettra  dans  une  telle 
iîtuation ,  qu'il  en  fera  encore  volontiers 
Jes  frais  i  le  bon  garçon  croira  même  vous 
en  devoir  de  refte.  Que  c'eft  une  bonne 
condition  ,  que  celle  d'une  jeune  &:  jolje 
fille  !  l'âge  eft  un  vray  rabat-joye  ,  car  il 
gâte  tout.  Vous  riez  ,  comme  fi  vous  n'en 
vouliez  rien  croire  ^  Oh  dans -dix  ans,  je 
riray  à  mon  tour ,  &  vous  n^  rirez  pas  û 
volontiers  que  mioy. 

A  un  mar^.  Vous  aim.ez  trop  vôtre  fem- 
.^e ,  cela  l'incommode  3  &:  c'eft  parce  que 
^ela  l'incomrnode  ^  que  vous  n'avez  pas  lu,^ 
jet  de  la  tant  aimer.  Il  femble ,  que  vous 
ne  compreniez  pas  ce  que  je  v^iux  dire  ; 
xtudiezbien  fà  cprîduite,  &  vous  le  corn- 
^xmàxç^  ;  cette  étude  rem.barra{rera  s  mais 
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'VOUS  vous  débarrafferez  en  même  temps 
<le  gens  dont  la  coiîipagnifi  fait  (^ue  la  vô=. 
Jtre  incoramxode^ 

u4  une  femme,  C'efl:  particulièrement 
^rôtre  mary  <[ui  te  reifent  de  vos  mala^ 
àxts  5  car  vous  n'en  avez  prefque  que  pour 
luy.  S'il  pouvoit  fe  refoudre  à  faire  un 
petit  voyage,  vôtre  fanté  n'auroit  pas  la 
îTioindre  altération.  Oh  les  maris  donnent 
bien  des  vapeurs  à  des  femmes  comme  vous^ 
car  ils  donnent  bien  delcnnuy. 

A  une  jeune  fille.  Vous  rejettez  B...  qui 
vous  aime  de  bonne  foy  j  vous  vous  don- 
nez à  R  •.  qui  ne  fe  ioucie point  du  tout 
de  vous.  Que  je  crains  pour  vôtre  l'epos^ 
quand  ceiuy-là  fera  le  maître  î  car  vous  ne 
pourrez  vous  défendre  de  l'cpoufer  •,  b 
relTouvenir  des  rebuts  pourront  bien  dér 
triiire  l'amour. 

Sur  un  lâche  hardy.  Ne  vous  y  fiez  pas  *, 
C,..  G...  vousb-ittra,  puifqu'il  vous  at- 
taque •,  car  il  n'eft  jamais  aggrefTeur  ,  que 
contre  ceux  qu'il  fçait  affurément  être  plus 
foibles  que  luy.  Ne  voyons-nous  pas  ^  par 
exemple  ,  des  breteurs,  qui  infultent  tie- 
rement  un  Bourgeois  ou  un  Abbé,  parce 
qu'ils  les  voyent  fans  défcnfes  j  &c  qui  de- 
viennent fouples  de  doux  comme  des  a- 
gneaux  en  prefence  de  ceux  qui  font  com= 
^eeux  les  njatamoresi 
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Jbê s  femmes.  Vous  voilà  bien  érorlné  ^  de 
ce  que  cette  femme  aime  avec  tant  de  paf^ 
fîion  ce  fat  !  Pour  moy  ,  je  n'en  fuis  paj 
furpris.  Les  femmes  éc  la  fortune  ont  à 
cet  égard  ^  la  même  conduite ,  ce  n'efl:  pas- 
le  mérite  qu'elles  favorifent  le  plus.  Je  les 
ay  vues  fouvent  gracieuier  un  magot  ^  ou 
un  étourdy  ,  bien  plus  qu'un  homiïic  ai- 
mable par  fes  manières ,  par  ia  fagefle  & 
par  fa  prudence.  De  tout  temps  il  y  a  eu 
à^s  goûts  fort  dépraveZr 

A  un  Médecin,  Hé^,  Mdnfieut  y  il  ne 
s'agit  pas  icy  de  faignée ,  de  lavement  & 
de  purgation  pour  guérir  la  triftefle  de 
cette  Dame.  Il  faut  la  foula^er  par  un 
contraire  j  ct&  tcmedes  ne  le  font  point* 
L'abfence  de  S...  la  rend  malade ,  fa  pré- 
sence la  sucrirav  Sa  femme  de  chambre 
fçaic  mieux  ce  qu'il  luy  faut  que  vous-, 
quoy  qu'elle  n'ait  jamais  lu  ny  Hypocrate, 
ny  Galien  i  qu'on  la  laifle  faire  ^  &  l'on  en 
verra  bien-tôt  l'efe» 

Sur  une  promejfe^  Vous  croyez  être  trop 
de  qualité  ,  pour  que  je  me  fie  à  ce  que 
vous  me  promettezypuifque  vous  préten- 
dez 5  (ans  doute  ,  être  au(ïî  maître  de  vos 
promefTes  ,  que  de  moy  !  Vous  allez  vous 
imaginer  3  qu'à  eau fe  de  vôtre  fuperiorité^ 
je  n'olerois  me  plaindre  *,  outre  qu'un 
Grand  comme  vous  ne  peut  pas  fe  perfua'^ 
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der  qu'il  doive  jamais  rien  à  un  auffi  petit 

^uë  môy. 

Aim-  mary.  A^mefure  que  vorre  fem- 
fî)e  diminue  en  jeunefïè ,  le  meilleur  coii- 
ieil  que  je  puiffe  vous  donner  _,  c'eft  de 
vous  dire  que  vous  devez  faire  vos  efforts^ 
pour  croître  en  habileté  j  car  y  fa  vieil- 
lefle  arrivée ,  vôtre  employ  pourra  par- 
tir. Si  vous  ne  vous  fout enez  vous-même, 
Vous  tomberez  bien-tôt^  Gomme  on  ne  fe 
foueiera  pas  que  vous  foyez  auprès  d'elle, 
on  ne  fongera  plus  à  vous  envoyer  fi  loin,.. 
Quand  une  femme  eft  vieille ,  le  matyeiï^ 
ift  alors  le  paifible  poffefïèur. 

A  Hnpefe  y  fur  fa  fiiié.  £ft-ce  que  vous 
'foulez  absolument  que  vôtre  fille  aime- 
F...?  car  vous  luy  en  faites  de  fi  frequen- 
fe§  &  de  fi  fortes  défenfes ,  que  vous  luy 
en  donnerez  l'envie  ,  fi  elle  ne  l'a  pas.  A 
force  de  défendre  d'aimer  un  homme ,  on? 
fait  croire  qu'ilj  eft  aimable. 

-r4  un  Abbé.  Comme  les  femmes  vous^ 
tôurcnt  depuis  que  vous  êtes  devenu  gros- 
Bénéficier  !  Si  vous  ne  courez  plu s^^  vite, 
elles  vous  attraperont.  Pour  peu  que  des? 
gens  de  vôtre  profeflîon  les  écoutent  &fè 
laifTent  conduire  par  elles  ^  il  fautcompter- 
^u'elles  le  mènent  bien  loin., 

^  un  ProcHreur,  En  vous  chargeant  de 
mon  Procès ,  je  vous  avertis ,  que  je  veux: 


de  Becafon ,  hypocondriaque,  î  i  j 
^gner  ou  perdre  ians  retardement  ;  & 
àifliî  point  de  pièces  à  l'écart ,  qui  puiflent 
fervir  de  refTource ,  à  moy  pour  replaider> 
à  vous  pour  regagner. 

^  vme  Dame,  Enfin  vous  avez  un  ha- 
bit à  la  ûiode ,  vous  ne  ferez  plus  mala»* 
de ,  vous  oferez  à  prefenr  fortir.  Que  vous^ 
allez  vous  bien  porter  en  portant  cet  ha- 
bit ] 

A  m  Grand.  Payez  ^  Monfîeur ,  payez 
-  ce  que  vous  devez  à  ce  pauvre  homme  ^; 
fâites-lay  fcntir  que  vous  êtes  grand  Sti^ 
gneur  ^  par  d'autres  endroits ,  que  par  vos 
carefTes  afFedueufes.  Dans  cet  air  de  fami^. 
liarité ,  dont  vous  voulez  bien  ufer  en- 
vers luy  j  on  trouve  plus  d'orgueil  que  de' 
bonté  ,  pui{que  vous  prétendez  le  faire  at- 
itz  valoir  ,  pour  qu'il  tienne  lieu  de  paye- 
ment de  ce  que  vous  devez. 

A  Hn  mary.  Le  Devin  av oit  prédit  que 
vous  n'auriez  jamais  d'enfans  •,  mais  il  avoiç 
prédit  à  vôtre  femme  qu'elle  en  auroit  j 
cependant  vous  en  avez  ;  après  cela  ^  fiez- 
Vous  à  ces  fortes  de  gens.  Pourtant  ne  (è 
pourroit-il  pas  fair-e  que  le  Devin  auroic 
prédit' ju (le? 

A  une  Dame,  Aurez-vous  le  courage  de 
n'accorder  rien  à*^  cet  homme  ^  qui  vous^ 
donne  tout  ce  que  vous  luy  demandez  J 
Voyez'  combien  il  eft  honnête ,  obligeant 
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ôc  poli  !  il  appelle  en  public  prêter  ce  qu*iî 
veut  vous  donner  en  particulier.  Le  jea 
vous  en  fait  ^ire  tous  les  jours  l'agréa- 
ble expérience.  Ah  vous  avez  un  trop  boa 
eœur ,  pour  être  ingrate  envers  un  hom- 
me fl  obligeant  î      - 

^  un  "prétendu  bel  efprlt.  Ce  que  je  viens 
^e  dire  ne  fignifie  point  du  tout  ce  que 
vous  voulez  faire  croire  par  les  expli^ 
cations  que  vous  y  donnez.  Ne  me  fai- 
tes point  y  je  vous  prie  ;,  penfer  plus  fine- 
Hient  qu^  je  ne  penfe.  Expliquez  vos  pen- 
fëes  comme  il  vous  plaira,  y  vous  en  êtel 
le  maître  ,  quant  aux  miennes  ^  je  veux  en 
être  moy-même  le  commentateur. 
;  ^  un  Avocat.  Oiiy  ,  |e  vous  le  fou- 
tiens  3  vous  chargez  trop  ma  caule  d'écri- 
tures j  les  bonnes  raifcns  ne  tiennent  poinC 
tant  de  place..  En  rapportant  tant  de  cho- 
fes  inutiles ,  vous  me  faites  foupçonner  que 
je  manque  des  necefl'aires. 

A.  une  tante,.  Vous  ne  refifteriez  pas  avec 
tant  de  fermeté  au  mariage  qu'on  propofè 
pour  votre  nièce  ,  (i  vous  n'étiez  point 
dans  l'obligation  de  faire  un  prefent  de 
nopce.  Ce  n'eft  point  que  le  party  qui  le 
prefente  ,  n'ait  pas  afîèz  d'argent  y  mais 
Qék  qu'rl  vous  faudroit  vous  -  même  ea 
débourfer. 

;.  A  un  homme  petulent.  On  vouS:  vit  hieir 
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£ife  fi  hardiment  le  maître  au  feftin  de 
M....  qu'on  croyoit  que  c'étoit  vous  qui: 
donniez  ce  repas.  On  ne  fçavoit  ,  en  for- 
-  tant ,  lequel  on  devoit  remercier  de  luy- 
ou  de  vous.  Sçavez-vous  bien  que  vous> 
étiez  en  même  temps  infupportable  au  maî- 
tre &  odieux  aux  conviez  ? 

A  un  NoHvellijle.  Hier  vous  annonçâ- 
tes une  nouvelle  ;,  &  ,  pour  l'autorifer , 

•  vous  afl'uriez  l'avoir  apprife  du  Comte 
de  **'.  Ce  Comte  étoit  prefent  lorfquc: 
vous  la  difiez ,  vous  ne  le  connoifTez  poinr,„ 
iàns  doute  ^  &  il  affura  ne  vous  avoir  ja- 
mais vu  que  cette  fois.  On  admira  autant 
fa  bonté  ,  de  ne  vous  avoir  pas.  donné  en 
face  un  démenty  ^  que  vôtre  impudence 
èc  vôtre  indifcretion  ^  d'avancer  avec  tant 
de  hardie  (Te  un  menfonge.»  Je  vous  parle 
un  peu  vivement ,  comme  vous  voyez.  Si 

^^  pendant  quelques  jours  :,  pîufieurs  vous 

*^paî?îoîênt  de  la  forte ,  affurémeiit  vous  par- 
leriez avec  plus  de  prudence  ôc  de  circon- 
ipedion. 
A  un  homme  qm  fe  viqpie  d^ avoir  hean-^ 

y,  coup  d effrita  Vous  voulez  faire  trop  de 
dépcnfe  d'efprit  *,.  vous  n'y  fournirez-  ja- 
mais avec  le  peu  que  vous  en  avez. 

A  un  mary.  Vôtre  femme,  dites-vous>. 
eft  tres-heurcufe  au  jeu  ,  car  elle  gagne: 
pour  s'entretenir  de  tous  les  habita  ma-- 
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gtiifiqtiçs  qu'elle  porte.  N'eft-ee'poînt  pàîf-^ 
ce  qu'elle  jolie  avec  D....  ou  en  fa  pre* 
fence  ?  Il-efl:  homme  à  foiilager  volontiers 
ïes  jolies  femmes  dans  leurs  bèfoins. 

uû  un  Joueur,  Quelque  ennuyeU:^  que 
Vous  foyez  par  vous-même  ,  on  ne  s*en- 
lîuye  point  de  vous  voir  chez  F...  Vou^' 
y  perdez  aiTez  d'argent  ,  pour  y  défen- 
miyer  ceux  qui  le  gagnent.  Le  Ton  de  vos- 
louis  d'or  vaut  mieux  pour  plaire  ^  que  ce- 
luy  de  toutes^  les  paroles  que  vous  pour-^ 
riez  prononcer.  L'ouverture  de  vôtre  bour- 
fe ,  réjoUit  beaucoup  plus  que  celle  de  vô- 
tre bouche. 

^  un  homme  qui  fe  plaint  toupurs.  On' 
aYoiiera,  fi  vous  voulez,  que  vous  êtes^ 
fujet  à  beaucoup  de  maux  -,  mais  vous  en 
parlez  Ci  fouvent ,  qu'on  craint  qu'à  la  fin- 
Vous  n'en  infediez  l'air,  &  que  vous  né 
les  communiquiez  à-  ceux  qui  vous  appro* 
ehent, 

^  un  mauvais  pUîfam.  A  force  de  faire' 
fe  plaifant,  vous  excitez  à  rire  autant  de- 
vous  j  que  des  plaifaiiteries  que  vous  dites. 

Sur  une  familianté  ajfMée.  Ces  airs  de' 
familiarité  que  vous-  ofez  prendre  publi- 
quemenr  avec  ce  grand' Seigneur  ,  ne  m'im- 
^ofent  point  dîi  tour  j  ils  ne  me  perfuadcnt 
poinr,  que  vous  ayez  autant  dé  crédit  fur 
^^y  i  que  vous  voudriez'le  faire  croire.  Vô» 
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ïre  conduite  n'eft  point  propre  pour  vous 
en  faire  eflimer.  Eft-ce  qu'on  a  de  la  con- 
fîderàtion  pour  les  fots? 

Du  Diable,  Vous  m'allez  toujours  di- 
Sq  ,  que  c'eft  le  Diable  qui  vous  a  fait^ 
faire  cecy ,  qui  vous  a  fait  faire  cela ,  qui 
vous  a  tenté.  Le  malheirreux  ne  penfoit 
peut-être  pas  alors  à  vous.  Les  Diables  ne 
Ibnt  pas  toujours  aux  trou  (Tes  de  ceux 
qui  ont  afTez  de  di(po(îti0n  par  eux-mê* 
ïfâes ,  pour  faire  le  mal\,  fans  fecours  ôc 
iàns  inftigation. 

^  un  parejfeux.  Vous  n*êtes  pas  vindi- 
catif, cela  eft  vray  ,  il  en  coûte  trop  de 
peine  pour  fe  venger ,  ôc  vous  aimez  trop 
k  vie  douce  y  pour  prendre  cette  peine  j; 
^  ainfi  vous  mites  une  vertu  de  vôtre 
parcffe. 

Des  dejîrs.  Vosdefirs  onrtrop  d'ardeur 
^  d'impatience  >  s'ils  réUflifTcnr  ,  vous> 
n'en  fentirez  pas  tant  de  plailir  5  s'ils  ne 
Ijcuïïî  (Tent  pas ,  vous  v?ous  defefpererez. 

Sur  la  profperité  d'un  amy,  Eft-il  bien' 
vray  que  vous  foyez-  fînceremcnt  réjoiiy 
de  la  fortune  que  vient  de  faire  vôtre  amy 
S..,.  >'  Son  élévation  ne  diminuë-t-ellc 
point  vôtre  joye,  quand  vous  jettez  la 
vue  fur  vôtre  petiteftei  II'  avoit  ibuvent 
befoin  de  vc>tre-  fecours,  vous  aurer  dans^ 
îà  fuite  peut-être  fouvent  befoin  de  fa  pro* 
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tedioû  \  cela  ne  vous  humilie-t-il  pofiîl 

trop  ?. 

Snr me cmfolatîon,  'Evitïc  nous,  cen'cft 
pas  la  raifon  qui  vous  a  enfin  confolée; 
vous  vous  ennuyiez  de  faire  (i  long- temps 
un  il  trifte  &  ft  gênant  perfonnage. 
ui  un  homme  amoureux.  J  ay  remarqué, 
,  que  quand  on  voiisa  demandé  fi  cette  fillcai 
pour  qui  vous  avez  tant  de  paffion^  ade 
reiprit ,  vous  vous  êtes  plus  krvy  du  vô-^ 
tre  que  du  fîcn  ,  pour  montrer  qu'elle  ea 
a.  Qu'elle  eft  judicieufe  !  qu'elle  eft  rai- 
fonnable  !  vous  récrijez-vous  \  &c  toutcela,^ 
parce  que  vous  avez  ilxjet  de  vous  ré- 
crier :  qu'elle  efl:  belle  l 

^  un  Amant ,  lajfé  ^mmr,    Puifque 
vous  voulez  rompre  avec  D...  B...  ne  la-. 
.,  -^.-trompez  pas  ,  faites-luy   en  confidence  ;■ 
'^f^-\  dites-luy  iâiis  façon;  Je  ne  vous  aime  plus- 
^^^  tant  ^^|è^vou^, J'avoue  deJbQP^^Ioy  >.  ne 
^^^  ni  en  ^TOÎïdïz  pas  la  raifon  •,.  car  il  me- 
fèrbit .auflî  difficile  de  vous  la  dire  y  qUe^ 
:     .,-celle  qui  m'a  engagé  de  vous  aimer.  Léu 
'4,'        confeffion  que  je  vous  fais,  n'eft  pas  or* 
dinaire  i  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  équi- 
table, puirqu'elle  vous  montre,  que  je  ne 
fuis  pas  d'h-umeur  à  vous  tromper.  Tenez- 
moy  compte  de  ma  fincerité  ,  comme  de 
la  chofe  la  plus  rare  s  car  il  ne  s'en  trou- 
ve prefque  point  fur  cette  matière.  J©-' 
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lîi'çnnuye  à  preient  Beaucoup  avec  vous  j 
qî  n'eft  pas  que  vous  foyez  ennuyeufe  $ 
mais  c'elt  que  l'habitude  de  vous  voir  a 
lifé  le  plailiL*  que  me  donnoit  vôtre  pré- 
fence. 

A  Hne  jeune  fille ^  Oh  ,  ma  çhere  De^ 
fïioilîelle  \  je  Içay  à  prefent  pourquoy 
yous  avez  tant  d'amitié  pour  T....  que 
yous  appc4iez  fi  affedlueuiemenc  vôtrç 
c'here  j  je  l'ay  deviné  ,  en  voyant  ce  jeune 
fclondin  Ton  frère  ;,  qui  ne  la  quitte  prefquç 
jamais. 

A  me  Darne.  Si  yous  voulez  que  je 
vous  di(e  quel  jugement  vous  faites  de 
cet  homme  ^  dites-moy  auparavant  ce  quç 
570US  fèntez  pour  luy.        :.:,:-,... 

A  un  père  y  fur  [on  fils.  On  ne  pîcut  nier 
que  vôtre  fils  ne  foie  coupable  d'une  gran^- 
de  faute j  fon  dcreglement  mérite  punition 5 
niais,  (i  vous  m'en  croyez  ^  vous  le  puni- 
rez en  fecret  ;  ne  publiez  point  iès  de  (or- 
dres ,  ne  le  diffamez  point.  Il  eft  jeune , 
il  ppura  corriger  fes  mœurs  \  mais  il  ne 
jpourra  peut-être  pas  rétablir  fa  rcpu-r 
tâtion  j  11  vous  le  châtiez  avec  éclat. 

A  une  Dame,  Cette  femme  ne  vous  pa- 
fpît  haïfTable  ,  que  parce  qu'elle  e.ft  trop 

aimable  aux  yeux  de  H.....  fî  H n'ê- 

toit  point  tant  aimé  de  vous  ^  vous  U  hau? 
i:iex  beaucoup  mdgs. 
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A  propos  des  Prédicateurs.  N.,..  a  for# 
i)ien  prêché,  dites- vous,  &  D...»  fort  maL 
Je  fuis  cependant  extrêmement  pjorté  i 
.croire  que  l'un  n'a  pas  mieux  prêché  quç 
l'autre  à  vôtre  égard  ;i  car  je  vous  vois  ùx^ 
rie  toujours  les  ariêrnes  fautes. 

^  un  ^vacat.  Puisque  vous  demander; 
juftice  ,  ne  dites  doiic  point  d'injures.  Si 
i<;ette  juftice  fait  fbn  devoir  ,  elle  vou$ 
punira  de  vos  calomnies.  Les  patries  fe 
JiaïlTcnt  afïèz .,  pourquoy  augmenter  leur 
Jiaine  par  des  discours  qui  ne  lont  propre^ 
jjqu'à  l'enflammer? 

^  M'/7  cenfeur  de  Sermons.  Vous  allez  à 
la  prédication  comme  juge*,  ce  n'eft  pour^ 
tant  pas  là  votre  .eraploy.  Allez-y  piû- 
;tôt  comme  criminel  j  car  on  y  condamne 
.des  defordres  j  dont  vous  êtes  coupable. 

A  pm  Avocat.  Que  B....  ne  pou  voit- ii 
pénétrer  dans  vôtre  efprit  ^  quand  vou? 
î'avez  aCuré  ,  que  fà  caufe  étoit  tonne  \ 
il  auroit  connu.,  qu'en  effet  elle  étoit  bon- 
ne y  mais  (euleiî^ient  pour  vous. 

A  un  rnary^  C'eft  dit  on  ,  une  mélan-^ 
xholie  interne  qui  rend  ta  femnie  mak- 
fde  *,  procure  luy  une  externe  ré jouïflan- 
ce  j  ne  la  retiens  pas  Ç\  long-temps  chez 
toy  ;  laide  luy  la  liberté  de  iortir.  Auiîir 
j^ôt  qu'elle  aura  pris  l'air  ,  tu  verras  qa  ^ 
^llp  fera  toate  autre^  Jp  .çroy  pourtant  ^ 
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iquc  tu  n'en  feras  ricri  :  car  tu  crains  qu'el- 
le ne  devienne  tout  auxre.en  plus  d'un^ 
jnaniere. 

A  me  femme.  Vous  r^  craignez  point 
jque  vôtre  mary  foit  fans  employ  :  ca|: 
.vous  fçavez  bien  gagner  ceux  qui  les  don- 
iPent  j  vous  êtes  toi; jours  employée  dii 
jiioins  autant  .que  lu  y.  Ne  niefurez  pas  ce^ 
pendant  vos  dépenfes  fur  la  grandeur  d^ 
vôtre  crédit  :  car  il  viendra  un  temps^  où 
yous  n'en  aurez  plus. 

,A  nn  vieillard  médifant-  Vous  aimez 
1  médire  .:des  autres  !  Je  gagerois  que'c'eft 
jque  dans  vôtre  jeu  ne  (le  vous  avez  bieq 
4onné  fujet  de.  médire  4c  vous.  Que  vous 
?iuriez  bien  plus  de  charité,(i  vous  pouviez 
JTedevenir  jeune  1 

•A  un  jeune  homme.  Il  «'eft  par  furpre- 
liant  5  que  vous  marquiez  tant  d'ingratitur 
4e  à  ceux  qui  ont  pris  foin  de  vôtre  édu- 
cation \  vous  en  avez  fi  peu  fait  vôtre 
profit ,  que  vous  m  çtoyez  pas  leur  en  der 
yoir  de  refte. 

Des  Maltotlers,  Que  d'anciens  itavans  , 
4ont  les  iiecles  nous  ont  conlèrvé  les  ouvra? 
ges  avec  élogesl  Que  d'anciens  Maitôtiers, 
4ont  on  détefte  les  actions  6c  la  m^emoir ei 

Sur  une gr ace  qiion  demande.  li  eft  vray, 
j'ay  tort  de  vous  avoir  dit  ,  pour  vous 
exciter  à  iiie  faire  plaifir  ,  que  v|?p«  y 
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îrouveriez  de  l'avanrage  pour  vos  inrc-^ 
XQtS'i  je  devois  vous  le  laifTcr  deviner. 
'  ^  Hfi  Aialtorier.  Cela  eft  refoki  j  vous 
voulez  donc  abrolument  vous  faire  un 
gendre  de^g^ualité ,  pour  relever  votre  hiC 
ielle,  Sçavez-vous bien,  g^u'on  va  plus  que 
jamais  faire  reflexion  fur  la  iburce  bour- 
teuiè  d'où  vous  fortez  \  &c  plus  ce  gendre 
iera  ndbb  ^  plus  ces  reHexions  ,  l"^il  fçau- 
xa  bien  qu'on  fait  ,  feront  mortifiafâtes 
pour  lu  y  j  jugez  de  quel  oeil  il  vous  re- 
gardera. 

-^  un  grand.  Quand  vous  ineprife^  B.... 
à  caufe  qull  n'a  pas  une  charge  aufli  con- 
iiderable  que  la  vôtre  ,  volis  ne  faites  pas 
rattention  ,  qu'étant  plus  riche  que  ^ous  > 
il  peur  acheter  vôtre  charge  ^  .&  vous 
;acheter ,  pour  ainii  dire,  vous-même. 

-^  HH  riche.  En  fi  peu  de  jours  avoir  ac- 
quis de  il  grandes  richeffes  l  que  cela  eft 
digne  d'admiration  1  que  la  fourberie  fait 
4le  chemin  en  peu  de  temps  1 

ui  une  femme.  Sçavez-vous  pourquôy 
fc...,  -n'eft  plus  de  vqs  amies  ?  Ce  H:  que 
vous  avez  des  habits  bien  plus  magnifi- 
ques, qu'elle  n'en  a.  Tout  le  monde  vous 
regarde,  quand  vous  êtes  enfemble  ;  &:  à 
peine  daigne-t-on  jetter  les  yeux  fur  elle. 
y  a-t4l  rien  de  plus  mortifiant  pour  une 
^^me  5  jugez-en  par  ygus-mênie^ ii  vous 

étiez 


de  Becafort  y  hypocondriaque,  235, 
étiez  en  fa  place.  Vos  parures  .font  Jfbuf- 
frir  jufqu*à  fes  domeftiques  y  fbn  mary 
même  en  pâtir. 

Encore  k  une  femme ,  Vous  venez  d*en 
dire  de  bonnes^  vous  &:  vôtre  bonne  amie  \ 
Vous  vous  êtes  bien  dédommagées  toutes 
deux  en  particulier  de  la  contrainte  où 
vous  éces  :,  quand  les  hommes  parlent  en 
compagnie  librement  devant  vous  ! 

A  U  mèms.  Quand  on  vous  dit  ^  après 
des  remontrances  fur  vôtre  conduite^,  que 
cependant  ,  l'on  vous  croit  fage  ^  foyez 
perfuadée  qu'on  n'en  croit  rien.  Travaillez 
à  vous  régler  ,  comme  (i  l'on  vous  afleu- 
toit^  qu'on  ne  doute  pas  que  vous  ne  (oyez- 
dans  le  déreglem,ent,- 

A  un  riche.  Oh  vous  pafTez  pour  être 
il  riche  ,  que  je  n'ofe  pas  me  joiier  avec 
Vous.  Tous  ces  gens  qui  nous  entourent, 
fe  jetteroicnt  dans  vôtre  parti.  Comment 
après  cela  pourrois-je  avoir  raifbn  j  un 
Homme  tel  qu'on  me  croit  ;,  disputant  avec  ■ 
Vous,  a  toujours  tort. 
•  D'aune  confidence.  Je  crains  une  chofèdans 
la  confidence  que  vous  avez  faite  à  C.*.. 
c'cft  que ,  comme  vous  ne  la  luy  avez  pas 
faite  toute  entière,  ce  qui  y  manque 5  ne 
luy  donne  un  prétexte ,  pour  vous  man- 
qi-ie?  de  fidélité. 

A  de'ùpc  amans»-  Apxés  avoir  fait  Ta-*' 
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lïîour  enfemblefort  longt-emps,  vous  al- 
lez donc  enfin  vous  marier.    Adieu  vos* 
amours.  A  dieu  les  exprefllons  de  tendref- 
fe:  car  il  a  y  tant  d'années  ,  que  vous  en^ 
feitcs  dépenfe,  qu'il  ne  vous  en  reftera  plus., 

A  un  riche.  Vous  vantez  devant  le; 
pauvre  R,...  vos  terres  ,  vos  revenus  \. 
vous  luy  faites  un  détail  de  toutes  les  fa- 
veurs, dont  la  fortune  vous  accable.  Ap- 
paremment vous  voulez  luy  en  faire  part^, 
ou  vous  avez  deffein  de„  lùy  faire  mieux^ 
fentir  fa  pauvreté  ,  en  luy>  reprefeutant: 
Tèjxcés  de  vos  richelTes. 

A  une  Tante,  Je  le  croy ,  comme  vous 
le  dites :,,que  vous  ne  feriez  pas  tant  en^ 
colère  contre  votre  nièce  ,  il  vous  l'aviesé 
accompagnée  dans  cette  partie  de  plaifir  y, 
mais  je  croy  auiîi  que  l'attention  que  vous, 
fouhaittez  faire  fur  fa  conduite,  n'eft  que 
îè  prétexte  de  vôtre  colère ,  &  que  le  der 
ût  de  prendre  part  à  ce  divertiflTement  , 
en  eft  le  vcritable  fujet  -,  ce  font  des  re— 
venans-bons^  pour  la  plupart  des  mères  &: 
des  tantes,  que  de  fuivre  leurs  filles  &; 
leurs  nièces  par  tout;    L'agréable  maxi- 
me pour  elles  ,  que  celle  qui  dit,  qu'il  n'y 
a  pas  de  mû  ^  que  la  jeunefTe  fe  divertif-^ 
fc  5  mais  qu'il  fautque  la  vieillelTe  y  fbit  î 

Auis,^  Monfieur ,  chafTez  cet  homme  j 
il.ïzit:  trop  le.  maître  chez  vous  5  fî  vous. 
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le  fbuffrez  plus  long-temps ,  on  croira  a 
la  fin  ,  qu'il  fournit  à  toute  vôtre  dépen- 
(e,  puisque  vous  ne  pouvez  fouffrir  rien 
qui  ne  foit  de  Ion  goût  jn*êcoutez  pas  vôtre 
femme  là  -  deflus  i  elle  eft  partie  interef- 
fêe. 

Aunmary.  La  belle  proiiefTe  que  vous 
Venez  de  faire ,  en  rendant  publics  les  mé- 
contentemens  que  vous  avez  de  vôtre  fem- 
me !  Je  connois  vôtre  foibîe  *,  vous  cher- 
cherez bien-tôt  à  vous  racommoder  •,  vous- 
îuy  demanderez  pardon  des  fautes  qu'elle 
a  faites  \  vous  paroîtrez  autant  ridicule  , 
que  vous  l'avez  fait  paroître  criminelle  i 

A  un  prétendu  efprit  fort.  Vous  croyez 
être  un  efprit  fort  &  luperieur ,  en  vous 
montrant  incrédule  en  fait  de  religion. 
Non  vôtre  efprit  eft  foible ,  car  il  ne  peut- 
foûtenir  de  grandes  veritez^  il  eft  petit ,  car 
il  ne  peut  s  étendre  juiqu'à  de  grands  my- 
fteres. 

Avis,  Attendez  ,    attendez  ;  ne  vous  • 
preîTez  pas  d'acheter  uii  carofle  &c  des  ' 
chevaux  :  car  on  dit  qu'on  va  abiôlumerit 
défendre  les  jeux  dangereux  pour  les  du- 
pes j  fi  cela  eft  ,  vous  aurez  à  choifir  Bc 
chevaux  ôc  carofle  -,  parce  que  bien  de$' 
gens  ne  pourront  plus  mettre  en  ufage  leur 
induftrie,  pour  les  entretenir. 
A  une  jenne  fille.  Ma  chère  enfant  ,  ne 
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vous  obftinez  point  à  dire  ^  que  vous  vou?-' 
lez  être  Religieufe  v  vous  approchez  àe 
quinze  ans  -,  on  prendra  des  mefures  fur 
ce  que  vous  dites  y  6c  à  feize  vous  les  vou- 
drez peut  -  être,  rompre  \  mais  il  ne  fera: 
plus  temps. 

Sur  une  Satyre,  Qtt  ouvrage  fa tyrique^ 
vous  paroît  bien  difforme  1  N'eft-ce  point- 
à. caule  que  vous  vous  y  voyez?  Refor- 
mez vos  mœurs,  la  Satyre  vous  paroîtra^ 
alors  aufli- belle ,  que  ii.  vous  l'aviez  faite-- 
vous-même. 

.A:  un  jeune  homme.   Elle  agit  à  vôtre 
égard'  avec  fierté  &  avec  hauteur  ,  j'en- 
conviens*  Mais  comptez  ,  qu'elle  n*em^ 
•ployé  cçs  manières  rehutantes^^  que  pour; 
vous  attirer  davantage.  Retirez- vous  pour 
quelques  jours  afin  d'en  faire  l'épreuve, 
&  je  vous  affeure  qu'elle  vous  minaudera, 
de  jfon  mieux,. 

A  un  garçon  JPiarchand,  Que  tu  ell: 
content  de  toy-même  j  mon  amy ,  de  ce: 
que. cette  Dame  ne  veut   acheter  que  de 
toy   1;  Je   crains  qu'enfin    toy  ou   ton 
Maître  ne  paye  l'étoffe  j.  elle  en  a  Tin* 
tention.  Si  ta  n'étois  point  tant  pré  venu.- 
pour,  ton  prétendu  mérite  ,  /tu  k  recon— 
noltrois  aux  gracieufetez^  qu'elle  te  fait- 

A  un  homme  cowru-  des  femmes ,  Pre/quc. 
tevites  les  femmes  en  veulent  à  vôtre. cœur  v 
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^ous  ne  fçavez  vous-même  pourquoy  ^ 
vous  vous  en  émerveillez  l  Jele  fçay  moy. 
C'eft  que  la  première  que  vousavez  aimée, 
étoit  reconnue  pour  une  des  plus  belles  ;. 
&  ainii ,  les  autres  regardant  votre  amour 
comme  une  atteftation  authentique  de 
bauté ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  y  a  elles 
s'intriguent  tant  pour  l'obtenir. 

^vis.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  trouver  étran- 
ge de  ce  qu'elle  ne  s'accommode  pas  d& 
vous.  Comme  v-ous  montrez  trop  d'efprita. 
elle  voit  bien  que  vous  ne  donnerez  jamais- 
dans  les  panneaux  qu'elle  voudroit  vous 
tendre. 

-^  Hn  prétendu  efprlt  fort.  Vous  tran- 
chez de  refprit  fort  y  en  vous  montrant 
incrédule  aux  veritezde  la  religion.  Tant- 
de  grands  hommes  qui  s'y  font  rendus  , 
quoy  qu'ilsfufTentinftruits  des  plus  fubli^- 
mes  de  des  plus  profondes  connoifTances  , 
étoient  donc  bien  foibles  en  comparaifou  • 
de  vous. 

^  un  Noble.  Si  Ton  veut  vous  laifïer- 
faire,  vous  ferez  remonter  vôtre  généa- 
logie jufqu'à  Adam.  Mais  vous  n'y  trou- 
variez-  pas-  votre  compte  :  car  ^y,  dans  ces- 
temps  il  éloignez  de  nous  ,  on  ne  recon- 
noifToit  point  ces  titres  de  Nobleife ,  dont 
vous  vous  bouffi  {fez  fi  fort. 

v^  dsux  Amans,  Vous  vous  aimez  trog 
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tbus  deux-,  cela  ne  peut  pas  durer.  L*excé$r 
de  vôtre  amour  en  produira  Bien-tôt  la  di- 
minution. Vous  vous  ermuyerez  bien-tôc 
l'un  de  l'autre.  Parce  que  vous  faites  en  peu 
de  temps  une  fî  grande  dépènfe  de  ten- 
drefTcj  que  vous  n'y  pourrez  enfin  four- 
nir. 

A  un  Maître  fur  fin  vdet.  N*eft-il  paS 
Vray  ,  que ,  quand  vous  dites  mille  injures 
à  ce  valet ,  vous  le  prenez  pour  un  flupi-- 
de,  qui  à  peine  fent-il  les  coups  que  vôtre 
langue  luy  porte  ?  que  vous  vous  trom- 
pez !  aulïî-tôt  qu*il  fera  forti  de  vôtre 
prefence^  il  ira  dire  de  vous  à  iès  fem- 
biables,  autant  de  mal  que  vous  en  avez 
^\x.^^  luy  y  ôc  peut-être  l'un  &  1  autre 
ne  mentirez-vous  pas. 

yi  Hn  vieillard  amoureux.  Avec  vos  foi- 
t'ante  &  dix  ans ,  vous  croyezs,  que  cet- 
te jeune  fille  vous  aime  ?  Pauvre  dupe  que 
Vous  êtes  \  Elle  n'aime  que  vos  foixante- 
dix  mille  livres -,  rendez-vous  juftice,  je 
Vous  en  prie  j  il  n'y  a  en  effet  que  cela  qui 
fôit  aimable  chez-vous ,  même  quand  vous  - 
y  ères. 

ui  un  Orateur,  Oh  fe  trompé  ,  quand 
on  affeure ,  que  vous  avez  fait  unbeaudif- 
cour s  public  j  vous  neTavez  pas  fait,  vous 
ikvez  feulement  déclamé.  Eft  -  ce  qu'on 
eft  grand  Seigneur ,  pour  fe  donner  k  me» 
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me  peine  que  fe  donnent  les  petites 
gens  >  Que  les  petits  prennent  le  foin  de 
bien  peniet:,  à  la  bonne  heure  *,  c'eft  leur 
affaire  j  c'eft  leur  devoir  ,  &  en  même- 
remps  beaucoup  d^honneur  pour  eux  , 
quand  les  grands  veulent  bien  dire  ce  qu'ils» 
ont  bien  penfé. 

A  un  avare,  Voicy  pourquoy  vous  tirou* 
vez  vôtre  vin  mauvais  -,  c'eft  ;>  afin  d'avoir- 
un  prétexte  pour  boire  celuy  des  autres. . 

A  un  Médecin,  Vous  afieurez  ,  que  Di... 
ne  pourra  guérir ,  parce  qu'il  ne  le  gou- 
verne pas  félon  vos  principes  5  je  lecroi- 
rois  aufli-bien  que  vous  ,  fi  j'érois  cer- 
tain que  vos   principes   font  infaillibles^ 
pour  la  guérifon. 

A  un  Maître  a  dan  fer.  Four  un  Kâbile 
Martre  à  danfer^vous  êtes  bien  fujet  à  faire 
des  faux  pas  !  Quoy  !  après  trois  écolieres 
qu'on  vous  a  obligé  de  quitter ,  parce  que 
vous  paflcz  lès  bornes  de  vôtre  profef- 
fion\,  vous  paroifTez  vouloir  encore  cou- 
rir le  même  riique  avec  cette  quatrième  !- 
Sur  ce  pied  là ,  on  fe  contentera  d'appren- 
dre de  vous  à  faire  la  révérence,  pour  vous  ^ 
congédier. 

A  une  fernme.  Vous  avez  une  ftirieufe 
vertu  !  vôtre  mary  n'a  pas  un  moment 
de  repos  avec  elle  5  je  croy  qu'enfin  vô^r 
tre  fagelTe  le  fera  devenir  foo*» 
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A  une  Coquette.  Ce  ditcours  qu'on  vîetîf 
de  faire  contre  la  coquetterie ,  eft  à  vôtre 
égard ,  comme  un  miroir  que  vous  ne  re- 
gardez que  de  côté  j  aufïi  n'y  voyez^vous  - 
que  d'autr^îs  objets  ^  fans  vous  y  voir  vous- 
même.  Avancez  un  demy  pas,  niettez- 
vous  vis^à-viSj  vous  vous  y  verrez  auflî. 

Sur  la  Comédie,  Ne  fera  - 1  ^  on  point 
quelque  Comédie  à^Junus,  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  ne  v^oyent  les  Aâ:curs^. 
que  par  derrière  ?  C'eft  pour  vous  que  je 
tais  ce  (buHait  *,  mais  peut-être  ne  vous  en^ 
foucicz  vous  pas.:  car  je  m'imagine  que 
vous  aimez  bien  mieux  vous  dontier  en 
ipedacle  y  que  le  voir. 

A  un  Auteur,  Voiîs  avér  fak  c&  Livre 
à  vos  heures  de  loifîr  -,  du  moins  vous  nous 
en  afTeurez.  Je  vous  croy  j  auflî  ne  le  liray-» 
jC:,  que  5  quand  je  n'auray  rien  du  tout  à^ 
faire. 

A  un  mary.  Ce  grand  jeune  homme 
vous  donne  une  penfîon  bien  grofTe  l  N'eft- 
ce  point  parce  qu'il  y  en  a  deux  qui  la 
payent  i.  Il  faudroit  fçavoir  cela  de  vôtre 
femme. 

Plaifanferk.  En  nous  parlant  de  Tos  re- 
mèdes ,  pendant  que  nous  fommes  à  table,  ^ 
eil-ce  que  vous  nous  voulez  faire  rendre 
par  la  bouche ,  ce  que  vous  avez  rendu  par 
le  derrière  B 
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ji  une  jeune  fi  Ue  qn  on  prie  de  ohanter.  Hé 
là  là  ,  chantez  ,  Mademoiielk  ,  chantez., 
piiifque  vous  fçavez  chanter.  Vous  en 
avez  plus  d'envie  que  vous  ne  dites  i  vousf 
.ctes  enrhumée  j  vôtre  diiné  vous  étouf^ 
fe  5  vous  êtes  toute  eil-oufïlce  pour  être 
venue  icy  ^,  vôtre  voix  n'eft  pas  aujour- 
d'huy  flexible.  Nous  fç avons  tous  cela , 
.avant  que  vous  l'ayiez  dit. 

ji  un  père  avare.  Un  fih  vient  de  vous 
^naître  i  vos  parens  &  vos  amis  s'en  ré- 
jouïfTent^  mettez  pourquelque  temps  à  part 
vôtre  attachement  à  vos  riehefies  3  pour 
vous  réjouir  avec  eux  de  cette  naiflance* 
Avoiiez-le  de  bonne  foy  *,  l'augnientatioit 
-4e  vôtre  famille  vousinq-uiete,  en  ce  que 
vous  en  tirez  une  confequence  pour  la  di- 
minution de  vos  biens ,  par  le  partage  qu« 
vous  craignez  d  être  obhge  d  en  taire. 
Un  avare  regarde  de  bien  loin  &  de  hi^rx 
prés. 

Anne  Dame,  Cet  Officier  vous  fait  biea 
la  cour  ;i  Comnne  les  gens  de  fa  forte  font 
Cou  jours  fort  preflez  3  vous  ne  filerez  pas 
long-temps  l  amour  avec  luy.  Ce  que  vô- 
tre réputation  en  louiFrira  ,  ne  fera  pas  <ie 
longue  durée,  à  moins  qu'on  ne  pat  le  mal 
de  vous  à  fon  égard,  lorfqu'iln'y  aura  plus 
iiijet  d  en  parler. 

SMr  un  bienfmu  Je  V43us  remercie ,  4fi 
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îa  graœ  que  vous  venez  de  me  faire ,  &  eii 
jnëme  temps  je  vous  la  pardonné  ^  quoy 
que  vous  m'ayez  autant  offenle  par  vos  re«- 
buts  qu'oUigé  par  votre  bien  fait. 

_^  une  jeune  Veuve,  On  preftç  volon- 
tiers à  G....  parce  qu'on  fçait  ^  que  vous 
êtes  une  riche  veuve  y  ôc  qu'il  cft  vôtre 
intime  amy.  En  luy  procurant  uni!  grand 
crédit  chez  les  Marchands  ^  vous  perdez 
beaucoup  du  votre  chez  les  fages. 

^  un  Dame,  Si  vous  ne  chaiïèz  cette 
jolie  femme  de  chambre  ,  on  croira ,  quç 
vous  ia  gardez  pour  amufer  vôtre  mary, 
afin  qu'il  donne  le  temps  à  un  autre  dp 
s'amufer  avec  vous. 

ji  une  femme.  Erreur ,  que  de  croire , 
qu*en  vous  mariant  ^  vous  ferez  à  l'abri  de 
k  cenfure  !  Eft-ce  qu'un  mary  juftifie 
chez  le  public  la  coquetterie  6c  le  dérè- 
glement de  fa  femme  î  s'il  vous  permet  de 
n'être  pas  fage  ,  croyez-vous ,  que  pour 
cela  le  public  vous  le  permette  ?Ce  feroit 
un  beau  privilège  pour  les  maris,  que  ce- 
luy-là  I 

\A  un  homme  marié.  En  fouhaitant  des 
enfans  ,  vous  fouhaitez  des  héritiers,  qui 
fonderont  peut  -  être  leur  bonheur  plus 
fur  vôtre  mort ,  que  fur  vôtre  vie. 

A  une  femme.  Avec  un  fî  petit  bien  ^ 
comment  pouvez  -vous  fournir  à  une  û 
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groflTe  dcpenle  ?  Tout  le  monde  vous  fe-> 
roic  volontiers  cctrc  queftion  aufîi-bieii 
que  moy  y  fi  on  l'ofoit  *,  mais  chacun  fe 
contente  de  fe  la  faire  à  fby-même  ,  &  les 
réponfes  qu'on  y  donne,ne  vous  font  poinc 
jà\i  tout  d  honneur  j  car  on  les  tire  de  vp*' 
tre  beauté  &c  de  votre  coquetterie. 

^  une  homme  arnoHrepix  d'une  Comédienne,' 
Voicy  pourquoy  vous  avez  tro'J.vé  cette 
Comédie  fort  de  vôtre  goût  j  c'eft  parce 
.Que  la  belle  D.,..  n'y  joiioit  pas^  &  qu'ain- 
(1  vous  aviez  tout  le  temps  de  luy  en  con- 
ter. 

A  un  Marchand  annohli.  Avec  vôtre 
ambition,  vous  vivez  miferable.  Fils  d'un" 
riche  Marchand,  vous  voilà  devenu  no- 
ble 5  &:  père  de  pluiieurs  enfans ,  ce  qui 
fuififoit  pour  vous ,  ne  peut  fuffire  pour 
pluiieurs  -,  vôtre  père ,  avec  fon  commer* 
ce  ,  vivoit  au  large  ,  parce  qu'à  mefure 
que  fa  famille  augmentoit ,  fes  biens  croif- 
foient  \  les  vôtres  font  fixez  j  mais  vôtre 
famille  ne  l'eil  pas  de  même.  Il  vous  cuira 
.d'avoir  voulu  gratter  vôtre  dpmangeaifoa 
de  devenir  noble. 

A  un  Falet,  La  maîtrefTe  ,  dont  tu  ,es 
le  domeflique ,  eft  bizarre  ,  fiere  ,  em- 
portée ,  violente  ,  mais  elle  ell  jolie  & 
coquette  \  n'eft  -  A  pas  vray  ,  que  tu  ne 
^jpudrois  pas  la  quitter,  pour  en  fervir' 
X  ij 
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une  plus  douce  &  plus  tranquille  ?  S-ef 
amis  ont  foin  d'adoucir  ramertume  de  teç 
peines ,  &  de  t'exciter  à  la  patience. 

y.  Je  vous  ay  dit  que  toutes  les  vifîtes 
i|u*on  nous  a  faites  le  refte  de  cette  femai- 
iiCj  fe font paflees  tranquillement^  celaefl 
yray /i  l'on  en  excepte  ladernierejc  elt  celle 
d'une  mère  de  famille  ,  à  qui  Becafort  a 
parlé  de  la  forte  à  pjropos  de  ce  qu'il 
M  venoit  d'apprendre.  Il  vous  iicd  bien 
«>  vrayment  ,  après  avoir  jafé  pendant 
»deux  heures  dans  vptre  falle  avec  cet 
«  homme  qui  vous  voit  tous  les  jours  , 
»>  d'aller  faire  enfuite  de  feveres  reprimen- 
»»  des  à  votre  fille ,  à  caufeque  vous  Tavez 
»>  trouvée  enfuite  parlant  à  un  jeune  hom- 
»mc  fur  votre  porte  !  Je  gagerpis  qu'elle 
«dit  àpreient  en  elle-même  :  ma  mère  ne 
«me  icroit-pas  venue  gronder  Çi-tot  ^  fi  fa 
M  compagnie  ne  l'avoit  pas  fi-tôr  quittée. 
Cette  femme  s'efi;  mile  dans  une  colère 
effroyable  j  je  l'ay  prife  en  particulier  ,  &: 
tne  fuis  fetvi  de  mon  figne  avec  tout  mon 
Içavoir  faire  ,  pour  appaifer  fa  fureur  , 
mais  elle  n'en  étoit  que  plus  furieufe.  Je 
l'avoiie  ,  elle  ayoit  raifon  ;  car  on  venoit 
de  luy  tenir  ua  difcours  ,  d'autant  plus 
fenfible ,  que  la  vérité  rautorifbit.  Elle 
çft  fortie ,  en  fulminant  contre  nous  ;  j'ay 
C4:aint  beaucoup  pour  fa  fille,  à  moins  que 
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f  homme  ,  en  queftion ,  ne  fe  foit  trouve 
par  bonheur  chez  elle  >  pour  la  radou- 
cir. 

Nôtre  Héros  eft  à  prefent  en  parfaite 
fanté  5  ce  que  j'attribue  à  l'agréable  liber- 
té qu'il  a  eue  alTez  long-temps  de  dire 
tout  ce  qu'il  penfbit ,  à  tous  ceux  qui  fe 
prefêntoient.  Je  fouhaite  que  la  femaine 
prochaine  fe  pafle  comme  celle- cy. 


HUItlE'ME    SEMAINE. 

î.  X  T  Otre  hôtefTe  a  une  fille  des  plus 
xN  jolies  du  quartier  -,  elle  ne  man- 
que pas  par  confequent  ^  de  gens  qui  la 
lorgnent  j  mais  de  tous  les  lorgneurs ,  il 
n'y  a  que  ceux  qui  portent  une  épée  6c 
un  plumet  _,  qui  paroiffcnt  luy  plaire.  Sa 
mère  la  gronde  Ibuvent  tur  ce  goût ,  au- 
quel elle  donne  un  nom  que  je  aorcrois 
dire,  La  fillette  aiïèure  qu'elle  ne  fe  fbû- 
cie  pas  plus  de  ceux-cy  ,  que  dès  autres  > 
cependant  nous  avons  remarqué  ,  qu^le 
efl  fort  émerillonnée  ,  quand  elle  voit 
quelqu'un  un  avec  étalage  martial.  Bécafort 
l'en  a  raillée  aujourd'huy  en  ces  termes'. 
A  voir  combien  vous  aimez  les  guerriers^  te 
quoy  que  vôtre  mère  ne  les  aime  pas^,  ce 
vous  courez  rifque  de  ne  trouver  point  M 

X  iij. 


44^  ' '1^  Voyage-force 

>3  d'époufeur  5  car  on  pourra  craindre  qut 
^  vous  n'aimiez  fort  la  guerre  en  ména- 
»  ge.  Elle  a  ri  de  tout  fon  cœur  ^  car  elle 
entend  fort  bien  raillerie  ,  de  plus  à  fon 
.âge  5  il  n'y  a  rien  ,  qu'on  fafTe  Ci  volon- 
tiers ^  que  de  rire.  Ces  ris  me  font  croire, 
^uc  j,  quelques  précautions  que  la  bonne 
înere  puiflè  prendre ,  elle  aura  enfin  pour 
gendre  un  guerrier. 

II.  Nous  fortons  d'une  compagnie ,  où 
nôtre  Héros  a  donné  un  coup  de  langue  , 
qui  m'a  véritablement  mortifié  ^  parce 
qu'il  attaquoit  la  maîtrelTe  de  la  maifon  y 
pour  qui  afîeurément  nous  devons  avoir 
'àts  ménagemens  &  àts  égards.  Le  coup  ne 
^'adrefloit  pas  à  elle  dircd;ement  5  mars  à 
ion  laquais  fur  une  annonce  qu'il  venoit 
^,de  luy  faire,  llparoit^  a-t-il  dit  à  ce  gar- 
^  çon  3  que  tu  connois  peu  ta  maîtrefle, 
*>  quand  la  voyant  en  compagnie  avec  des 
^i»gens  de  qualité  ^  tu  luy  viens  annoncer 
.^  hautement  la  viiite  d'un  Bourgeois! heu- 
leufement  ce  Bourgeois  eft  entré  aufli» 
fot.  Et  j'ay  fi  bien  fait  .  que  nous  fem- 
mes fortis  avant  luy  ,  tant  je  craignois 
les  plaintes  que  la  Dame  avoir  fujet  de  fai- 
re. 

I  ï  î.  Le  jeune  homme  dont  je  vous  ay 
-parlé  à  propos  de  fpedacles,  dans  une  des 
^précédentes  femaines^  a  encore  eu  cette 
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teprimande-cy  ,  à  propos  d'une  Comcdîe 
où  nous  l'avons  vu.  Les  fentimens  ont  n 
été  fort  partagez  fur  les  coups  de  fiftlets  m 
qu'on  a  entendus  à  la  Congédie  j  les  uns  « 
difoient ,  que  c'étoit  pour  la  pièce ,  d'au-  u 
treSj  quec'étoitpour  vous.  Il  a  étédif-cc 
ficile  de  décider  là-defTus  :  car  vos  ex-  te 
travagances  meritoient  autant  d'être  fif-  m 
fiées ,  que  les  paroles  des  Auteurs.  Puif-  « 
que  vous  voulez  tant  folâtrer  fur  îe«c 
Théâtre,  que  ne  vous  faites- vous  Conie-u 
dien  ?  On  ne  trouvera  plus  tant  à  redire  «' 
à  vôtre  conduite  *y  vous  ferez  vôtre  met-  e« 
tier.  Mais  autant  en  emporte  le  vent  :  ce 
car  il  fe  fera  toujours  un  plaifir,  8c  même 
un  mérite^jde  fe  donner  ainfi  en  fpe6tacle.  Il 
s'imagine  ,  le  bon  garçon  !  Que  toutes  les 
femmes  n'ont  les  yeux  que  fur  luy.  Il  re- 
çût le  même  jour  œt  avis  de  Becafort  fut 
une  famcule  coquette  qu'il  commence  cfe 
voir,  &  qui  le  ruinera  fans  doute ,  s'il  for- 
me un  commerce  avec  elle.  Si  vous  croyez '« 
la  gagner  par  les  prefens  ^  vous  aurez  de  <* 
grandes  dépenfcs  à  faire  pour  y  parvenir,  >s 
car  il  faudra  que  ceux  que  vous  luy  fe-  «• 
rcz  ,  (oient  fi  confiderables ,  que  d'autres  t« 
n'en  pu iiTent  pas  faire  de  plus  grands.  El-  « 
le  eft  à  qui  plus  luy  donne.  Son  écono-  « 
mie  là-defTus  cft  incomparable  j  elle  fait** 
tout  valoir^  6c  obierve  dans  fes  faveurs  « 

X  iiij 
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ay  une  efpece  de  proportion  arithmétique  i 
wqui  a  bien  plus  Tinterêt  pour  régie  que* 
»  l'amour., 

.  IV.  Une  petite  mutine  ,  qui  veiit  ab- 
Iblument  fe  marier  à  un  homme  que  (c$ 
parens  n'eftiment  point  ,  ôc  qui  en^  effet 
ne  mérite  aucune  confideration  ,  a  dit  à 
Becafort  qui  l'en  vouloit  dilTuader  ,  qu'el- 
le trouve  bon  eet  homme  tel  qu'il  eft  y 
qu'elle  fe  marie  pour  elle^  &  non  pas  pour 
les  autres  y  que  fi  elle  eft  malheureufe  , 
comme  ce  iera  fa  faute  ,  elle  ne  s'en  pren- 
ia^  à  perfonne  ;.  qu'elle  en  fouffrira  rou- 
w  te  feule.  Et  moy  ,  je  vous  foûtiens  , 
^  luy  a  répondu   le  Héros  ,  que  dans  la 
»;  fuite  vous  en  rejetterez^  encore  la  fau- 
yi  te  fur  ceux  qui  ont  de  l'autorité  fur  vouSy 
»>  de  ce  qu'ils  ne  s'en  font  pas  fervis  pour 
»»re{îfter  à  vos  volontez  jq^fils  en  fouf- 
a»  friront  ^  parce  que  vous  les  tourmente^ 
»-rez  continuellement  par  vos  plaintes ,  & 
M  par  la  reprefèntation  que  vous  leur  fe- 
a^rez  de  vos  peines.  Cet  avis  a  été  reçu 
avec  un  hochement  detefte,  qui  marque, 
qu'elle  eft  bien  éloignée  d'en  profiter.  Elle- 
a  trop  d'amour  a.  pour  fe  rendre  à  la. rai»' 
fcn» 

V.  Nous  mangeons  quelquefois  avec  urt 
Marchand  de  cette  Ville ,  qui  eft  un  àç,s 
ijSQilins  6c  des  amis  de  nôtre  hôte..  Cet: 


de  Becafort  i  hypocondrlatpie,        24]^ 
Èomme  ne  fait  que  nous  étourdir  des  bon»  ' 
rez  &:  des  confîderations  que  M.  le  Comte 
de  ^^'^  a  pour  luy,  des  manières  familières 
avec  lefquelles  il  agit  à-  fon  égard  ^  &  de 
je  ne  fçay  combien  d'autres  circonftances 
qui  le  flattent ,  &  qui  luy  ont  enfin  at- 
tiré cts  paroles  de  Becafort:  Quand  j*ap-ct 
prens  que  ce  Comte  fait  tant  d'amitiez  « 
à  un  homme  comme  vous ,  cela  m'eft  <« 
fort  fufped..  J'aurois  de  la  peine  à  trou-  *« 
ver  lesraifons  de  ces  carelTesi  lî  vous  n'a-  « 
viez  pas  une  belle  femme.  Quoy  î  a  ré-« 
pondu  le  Bourgeois  ,  pour  qui  prenez-  « 
vous  ma  femme  ?  Je  la  prens  pour  une  «« 
perfonne  d'un  grand  mérite,  a  répliqué  «t 
Becafort ,  puifque  je  la  juge  lî- digne  de  «* 
la  confîderation  d'un  grand  Seigneur ,  ce 
que  je  veux  bien  croire  ,  qu'elle  en  a  de  h 
refte  ,.■  }X)at  vous-  en'  faire  part.  L*hôtc  «* 
^  qui  Yoyoit  y  que  la  convérfàtion  s'alloit 
échauffer  ,  &c  qui  en  craignoit  les  fuites  ,. 
a  donné  des  explications  obligeantes  de 
cette  condderation   qui  faifoit   le    &jeC 
de  la  querelle,  puis  a  porté  au  Marchand 
la  fanté  du  grand- Seigneur:  fon  bon  amy  j 
èc  enfin ,  à  force  de  luy  porter  des  (àn- 
tez,  &  d'en  tirer  raifort,  il  l'a  (i  bien  égayé,- 
qu'il  n'auroit  pas  été  de  meilleure  humeur;; 
quand  même  M.  le  Comte  auroit  été  gre-^- 
ienc 
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Vî.  Apres  ce  repas ,  qui  étoit  un  (on* 
pé  >  Becafort  st^  retiré  dans  fa  ehambre, 
où  il  a  écrit  pendant  une  partie  de  la  nuit, 
les  penfées  fuivantes  ^  à  propos  de  plufieurs 
choies  qu'il  a  entendues  dire  de  difFeren- 
tes  pcribnnes^  les  trois  premiers  Jours  de 
cette  fcinainei  II  me  lés  a  lues  à  ion  lever, 
iTi'airurant  ,  que  ,  s'il  ttouvoit  occailon 
d'en  régaler  ceux  qui  luy  en  ont  donné  le 
fujet ,  il  ne  la  ncgligeroit  pas. 

ui  uns  cocjiiétîs.  Coquette  que  vous  ktt^y 
après  que  C*  a  été  long- temps  vôtre 
amant, ^ vous  ofez  luy  propofer  aujour- 
d'huy  5  de  le  contenter  d'être  feulement 
vôtre  amy  I  Gela  veut  dire  ^  que  vous 
youlez  le  retenir  feulement  pour  les  uti- 
litez  qu'il  vous  apporte  ,  pendant  que  vous 
.donnerez  vôtre  tendre îTe  à  un  autre.  Mais 
que  dis-je  ,  tendrelfe  ?  les  femmes  de  vô- 
tre forte  n'en  ont  point  \  elles  veulent  ven- 
dre &  commercer. 

-^  itn  hktiffevir\\.^%  ufuriers  lorgnent  beau-^ 
coup  cette  grande  maifon  que  vous  faites 
bâtir.  Prenez  garde  à  vous ,  ils  en  re- 
cevront peut-être  l'argent  à,^s  premiers 
loyers* 

^  une  T)vme.  On  accufe  vôtre  femme 
de  cliambre  d'avoir  une  intrigue.  Elle  ré- 
pond ,  que  vous  le  fçavez  bien.  Fuifque 
Vous  la  fouffi'ez  fans  la  reprendre ,  il  £auE 


de  Becafort  y  hypocondrlaijHe.  25! 
qu*elle  fçache  ,  que  vous  êtes  vous-même 
reprehenfible  d'un  pareil  cas. 

Encore  a  une  coquette.  Chez  vous  ^  ai» 
mer  noblement  ne  trouve  pas  grand  ac-- 
eés ,  à  moins  qu'on"  n^ entende  une  grande 
libéralité  par  cette noblefTe  d'amour.  Vous 
en  voulez  bien  plus  à  la  bourfe ,  qu'aa 
cœur.  Pour  être  à  prefent  bien-aife  avec 
vous  5  il  faut  vous  donner  moyen  de  vi-^, 
vre  dans  la  fuite  à  vôtre  aifè. 

A  un  amoureux»  Tout  fin  &  tout  rufê 
que  vous  êtes  5  vous  deviendrez  dupe  v  vô- 
tre amour  eft  mon  garant.  Depuis  que  vous 
vous  êtes  donné  à  M...  il  femble  que  vou^ 
lu  y  ayiez  en  même  temps  abandonné  tou^ 
tes  vos  fineffes  >  pour  vous  troinper  vous- 
même  j  elle  vous  mené  comme  elle  veut, 

A  un  Orateur.  Que  vous  vous  êtes  at- 
tiré d'admiration  par  le  difcours  que  vous 
venez  de  prononcer  \  En  effet ,  les  chofes 
JîicomprehiBfibles  ne  rneritent-elles  pas 
qu'on  ks  Jadmire  ?  Avez-vous  bien  vous» 
même  compris  ce  que  vous  diiiez  >  Vôtre 
ftile  affurément,  étoit  des  plus  fubliraes  y 
car  il  vous  a  fait  monter  fî  haut ,  que  per- 
fonne  ne  pou  voit  vous  atteindre.  S'il  vous 
en  coûte  beaucoup  ;,  pour  vous  guitider  de 
la  forte  5  certes  vous  devriez  épargner  cet-- 
te  dépenfe  ;  car  elfe  n'eil:  d'aucurr  profit,^ 
iiy  pour  vous  ^  ny  pour  vos  auditeurs. 
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Raillerie,  On  vous  a  pris  au  fpedïaclô 
pour  un  mouchard ,  qui  meditoit  quelque 
capture  r  car  on  vous  a  vu  partout  con* 
{idereravec  attention  tous  les  fpeârateurs,» 
Je  n'en  croy  pourtant  vien:,  mais  ^{î  j  a* 
vois  une  queftion  à  vous  faille  ,  je  vous 
demanderois  bien  plûtôt^comment  et  oient 
faits  tous  les-  vifages,  que  quelle  pièce  giï 
a  repreientée.' 

J4  une  Dame.  Votre  principale  fcience^ 
c'eft-  de  bien  conduire  vôtre  ménage  :>  d'a- 
yoir  foin  de  l'éducation  de   vos  enfans, 
de  faire  attention  {ur  vos  domeftiques  ^i 
d^'aimer  vôtre  màry  ^  &  de  tâcher  de  mé- 
riter qu'il' vous  aime.   Soyez  habile  dant 
tf  autres  fciences  y  à  la  bonne  heure ,  pour- 
vu qu'elles  ne  vous  détournent  point  de 
ces  devoirs.  Faites-y  bien  reflexion  ^  ileft- 
difficile  defatisfaire  à  l'un  &  àrautreenr 
même  temps.  Une  femme  fçavante  eft  quel- 
que chofe  de  fî  extraordinaire ,  que  fi  la 
fcience  l'entête ,  elle  quitte  tout  pour  7 
exceller.  Si  Ion  interrogcoit  vôtre  mary^ 
vos  enfans ,.  vos  domèftiques ,  &  s'ils  ré* 
pondoient  de  bonne  foy  y  il  av^oueroient  y 
que  vous  qX.qs-  dans  ce  <:as.  Pour  moy  ,  je 
le  crôy  beaucoup  ^  parce  que  vous  aimez 
beaucoup  à  parler  fcienee.- 

Encore  a  une  Dame.  Quoy  !  Madame  y~ 
êH-ce  que  vôtre  mary  a  époufé  tous  voS' 
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ancêtres,  que  vous  luy  voulez  tant  faire 
valoir  vôtre  noble^e?  Si  -vous  luy  avez 
-apporté  des  titres  honorables ,  ne  vous  a-^ 
t-il  pas  apporté  de  quoy  les  loûtenir  hp- 
liorablement ,  &:  de  quoy  même  en  ache;?* 
ter  pour  luy ,  s^il  vouloir  en  avoir  j  Troa- 
vez-vous  dans  vos  titres  ,  qu'il  ne  vous 
faut  point  d'autre  n;ierke  ,  que  ccluy  de  les 
produire  i 

A  une  jeme  fille.  Par  dépit ,  de  cequ'oa 
fie  vous  accorde  pas  le  mary  que  vous  fou- 
haitez  ,  vous  voulez  vous  faire  Religieufe. 
Que  je  vous  plains ,  ii  en  eftet  vous  vouai 
enfermez  dans  un  Cloître  !  car  le  dépit  ne 
4urerâ  pas  toujours  j  mais  vous  ferez  toiu 
jours  cloîtrée. 

ui  un  vïellïard.  N' êtes-vous  pas  fou,  d*é. 
foufer  à  votre  âge  une  jeune  fille!  avec 
tant-defoiblefl^,  efperez-vous  dompter  ce 
jque  les  plus  torts  oric  delà  peine  à  vaincrcf 
Vous  voulez  qu'elle  vous  craigne.  Oh  cer- 
tes elle  vous  craindra  \  rnais  ce  fera  bien 
tnoins ,  parce  qu'elle  fera  intimidée  par  vô- 
tre force  y  que  parce  que  vôtre  figure  luy 
fera  peur. 

A  un  Çabaretîer,  G'cft  avec  raifon  y  que 
vous  vous  vantez  d'avoir  du  vin  de  tou- 
tes les  iortes  •,  il  n'y  a  point  là-deflus  de 
ncnny  chez  vous  ,  car  de  quelque  qualité 
qu'on  vous  les  demande ,  vou§  les  fçave.^ 
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faire  fur  le  champ  :  vôrre  cave  par  le  moyea 

de  vôtre  (daicc  :,  .eil  un  vignoble  univer- 

kl 

^  une  m uv elle  mariée.  Les  ckevaux  les 
plus  malheureux  &  les  plus  fatiguez  ^  (ont 
ceux  qui  traînent  <ians  les  commencemens 
un  cafofle  qu'on  vient  de  donner  à  une 
iiouvelle  mariée  ^  &  que  ia  première  con- 
dition ne  iuy  permettoit  pas  d'efperer. 
N'eft-ilpasvray  que  vous  vous  reconnoif- 
i(éz  dans  ce  que  je  dis  > 

-^  un  homme  qui  'vafe  marier.  On  ne  di- 
îra  plus  5  que  vous  n'êtes  point  du  tout 
coniiderable  j  car  la  jolie  femme  que  vous 
allez  époufer ,  vous  attirera  fans  doute  de 
la  conlideration. 

^  une  femme.  Pour  faire  connoicre  l'âge 
.que  vous  avez  ,  vous  allez ,  dites-vou6  , 
aious  montrer  vôtre  Extrait  baptiilaire  > 
mais  lequel  nous  montrerez-vous  ? 

^  un  jaloux.  Vous  voulez  abfo lu  ment 
qu'elle  ne  foit  qu'à  vous  y  à  caule  qu'elle 
jefl  belle 5  &  c'eft  juftement  à  caufe  qu'elle 
jeft  belle ,  qu'il  eft  bien  difficile  qu'elle  ne 
fbit  pas  encore  à  quelque  autre. 

-«4  un  mary.  Je  le  foûtiens  ,  parce  qu'il 
«ft  vray  5  vous  n'êtes  ce  que  vous  appel-  , 
lez  heureux  avec  vôtre  femme ,  que  parce 
^qu'elle  cft  heureufe  avec  vous  .  N'eft-il 
pas  jufle  qu'elle  vous  Jaiiïè  faire  toutco^ 
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que  vous  voulez  ^  puifque  vous  luy  laiflèz 
faire  tout  çq  qu'elle  veut  ?  Elle  confent , 
que  vous  foyez  libertin  ,  parce  que  vous 
consentez  ,  qu'elle  ioit  libertine.  Pour  fça- 
voir  il  ces  confentemens  font  un  bon  mé- 
nage ;,  il  faudroit  en  bien  connoître  l'inte? 
rieur.  Si  l'un  àts  deux  devient  plus  regu-? 
lier ,  fans  que  l'autre  en  veiiilie  faire  aù- 
Itant ,  adieu  ia  félicité. 

A  un  Grand,  Ce  Marchand  vous  attend 
dans  fa  boutique ,  pour  fe  vanger  du  mé- 
pris que  vous  faites  de  luy^  quand  vou$ 
êtes  chez  vous.  S'il  n'a  point  de  crédit  fur 
vous  pour  s'attirer  de  la  confideration  , 
vous  n'en  aurez  point  fur  luy  pour  obte-* 
;nir  fès  étoffes.  Vous  Tçavez  que  vous  eiii 
aurez  pourtant  befôin. 

A  un  Commis,  Mondeur  le  Commis^ 
eft-ce  que  vous  prétendez  ,  que  tout  ce 
iqui  vient  par  la  voiture  de  vôtrp  Maître 
vous  appartient  ?  J'en  juge  ainlî  y  puifque 
vous  avez  tant  de  peine  à  le  rendte.  Liiez 
ie  deflùs  de  ce  paquet,  6c  vous  appren- 
drez ,  qu'il  n'eft  point  à  vôtre  adréiie.  A 
voir  les  manières  d'agir  des  gens  de  vôtre 
forte  5  on  diroit ,  que  vous  croyez  tous  y 
qu'on  vous  demande  l'aumône ,  quand  on 
ya  quérir  ce  que  vous  n'avez  qu^en  dépôt| 
&  que  tout  ce  que  vous  délivrez ,  vous 
le  donrig^  par  charité»  Qh  certçs^  VOi^ 
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avez  du  moins  autant  beioin  <^ue  -qui  que 
ce  foit ,  qu'on  vous  diie  :  Dieu  vous  aC- 
Cfte^  &  vous  rende  plus  raifonnables. 

^Mne  femme.  -G....  revient  à  vous  ,  dé^ 
fiez-vous-en  ,  ne  comptez  pas  fur  ce  re- 
tour, comme  fur  la  marque  d'une  paffion 
bien  Iblide  :  vous  êtes  Ton  pis -al  1er  ^  quand 
il  a  été  rebuté  de  celle  qu'il  aime  vetita^ 
ibiement.  Vous  ne  le  confervjerfz^  qu'au--* 
,tant  qu'elie  ne  voudra  pas  le  garder. 

A  un  Auteur,  Si  ia  fille  de  vôtre  Li'- 
traire  attend ,  pour  fe  marier ,  comme  vous 
luy  conieillez  ,  le  gain  qu'il  fera  iur  vôtre 
ouvrage  ;,  je  croy  qu'elle  ne  rifqueroit  rien 
à  faire  vœu  de  célibat ,  car  il  y  a  appa»- 
ïence  que  ce  Livre  luy  produira  beaucoup  ■ 
^feiiiiles  ^  mais  qu'il  ne  luy  apportera  au*, 
çuns  fruits, 

A  une  file  frète  a  fe  marier.  Eft-il  pof- 
fible ,  dites-vous ,  que  je  ne  ferois  pas  heu^ 
reufe  avec  cet  homme  ^  qui  fait  tout  ce 
que  je  veux  ,  qui  s'étudie  à  -me  plaire  en 
tout  y  qui  ne  me  contredit  en  rien  ?  Oiiy," 
cela  efl  fort  pûiïible^  s'il  eft  vray  ,  que  le 
mariage  chaflê  l'amour.  Tout  ce  qu'il  fait 
à  preient ,  il  le  croit  nece (Taire  pour  vous 
jofTeder,  Quand  il  vous  porfedera  ,  il  ne 
ieta  plus  dans  la  même  neceiîîté  \  jugez  de 
fs^  qui  en  pourra  arriver. 
^ m  Medçjcin,  Il  faut  donc ,  felpn  vous, 

quç 
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.  cjue  les  remèdes  n'opèrent ,  qu'autant  qu*on 
aime  à  les  prendre  *,  car  vous  n'avez  point 
ordonné  la  faignce  à  C...  parce  qu'il  la 
haït  j  ô^  cependant  vous  l'avez  ordonnée 
à  G....  qui  a  la  même  maladie  que  luy  , 
&  qui  aime  qu'on  le  iaigne.  Je  tire  de  vô- 
tre conduite  cette  coniequence  :  Donc  ce 
fera  un  avantage  pour  les  malades  ,  quand 
ils  n'aimeront  pas  trop  les  Médecins. 

A  un  Magiflrat,  Que  vous  feriez  un 
habile  Magiitrat ,  fi  vous  fçaviez  décider 
aulîi  jufte  du  bon  droit  des  parties  au  Pa- 
lais ,  que  vous  décidez  des  bons  vins  à  ta- 
ble l^ 

Des  femmes.  Pour  marquer,  qu'une  fem- 
me eft  médiocrement  belle  j  c'eft,  dites- 
vous  5  avec  un  ton  de  mépris  ,  une  fem- 
me dont  on  ne  dit  rien  *,  6c  moy^,  je  dis 
i avec  éloge:  Oh  la  belle  beauté  pour  une 
•  femme,  quand  on* ne  dit  rien  d'elle! 

-4  un  riche.  Tout  le  monde  prétend, 
que  vous  êtes  heureux  depoffeder  de  gran- 
des charges ,  de  grandes  terres ,  de  gran- 
des richefTes.  De  bonne  foy  ,  fentez-vous 
autant  de  bonheur  qu'on  vous  en  attribue? 
.Etes-vous  fansdefir ,  fans  inquiétude ,  fans 
-crainte ,  fans  douleur  ? 

A  une  vieille.  Je  le  croy  ,  vous  n'êtes 
point  coquette  ,  l'âge  ne  vous  le  permet 
plus  i  vous  vous  contentez  d'entrer  dans 
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les  confidences  de  celles  qui  le  font  ;  les 
fecours  que  vous  leur  donnez  vous  rap- 
pellent les  agréables  idées  de  vôtre  bon 
temps  pafTé  :  vos  amies  fuppléent ,  par  les 
,preiens  qu'elles  vous  font ,  à  ceux  que  vous 
416  pouvez  plus  gagner  comme  elles.  Vous 
êtes  à  prefent  une  grapilleufe  y  une  glan- 
neufè  j  une  regrattiere  dans  la  eoquet- 
,  terie. 

A  mie  femme.  Que  vous  êtes  proceffive  î 
vous  faites  du  moins  autant  de  procès  à 
votre  mary  dans  la  maifon ,  qu'il  en  ex- 
pédie au  Palais.  Je  croy  que  ct^  à  caufe 
ïie  vôtre  humeur  litigieufe  y  que  vous  avez 
pris  goût  à  un  bomme  de  robe. 

Encore  a  une  vieille.  On  a  cru  faire  une 
belle  pointe  j  en  di&nt ,  que  vôtre  beauté 
n'eftpas  à  vous  ^  parce  que  vous  l'achetez: 
chez  le  Marchand.  Vous  vous  attirez  bien 
des  railleries  3  par  l'envie  que  vous  avez 
de  paroître  jeune.  Si  je  voulois  auffipoin- 
tiller  ^  je  répondrois  aux  railleurs  que  ce 
que  vous  avez  de  beau  ;,  doit  bien  être  à 
vous  5  puisqu'il  y  a. plus  de  cinquante  ans 
quevous  lepofïèdez.     > 

^4  une  femme.  Vous^  avez  beau  dire  y  ce 
paltoquet  ne  vous  déplaît  pas ,  pour  avoir 
ofe  dire,  qu'il  vous  aime.  N'eft-il  pas  vray, 
que  depuis  ce  temps- là  ,  vous  luy  trou- 
vezde  Fefprit  &  du  bon  goût  \  Vous  êtes 


de  Becafort  y  hypocondriaque,  25^ 
trop  raifonnable  3  pour  vouloir  du  mal  à 
un  homme  qui  vous  trouve  aufli  aimable, 
que  vous  croyez  l'être. 

^  un  homme  de  (Qualité  y  qui  mépnfe  les 
Sfavans,  A  Dieu  ne  plaife  ,  que  je  trouve 
à  redire  au  mépris  que  vous  faites  des  Sça- 
Vans,  ces  mifèrablcs  manœuvres  de  Jarai- 
fcn  !  un  homme  de  qualité  de  vôtre  forte 
feroit  un  faux  frère  ,  s'il  les  eflimoit.  Ce 
font  vrayment  de  piaifans  vifages  quelcs 
Sçavans  ,  pour  faire  comparaiibn  avec 
vous  !  Il  fcavcnt  raifonner  ,  &  prennent 
la  peine  de  faire  de  bons  raifonnemens  , 
cela  çft  vray  -,  mais  pour  vous^  vous  re- 
gardez vôtre  noblefïe,  comme  un  privi- 
lège qui  vous  exempte  de  ce  fçavoir  &  de 
€Q:tc  peine. 

A  un  Mary,  Vos  affaires  vont  bien- 
mieux  •,  vous  vivez  à  prefent  au  large  ^  cet 
homme  qui  lailTe  fon  carofle  dans  la  rue 
prochaine  de  la  vôtre  ^  quand  il  vient  chesi 
vouSj  vous  a  bien  rellauré  !  Qui  ofera 
après  cela  dire ,  que  vôtre  femme  vous 
ruine  > 

A  une  femme.  Soyez  plus  fage,  &  vous 
ne  vous  plaindrez  plus  de  vôtre  mary  ,  ce 
fi'eft  que  parce  qu'il  a  fujet  de  fe  plain- 
dre de  vous-,  que  vous  vous  plaignez  de 
luy.  L'adreife  de  vôtre  plainte  faute  au}g 
yeux  de  tout  k  monde  ,  car  tout  le  mça--- 
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de  connoît  vôtre  conduite. 

Sur  les  lo'kangeSi  Ne  me  loiiez  point ,  je 
"VOUS  en  prie.  Si  vous  me  loiiez  de  bonnes 
:<|ualitez  que  j'aye  ,  ne  les  Tcay-je  pas  aulîi- 
Ëien  &  mieux  que  vous  >  Si  vous  meloiiez 
.de  celles  que  je  nay  pas,  je  vous  prcn-  - 
dray  pour  un  menteur  ,  &  vous  me  pren- 
drez pour  un  homme  qui  aime  qu'on  men 
te;.&  ainfi  vous  VOUS:  direz  à  vous-mê- 
me., en  me  louant,  que  je  ne  fuis  point 
du  tout  louable.  Ne  voila- t-il  pas  de  beaux 
fiij ets  &  de  belles  matières  d'éloges  !. 

A.unjoisfewr.  K  force  de  mettre  à  la 
xéjoLiiffance  j.  vous  êtes  devenu  fort  cha- 
grin. Malheureux  It  ferez^vous  toujours 
jpaffionné  pour  le  jeu  ?  Rifquerez-vous 
toujours  de  perdre  en  un  jour  ce  que  vous  '' 
-avez-  amalTé  avec  beaucoup  dé  peines  pen- 
dant, plufîeurs  années  ?. Ne  quitterez-vous 
point  enfin  cette  profeiïion  ,  oè  vous  êtes 
continuellement  une  dupe,  dont  tout  le 
monde  iè  moque,  &  où  en  perdant  vô- 
tre', repos,  vous  rendez,  vôtre  famille  mi- 
sérable ?  ; 

-^  '  un  jmne  homme.  Comment  !  vous 
'^e^tes  déjà  un  petit  Héros!,  à  vôtre  âge^ 
.vous  battez  les  Fiacres  !  Vous  menez  vous- 
.îiaème  audacieufement  Jeurs  caroflesi  vt>iî»s 
faites  des  querelles  dans  les  Caffez  î  vous 
Jegardez.^hardinieût.fous  le  nez.  les  Bour- 
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geoifcsl  vous  narguez  les  Abbez  !  vou« 
ihrultez  le  Guet  ,  rompez  les  marteaux 
des  portes ,  brouillez  les  ferrures ,  ôc  ar- 
rachez dans  les  rues  les  cordes  des  fdnnet- 
tes  !  je  croy  même  que  vous  regarderiez 
fans  crainte ,  les  verges  du  Collège ,  dont 
vous  venez  de  fortir. 

-^  une femme^Yozre  feverité  cil  bien  ra^ 
-lentie  !  Vous  n'êtes  plus ,  ce  me  femblc, 
fi  mordante  fur  la  conduite  des  autres. 
G'eft ,  fans  doute  ^  que  la  vôtre  commen- 
ce à  luy  reflembler» 

^  Hn  Autmr,  0n  va  enfin  joiier  vô^ 
tire  pièce.  Vous  frémilTez  1  le  cœur  vous 
bat ,  à  la,  vue  de  toms  ces  fpdiateurs  que 
vous  regardez  comme  autant  d'impitoya- 
bles critiques  !  il  vous  fotible  que  les  il- 
ilets  vous  cornent  aux  oreilles  i  la  lumière 
des  chandelles  vous  fait  voir  fur  le  thea- 
.rxcj  des  fautes  qui  ne  vous  av oient  point 
point  du  tout  paru  dans  votre  cabinet  I 
Allons  3^  courage  5-  perfuadez-vous  y  com- 
me les  autres- Auteurs  ;>'que  _,  ïi  on  la  iî- 
Be ,  on  aura  tort. 

^  un  Bourgeois i  Petit  homme  !  que  vous 
vous  trompez  ,  quand  vous  eiperez  plaire 
par  vous-même  à  cette  Dame  de  qualité  î 
Elle  vous  recevra  pourtant  bien  j  parce  que 
vXHis  avez  dequOy  payer  votre  réception  \ 
jÊfais  quand  vous  n'aurez  plus  rien  ^  elle 
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ièra  îâ  première  à  le  trouver  dans  vôtre 
ichemin  ,  pour  vous  infult^r  dans  vôtre  dif-  - 
•grâce. 

.  ^vls»  Voiis  craignez  qu'elle  ne  vous 
ihaïiTe.  Demeurez  en  repos  j  elle  ne  vous 
haïra  point.  Ne  vo^cz-vuas  pas ,  qu'elle 
vous  donne  autant  fujet  d'efpererj  que  de 
-craindre  ?  Marquez-luy  des  difpoutions 
pour  vous  retirer  y  &  vous  verrez ,  qu'- 
elle craindra  à  fon  tour.  Vôtre  amour  ôc 
.fon  intérêt  joiient  à  peu  prés  le  même 
rôlle  5  vôtre  amour  demande  qu'elle s'at- 
:tâche  à  vous  ,  fon  intérêt  demande  que 
-VOUS  ne  vous  détachiez  pas  d'elle  j  ainli  ' 
ja  feparation  ne  1èr»  pas  facile. 

jî  uneSçAvante.  Vôtre  fcience  gâte  feiéïï 
vôtre  beauté  l  elle  eft  caufe  que  vous  êtes 
«ne  belle  precieufe  y  fans  elle ,  vous  feriez 
ïîne  belle  aimable. 

:, .  A  un  libertin.  Je  vous  entends  dire  Ibu- 
vent  :  Vive  la  liberté  l  Je  croy  que  vous 
ne  riiqueriez  rien  à  vôtre  égard  ,  lî  vous 
allongiez  ce  mot ,  pour  dire  :  Vive  le  li-. 
bertinage  I 

A  un  Âîary.  Vous  êtes  inquiet ,  parce 
^que  vous  croyez,  que  ,  quand  vôtre  fem- 
me vous  fait  des  carelTes ,  c'eft  plus  pat 
devoir  ^  que  par  inclination.  N'êtes- vous 
•pas  bien  à  plaindre ,  pendant  que  tant  de 
maris  ne  trouvent  dans  les  leurs.;,  ny  iïir. 
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fiination ,  ny  acquit  de  devoir  ? 

A  un  Ameur,  Que  ne  faifîez-vous  ve* 
-nir  vos  créanciers  aux  premières  reprefen- 
jtations  de  vôtre  pièce  ^  peur  y  applaudir, 
pour  y  frapper  des  mains ,  pour  y  broiiir 
des  brouahah ,  pour  la  faire  valoir  ?  ils  au- 
i^pient  reçu  de  l'argent  ,  Se  vous  de  la 
gloire. 

Des  DomejliqHes,  Qne  je  ftrois  emba- 
rafle ,  fî  j'avois  un  grand  nombre  de  Do- 
meftiques  ,  fans  pouvoir  pre(que  jamais 
;.être  (èul  l  Comme  je  ne  me  croy  pas  par- 
fait 5  il  me  feroit  in fuppor table  d'avoir 
-continuellement  autour  de  moy  à^s  gens 
qui  verroient  tout  ce  que  je  fais ,  &  qui 
entendroient  tout  ce  que  je  àis, 

A  propos  d'un  équipage^.  Vous  méprife 
cet  hpmme ,  à  çaufe  qu'il  n'a  point  d'é- 
quipage 3  vous  qui  n'en  aviez  point  il  y  a 
trois  mois.  Avant  ces  frois  mois,  vous 
étiez  donc  auiîi  bien  méprifable  1  A  pre-^ 
fent  que  vous  vous  croyez  ii  digne  de  con- 
iîderation ,  il  faut  donc  que  des  chevaux^ 
des  Laquais ,  un  Cocher  ,  un  carofle  don- 
nait bien  du  mérite  à  ceux  à  qui  ils  ap- 
partiennent ;  &:  il  faut  donc  auffi ,  que  ce 
caroiTe  ^  ce  Cocher  ,  ces  Laquais  ^  ces  che- 
-  vaux  en  ayent  eux-m^mes  beaucoup  ,  pour 
en  donner  tant  î  Si  vous  dites,  que  cette 
■  €onreque.nce  eft  ridicule  ,  je  cpnduray  j». 
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qu'il  faut  que  vous  le  foyez  bien  vous^; 

mêm€i  car  ellecft  tirée  de  vos  principes. 

Sufiinetrmiquillitê.  Il  ne  me  vient  point 
du  tout  dans  refprit  de  douter  que  vous 
ne  foyez  auffi  tranquille  que  vous  le  dites. 
Oômment  auriez-vous  des  craintes ,  puif- 
que  vous  êtes  incapable  devoir  de  loin  ce 
qui  peut  faire  craindre? 

Aune  vieille,  Puiiqùe  vous  êtes  tant  en 
peine  de  fçavôir  quelle  eft  cette  jeune  fille 
qui  vous  fait  de  11  profondes  révérences, 
je  vais  vous  le  dire.  C'eft  la  bonne  amie 
de  ce  jeune  Officier  j  dont  vous  êtes  la 
bonne  ami^  aufîà.  Ses  révérences  ne  font 
pas  tant  àt%  témoignages  dii  refped  qu'elle- 
porte  à  vôtre  grand  âge ,  que  de  reco»- 
ïioiiTance  pouJ:  les  bienfaits  que  vous  ré- 
pandez fur  fon  Amant ,  ôc  qu'il  fe  fait  un 
plailir^  de  partager  avec  elle.  Il  faut  que 
cette  fille-là  foit  bien  née ,  pour  vous  re- 
mercier  ainfi  du  bien  que  vous  luy  faites, 
quoyque  vous  ne  fongiez  point  du  tout  à 
iùy  en  faire! 

A  une  Dame,  Oh  ,  je  crôy  airurcment, 
comme  vous  le  dites ,  que  vous  ne  fçavez 
point  du  tout  quand  vos  vapeurs  vous  doi- 
vent prendre,  puiique  vous  ne  fçavez  pas 
dans  quel  temps  vous  pourrez  en  avoir  bè- 
ibin. 

A  m  jmm  ho^^me»  Kçtoixtmz  auprès 

de 
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^  ces  coquettes  ,  qui  par  leurs  facilitez 
vîous  ont  rendu  entreprenant  ^  car  icy  ,  il 
.lî'y  a  rien  à  faire  pour  vous.  La  iagisiTe,  la 
modeftie  de  cette  jeune  perfonne  que  vous.. 
attaquez ,  vous  rendra  aufli  timide ,  que, 
vous  êtes  hardy  auprès  des  autres. 

D'une  fille.  Je  connois  bien  cette  fille,; 
dites-vous.  Hé ,  comment  .la  connoîtriez- 
vous  fî  bien,  puifqu'à  peine  le  connoit- 
eile  elle-même  T  Les  plaifirs  qui  la  diffi-, 
pent ,  la  font  fortir  il  fouvent  hors  d'elle^, 
qu'ils  ne  luy  donnent  pas  le  temps  de  ren- 
trer en  elle  ,  pour  fe  connoître. 

A  une  Dame,  Cette  femme  a  fcs  ridi-- 
culitez  j  vous  avez  les  vôtres  :  Je  veux  dr^ 
re ,  que  ,  fi  elle  eft  mépriiable  par  l'aiç 
qu'elle  fe  donne ,  vous  ne  Têtes  pas  moins, 
par  celuy  que  vous  avez  ,  fans  vous  le  don-^ 
i5er. 

A.  un  père  de  fmnille.  Ne  dires  point  y, 
que  vous  ne  mariez  pas  vôtre  fille  ,  parce 
que  vous  l'aimez  tant  ^  que  vous  ne  pou* 
vez  vous^en  feparer  j  dites  plutôt,  que  vous- 
aimez  vôtre  argent ,  dont  cette  feparation. 
emporteroit  une  partie. 

A  une  coquette.  Vous  rougifiez  de  ce 
qu'on  dit  en  public  devant  vous  ?  Cela  efi. 
bon  -,  mais  il  fèroit  encore  meilleur ,  ïx  vous 
Eougifiîez  de  ce  qu*on  vous  excite  à  fûrç 
px  particulier. 
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Des  Maîtres  &  des  Domeftiques,  VwïL 
que  votre  Domeftique  dit  tant  de  bien  de 
¥ous  ,  c'eft  apparemment  qu'il  s  attend  , 
Ijue  vous  luy  en  ferez.  Car  c'eft  un  pro- 
dige ,  <jue  de  voir  ceux  qui  font  dépen- 
dons approuver  la  conduite  de  ceux  de  qui 
ils  dépendent.  Cette  rareté  eft  prodige,  ou 
parce  que  les  Domeftiques  ontpreique  toû-, 
jours  du  chagrin  contre  leurs  Maîtres  j 
ou  parce  que  les  défauts  des  Maîtres  font 
(d'ordinaice  connus  des  Domeftiques. 

A  un  Auteur,  Depuis  que  vous  avez 
fait  un  Livre  ,  vous  prenez  des  airs  déci- 
iifs  ,  qui  vous  donnent  autant  de  ridicule^ 
qu'on  en  trouve  dans  le  Livre  qui  vous 
les  caufe.  Jugez ,  cela  étant ,  fi  Ton  n'eft 
pas  fort  difpofé  à  regarder  vos  décifions, 
comme  autant  de  ridicu lirez. 

A  une  femme»  Çc  Petit-Maître,  à  qui 
%Q\xs  écrivez  fî  tendrement ,  vous  trom» 
pe  s  il  fe  fert  de  vos  billets  auprès  d'au- 
tres femmes  pour  en  faire  la  conquête  •<,  &C 
auprès  de  fes  lêmblables  pour  en  faire  tro- 
phée. 

A  un  Noble.  Les  titres  de  vôtre  no- 
bleffe  prouvent  authentiquement ,  quxllç 
eft  très-ancienne  j  mais  avez-vous  des  ti- 
tres qui  prouvent  authentiquement ,  que 
toutes  les  mères  qui  ont  conduit  cette  no- 
WefTe  jufqu  à  vous,  vous  ont  confèrvé  1© 


de  -Bccafort ,  hypoconàrlaqne.       iS^ 
iCing  de  .celuy  ,(^ui  l'a  fondée  ? 

Joaillerie,  Le  monde  cil  tien  mâchant, 
ftde  vous  acculer  d'avoir  un  commerce  dé- 
fendu avec  M...  I  Sur  quoy  peut-on  por- 
ter un  fî  mauvais  jugement  ?  Perfonne  ne 
3e  voit  preique  jamais  avec  vous  ^  car  vous 
êtes  prefque  toujours  enfcmble  tous  dcu-X 
ièuls  ,  &c  par  confequent ,  lans  témoins. 

D'une  fille,  A  caule  qu'elle  refuferG.** 
^our  époux  ,  vous  conclu e?:  :,  que  c'eflf 
qu'elle  ne  veut  pas  fê  marier.  Belle  con- 
ïequence  !  Concluez  plutôt  >  que  c'eftv 
cqu'elie  aime  beaucoup  plus  M,.,  que  G..*') 
éc  vous  conclurez  tres-jufte.  Mais  elle  n  eâ^ 
«dit  rien;  mais ^  pour  peu  que  vous  fà{^- 
fiez  attention  fur  ce  qui  fe  .palle  ,  ne  Icf 
jdevez-vou5  pas  deviner  5 

-<4  Hn  hdrnme ,  fir  nn  r/iarlage  (^nm  Lh^ 
pyopofe.  Bonne  trouvaille  pour  vous,  que' 
.cette  £lle  qu'on  vous  veut  douner  pouci 
époufe  l  Elle  n'eft  pas  riche,,  vous  ne  l'ê-: 
tes  pas  aufn  ;  mais  ce  gros  Fermier  qui  la' 
j>rotege  ,  &  qui  vous  l'offre  ,  Vq^  aflez 
pour  vous  deux.  Un  bon  employ  pour  cetic 
lieues  d'icy ,  va  être  incelTamment  fa  dottCc 
Ne  l'emmenez  pourtant  pas  avec  vous  ;  cat 
elle  eil  ,îie.ceifaire  icy  pour  vous  le  con- 
ferver. 

Sur  um  ridicule  vanité.   Pourquoy  j[k- 
Juë^Ypus  cette  Dame  >  car  vous  nelacoa- 
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0oi{ïez  point  du  tout.  Je  vois  ce  quec'eft  \ 
yous  voulez  faire  croire  à  vôtre  compa? 
gnie  ,  que  vous  avez  de  belles  connoif- 
fànces.  Apparemment ,  quand  vous  êtes- 
dans  les  rues  ,  vôtre  chapeau  eft  toujours 
en  mouvernent  ^  à  la  vue  des  caroITesca^ 
lotez. 

Raillerie.  Pour  vôtre  honneur ,  n'appel- 
iez point  tant  cette  femme  ridicule  \  car 
vous  luy  reflemblez  beaucoup, 

^  une  mère  de  famille.  D'où  vient  que 
vous  envoyez  il  volontiers  vôtre  fille  à 
cette  Dame  i  C'eft  une  Dame  de  qualité, 
qui  luy  fait  honneur  de  l'admettre  dans! 
toutes  fes  parties  ^  mais  êtes- vous  bien  af- 
ÉircCj  que  toutes  ces  parties  honoreront 
ygtre  nlle  ? 

Des  éq}{ipages.  On  dit  qu'on  va  faire  un 
jCcglement ,  pour  marquer  ceux  à  qui  il  fe- 
ra permis  d'avoir  équipage.  Tant  mieux 
pour  vôtre  famille  *,  elle  fera  mieux  entre- 
tenue j  vôtre  cui(ine  en  fera  meilleure  5  le 
neceiTaire  ne  manquera  pas  à  vos  enfans. 
vôtre  femme  n'en  fera  pas  fî  mortifiée, 
que  vous  penfez  ?  car  fes  femblables  iront 
à  pied  auui-bien  qu'elle.  .  . 

^  un  débiteur.   Vos  beaux  habits  font 
câufe  que  vous  aUongez  beaucoup  vôtre 
chemin  ,  car  il  y  a  telle  rue ,  où  vous  ne 
manqueriez  pas  de  trouver  celuy  à  qui  voa^^ 
les  devez. 
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j4  Un  vieillard.  Quoyque  vous  foyez  fort 
Vieux ,  vôtre  femme  ,  toute  jeune  qu'elle 
eft ,  vous  fait  cependant  mille  carefles.  Cela 
vous  charme  5  aufli  pretend-elle  vous  char-, 
mer. 

^  une  femme.  Dans  le  même  temps  y 
qu'étant  afïife  fur  ce  banc  ,  où  vous  vous 
moquez  d'une  vieille  qui  fait  la  jeune  ^  une 
autre  qui  la  fuit ,  dit  ,  en  vous  voyant, 
que  pendant  que  vous  faites  la  mine  aux 
autres  ,  vous  auriez  befoîn  qu'on  vous  en 
'fit  une  meilleure  que  celle  que  vous  avez. 

Sur  mie  gracieufeté.  Vous  me  promet- 
tez bien  affedueufement  vôtre  protection  I 
'  Je  me  trompe  fort ,  fi  ce  n'eft  pas  parce 
que  vous  prévoyez  ;,  que  je  n'en  auray  pas 
befoin  ,  ou  que  vous  me  voyez  prendre 
un  chemin  qui  me  conduira  à  un  terme, 
où  la  mienne  pourra  vous  être  necefiairc. 
.  ^  Pin  Adahre.  A  voir  le  mépris  que  vous 
;faites  de  vos  Valets^  èc  la  confideratioa 
que  vous  avez  pour  Vos  chevaux,  on  juge, 
que  vous  cftimez  beaucoup  plus  les  bêtes;, 
que  les  hommes  -,  eft-^ce  la  iympathié  qui 
Vous  porte  à  cette  préférence? 

^  un  riche.  Depuis  qu'on  vous  vorC 
vingt  mille  livres  de  rente  >  que  l'on  vou5 
trouve  d'efprit  l  vous  avez  raifon  partout j 
quand  vous  entrez  dans  une  compagnie  ^  ta- 
maîtreffe  de  la  maifon  a  grand  foin  d  avcE-; 
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4n\t  œrcîe,  que  vous  avez  vingt  milfe 
iivres  de  rente  ^  afin  que ,  fî  l'on  ne  vous 
trouve  pas  du  mérite  perfonnel  >  on  faffe 
attention  fur  vos  gros  biens,  &  qu'ainfî 
Fon  ne  vou^  contredifeen  rien  y  mais  quau^ 
^contraire  on  vous  applaudiffe  en  tout.  La; 
précaution  efl:  fort  judicieufe  s  car ,  fans^ 
^elle  5  vous  courriez  rifque  de  n'être  point 
remarque  j  oa  d'être  méprifé  >.fî  l'on  vous 
^^marquoit. 

x:  A  m  Charlaran.  L'habile  Homme  que 
irgus  êtes  !  dit -on,  quand  on  parle  de  vô- 
^e  remède.  Je  me  récrie  aufîi  fur  vôtre 
^labileté,  car  quoyque  ce  remède  ne  foitr 
:fen  à  rien  ,  vous  avez  trouvé  moyen  de. 
sle  fâice  valoir  ,  jcomme  s'il  étoit  bon  hi 
-d^iit. 

,  ^  um  vielile.  Ouvrez  mieux  les  yeux^ 
fui:  vôtre  âge  v  car  de  la  manière  que  vous 
mn  parlez,  il  femblc  ,  que  vous  n'ayer 
i^u'un  œil  ouvert  deiTus ,  que  vous  ne  le 
.voyiez  qu'à  moitié.  Il  y  a  trop  long-temps 
,que  vous^  voulez  paroirre  jeune  ,  pour 
^©L'oite  ,  que  vous  le  foyez  encore^» 

^  un  Mary.  Je  ne  fiiis  pas  étonné  de 
ee  que  vôtre-^emme  aime  à  voir  fouvent' 
'Cr....  Il  ne  îuy  "dit  que  dès  douceurs,^ 
,v^us ,  vous  ne  luy  dites  que  des  durerez, 
.fcndez-vous,  croyez- moy",  plus  fociable 
-autres  d'elle^E  vous  ibuhaitez  qu'elle  ai*-  ! 
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itit  vôtre  focieté.  Apprenez  ^  qu'il  y  a  bien 
«les  femmes  qui  ne  font  déraifonnables ,  que 
parce  que  leurs  maris  n'ont  point  de  rai- 
-ion. 

yivertljjfemetjt.  Après  que  vous  &  P..v . 
vous  vous  ferez  bien  dit  des  injures ,  que 
vous  vous  ferez  bien  reproché  des  défauts^,' 
que  vous  vous  ferez  bien  déckiré  par  vos 
iatyres ,  fçavez-vous  ce  qui  arrivera  >  ont 
croira  que  vous  aurez  ààt  vray  l'un  ^ 
î'awtre. 

A  m  Miijickn,  Vôtre  cfeant  eft  auflî 
bon  que  beau  >  car  il  vous  vaut  bien  des^ 
dînez  3  ô^  quelquefois  même  des  habits. 
Avec  les  clefs  de  vôtre  Mufique  3  vous 
vous  ouvrez  la  porte  d'excellens  endroits* 

A  un  avare,  C'eft  vôtre  avarice,  qiil 
tend  vôtre  fils  prodigue.  Comme  vous  dé-, 
penfez  tres-peu  ,  il  s'imagine  que  ,  quel- 
qoie  dépenfe  qu'il  faffe ,  vous  luy  confer- 
verez  encore  tant  de  richefTcs,,  qu'il  luy  eïï 
reftera  toujours  affez. 

A  un  fip;m  de  Comédie,  Il  efl  conftanfi 
que  vous  aviez  le  plus  extraordinaire  fî- 
fîet  qu'on  puilîe  imaginer  pour  démonteï 
un  Aâ:eur^  Que  vous  êtes  un  fort  joly 
homme  I  qu'il eil glorieux  pour  vous,,  d'a- 
voir trouvé  une^fl  bruyante  invention  1  le$^ 
Auteurs ,  à  qui  vous  en  voulez ,  n'ont  qu'à 
fe  bien  tenir  à  prefent  j:  vous  avez  dans- vô*- 
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tre  poche  une  bonne  critique  de  leurs  pîé^ 
CQ's ,  &  des  raifons  tres-fortes  pour  leur 
"prouver ,  qu'ils  ne  fçavent  ce  qu'ils  font. 

-^  Hne  mère.  Vous  vous  trompez  \  c'eft 
vôtre  fille  que  cet  homme  aime ,  ce  n'eft 
^as  vous.  Elle  eft  jolie ,  vous  n'êtes  pa-s 
î)eile  j  elle  eft  jeune  ,  vous  êtes  vieille; 
cnTaut-il  davantage ,  pour  pcrfuader ,  que 
ce  n'cft  pas  à  vous  qu*il  en  veut  >  Vôtre 
fille  eft  Ion  but  -,  ks  afïidukez  qu'il  vous 
rend  ^  ne  ibnt  que  des  moyens ,  dont  il  fe 
lert  pour  arriver  à  ce  bût.  Souhaitez  d'ê- 
tre aimée ,  à  la  bonne  heure ,  pourvu  que 
-ce  ioit  comme  on  aime  la  fagelTe  &:  la 
vertu. 

Sur  des  chevaux.  Depuis  que  vousatei 
il X  beaux  chevaux^  vous  prétendez  que 
l'on  ait  de  la  confideration  pour  vous  > 
Hé  ,  pourquoy  voulez- vous  ôter  à  cq$ 
•pauvres  animaux  ce  qui  leur  appartient  l 
car  enfin ,  ce  font  eux  qui  ont  un  beau 
poil ,  une  belle  tête,  une  jambe  ferme, 
une  belle  croupe  j  ce  n'eft  pas  vous. 

A  un  Maltotier.  Adieu  ,  Monfieur  ,  je 
île  compte  plus  fur  vôtre  amitié ,  puifque  ^ 
vous  vous  jettez  dans  la  maltote  i  eft-ce 
qu'on  aime  dans  ce  métier  ,  d'autre  chofe, 
que  de  l'argent  ? 

Avmefiile  qui  vafe  marier.  Quand  vous 
tîites ,  que  vous  vous  ma'iez.,  afin  d'avoir 


de  Becaforty  hypocondriaque.  ijj 
^lus  de  liberté  ^  que  vous  n'en  aviez  avec 
vôtre  niere  ,  quelle  liberté  entendez- vous 
donc  ?  Eft-ce  de  faire  bien  ?  Apparemment 
elle  ne  vous  en  empêcboit  pas.  ^^-co.  de 
faire  mal  ?  Apparemment  vôtre  mary  vou§ 
en  empêchera. 

j4  un  homme  à  la  mode*  Allons  >  Mon-^ 
iîeur  y  tenez  ferme  j  voilà  quatre  femmes 
qui  difputent  entr'elles  la  pûiTeJfïîon  de  vo»^ 
tre  cœur  -,  vendez-leur  bien  le  meti^e  qu'- 
elles s'imaginent  que  vous  avez  ,  elles  n'é-J 
pargneront  rien  pour  vous  acheter  ,  Vous 
êtes  à  la  mode  ,  c'eft  tout  dire.  < 

^  -^  fine  coqnette,  C'eft  à  tort  qu'on  vous 
aecufe  d'avoir  des  habitudes  criminelles  ^ 
vous  êtes  trop  coquette,  pour  vous  faire 
lin  long  attachement.  Ce  qui  s'appelle  ha- 
bitude j  ne  convient  point  du  tout  à  vô« 
tre  humeur, 

-^  une  femme ^  Les  hommes  font  bienf 
changeans  ^  dites-vous.  Apparemment  c'eli 
à  eau  le  de  leur  inconftance ,  que  vous  fouf^ 
frcz  que  pîufîeurs'  vous  faffent  la  cour  j 
car  de  Q^ttQ  manière ,  il  vous  en  refte  tou- 
jours afTez  j  pour  remplacer  ceux  qui  le  re* 
tirent. 

^  une  vieille,  Enépoufant  ce  jeune  hom- 
me 3  VOUS  oubliez  donc  que  vous  êtes  fè^ 
xagenairej  Mais  vous  ne  l'oublierez  pas- 
long- temps  j  bien-tôt  après  vôtre  maria^p 
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ge,  il  aura  foin  de  vou5  en  faire  reiToif- 

Venir. 

^  Hn  mary.  En  plaifantant  fur  les  ma- 
ris ,  vous  rifquez  trop  -,  je  vous  le  dis  de 
la  part  de  vôtre  femme  ;  cqvlq(\.  pas  qu'- 
elle m'en  ait  parlé  v  mais  c*eft  de  (a  con- 
tduite  ,  que  |e  le  fçay. 

Reproche^  A  caufe  que  vôtre  Laquais 
'fnontre  de  remprefîement  pour  porter  un 
■prefent  de  vôtre  part  ^  dans  i'efj^erancc^ 
■cju'il  luy  en  reviendra  un  écu  ,  vous  Tap- 
'pcllez  ame  de  cralTe^  aniedeboue,  amc 
fordide.  Dites-moy  .  je  vous  prie  3  quel 
*iom  on  peut  donner  à  vôtre  ame  >  quand 
afin  d'oDtenir  un  prefent  de  mille  piftoles^ 
^ou5  vous  intriguez  ,  vous  vous  donne:^ 
tant  de  mouvemens  pour  faire  paiîer  un 
traité,  fans  vous  foncier  des-  confequen* 

A  une  dèUcate,  Oh  y  qu'une  révolution 
dans  vôtre  fortune  vous  montrcroit  bien 
que  vous  avez  beaucoup  plus  de  forces- 
que  vous  ne  vous  imaginez  !  C'efI:  la  fa- 
eilité  que  vous  avez  de  vous  donner 
toutes  vos  aifes ,  qui  vous  perfuade  y  que 
vous  êtes  fort  délicate.  La  necelîité  vous 
feroit  parcïître  toute  autre.. 

Sur  une  reprimende.  Avant  que  de  me' 
faire  cette  reprimende  y  vous  deviez  biert 
iaiiTer  forrir  mon  valet ,  à  moins  que  vou^ 
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i4è  m'ayez  reprimendé  dans  le  defTein  de  iay 
jïîontrer  que  vous  êtes  plus  parfait  que 
moy  y  de  que  je  fuis  plus  imparfait  qu© 
luy. 

PrèdiBUn,  Je  vous  fe  prédis ,  vous  vous 
Repentirez  bien- tôt  de  vous  être  tant  van-*- 
té  d'avoir  un  grand  crédit.  On  voudra  vous 
mettre  là-dellus  à  l'épreuve  beaucoup  plus» 
que  vous  ne  fbuhaiteriez  y  èc  alors ,  ow 
vous  montrerez  une  foiblefle  qui  vous  fera' 
jnéprifèr  ^  ou  une  dureté  qui  vous  fera^ 
liaïr. 

A  urr  rmr.  Ce  n'cfî:  pas  de  ce  que  vous 
^enez  de  dire ,  que  je  ris  y  c'eft  de  ce  que 
vous  riez  vous-même  après  l'avoir  dit.  Je 
vousavoiiè franchement^  que  vôtre  ris  eft 
plus-rifible  ,  que  vôtre  conte. 

A  une  femme.  Je  vous^  avertis ,  qiie  ce& 
Jiomme  ne  vous  aime  pas  tant  y  qu  if  vous 
le  dit.  Tous  croyezr  pourtant ,  qu'il  eft 
tres-paflîonné  pour  vous  i  mais  vous  nW 
avez  point  d'autre  véritable  preuve,  que 
ib  deiir  où  vous  êtes  ^^  qu'il  vous  aime  ei> 
effet  avec  palîion. 

-A  une  femme  cjul  aime  a' faire  des  reprU 
Tnmdes,  Il  faut  que  vous^^vous  croyiez  bien' 
Habile  &  bien  iage ,  pour  aimer  tant  à  faire 
des  corre^ions  aux  autres  t  C'eft  unfe  ve-- 
firabie  paiïion  qui  vous  agite.  Aulîî'  agiC 
^2^-.vous  comme  lesi  gens  pafïîonnez-*,  caf^ 
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Vous  n'obfervez  ny  règles ,  iiy  mefufe^\î 
ny  bien-féances  dans  vos  correà:ions.  Sça- 
vez-vous  bien  que  vous  êtes  inrupportâ- 
bie  avec  vôtre  elprit  corredif  ?  Vous  n'en 
croyez  pourtant  rien.  Vous  êtes  charmée, 
par  exemple  ,  de  la  remontrance  que  vous 
venez  de  faire  5  car  on  a  paru  la  recevoir 
de  bon  cœur.  Cependant  la  perfonne  qui 
l'a  rcçilë ,  en  a  fait  enfuite  le  récit ,  com^ 
me  d'une  fcene  qui  la  divertiflbit  fort  y  ce 
n'eft  pas  là ,  comme  vous  voyez  y  être  fort 
contrit. 

A  un  Auteur^  On  mépriferoit  moins  vô^ 
tre  ouvrage ,  (i  vous  n'aviez  pas  tant  fait 
eiperer  ,  qu'il  feroit  digne  d'eftime.  Quand 
on  eft  Juge  favorable  dans  fa  propre  Câuiè;# 
d'ordinaire  le  public  en  appelle  à  foy-mê- 
me  -,  &  cet  appel  produit  prefque  toujours 
une  cafTation  de  la  fentence  du  particu- 
lier. 

A  un  Maître  fur  fes  Domefliques,  'Ces^ 
Valets  que  vous  méprifez  tant ,  ibnt  pour- 
tant la  principale  caufe  pourquoy  l'on  mar- 
que tant  de  vénération  pour  vous.  Si  l'on 
n'en  voyoit  pas  trois  à  vôtre  fuite  ,  on  ne 
feroit  pas  plus  d'attention  fur  vous  ,  que 
fur  ces  ouvriers  qui  fe  retirent  à  icpt  heu- 
res. -   ^ 

A  un  lenangeur.  Je  voudrois  bien  être 
jtrfuadé  ^  que  vous  avez  autant  de  vertit. 
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que  vous  m'en  attribuez  ^  je  prendrois  plus 
4eplaifir  à  vos  louanges^  car  je  f  croîs  aC 
£iré  qu*elles  viennent  de  bonne  part. 

jiunmédifmt.  Vous  vous  trompez  beau- 
coup, quand,  à  force  de  médire  des  au- 
tres ,  vous  croyez  paroîtrç  meilleur  par  - 
çom.paraiibn.  Tout  le  fruit  que  vous  re- 
tirez de  vos  médifances,  c'eft  ,  que  vou^' 
nous  apprenez  que  vous  fçavez  également 
dire  du  mal  y  Se  mal  faire. 

u4  Hn  homme  qui  fe  vante.  Âpres  nous 
avoir  raconté  toutes  ies  belles  choies  que 
vous  avez  faites ,  .je  fuis  feulement  con- 
vaincu y  que  vous  avez  dit  de  belles  cho- 
ies. Quand  vous  voudrez  vous  vanter  ,  je 
vous  confeille  de  ne  vous  point  adrefler 
\àcs  gens  qui  vous  connoiiî'ent  auffi-bicn 
que  je  vous  connois  -,  mais  plutôt ,  je  vous- 
cqnfèille  de  faire  ayant  que  de  dire ,  &:  je 
vous  confeille  pour  la  troiiîéme  fois ,  & 
encore  bien  mieux ,  de  ne  point  dire  y  quand 
même  vous  auriez  bien  fait. 

A  Hn  menteur.  Qu'il  efl:  fâcheux  pour 
îâ  vérité  ,  de  ce  que  vous  QtQs  fî  menteur  l 
car  quand  elle  fort  de  vôtre  bouche  ,  elle 
a  befoin  de  la  plus  évidente  évidence ,  pour 
ne  point  paroi tre  un  menfongc. 

Snr  une  dlfpute.  Ouj  y  je  Tavoixe  y  vous 
^vez  difputé  avec  beaucoup  de  vigueur  j 
auiE  s'agiiToit-il  de  vous-même,  je  y^u^. 
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,4irc  y  de  vôtre  opinion.  Vos  opinions  font 
vos.enfans;,  il  t/ous  eft  infupporrable  de, 
Jes  voir  attaquées.  Vous  m'allez  peut-être 
repreièntpr ,,  que  vous  preniez  le  patty  de 
4a  vérité-^  cela  eft  bon  à  dire  à  :d autres  ^ 
^vous  parleriez  plus  jufte ,  Û  vous  âf^oiiiez, 
qu'elle  eft  un  prétexte  de  votre  zelc  ôc  de 
:vôtre  V:çhemeiiçe. 

^  m  homme  Sflrdt.  Voyez  où  vos  di- 
;ilraâ:ions  nous  jettent.  Nou5Vous  avions 
Mt  y  que  nous  partirions  incelTamment,  fi 
on  nous  en, donne  ordre. s  vous  allez  aflii- 
rer  de  nôtre.d^pact ,  parce  que  vous  n'avez 
point  écouté  la  condition  que  nous  y  met- 
tions. Hé:,  «'affirmez  jamais  rien^  ou  ne 
ibyez  point  diftrait  :  fî  je  ne  craignois  de 
^ous  fâcher ,  je  vous  dixois  étoutdy  i  car 
J'un  revient  a  l'autre.. 

ui  un  quefilonnenr,  La  plupart  de  vos  que- 
fiions  font  hargneufes  ;i  car  vous  les  faites 
.ordinairement  à  des  gens  que  vous  fçavez 
bien  n'être  pas  capables  d'y^  répondre^ 
aQuand  vous  y  faites  les  réponies  vous-iTiê- 
me,  on  peut  vous  croire  habile  ,  il  eft 
yray  s  mais  en  même  temps  ^  on  vous  croit 
fort  impoli.  Je  dis  ,  qu'on  vous  peut  croi- .  _ 
re  habile  %  ,çar  pour  nioy  ^  je  fuis  fort  porté  i 
.^  foupçonner  que  vos  queftions  5c  vos  ré- 
|>onlès  font  préparées ,  &  ain(î  y  je  ne  con-= 
-çois point  d  autre  habileté  en  vous  p  que 
gcUe  4e  la  péparatipa. 
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'ji  un  ex -Ecolier,  Quôy  !  vous  ofez  vous 
prefentjsr  pour  être  Précepteur.  Hé  ,  à 
peine  pfercz-vous  paraître  ayec  votre  éle- 
ye  dans  le  Collège  d'où  vous  fortez ,  fans- 
trembler  de  peur  au  ièul  rcfîbu venir  du* 
follet  que  vous  venez  d'y  recevoir, 

ui  me  femme  qvti  aime  a  reprlmender.  Qug, 
vous  feriez  mortifiée  j,  fi  tout  le  moiiSe 
ctoit  fage  !  car  vous  n*âurie?  point  de  cor- 
xcddon  i  faire. 

Sur  des  Içùanges^  0n  dit  que  vous  itQs, 
fâché  contre  moy  ,  de  ce  que  je  ne  vous 
ay  pas  loiié  comme  les  autres  vous  loUoient. 
Si  votre  chagrin  vient  de  ce  que  vous  re- 
connoilTez  n'avoir  pas  des  quaiitez  qui 
aieritent  qu'on  4çs  loiie  5  je  me  ravife  % 
car  vous  êtes  loiiable ,  d'être  fâché  de  ne 
îneriter  point  de  loiianges. 

Stir  les  Intenàans  des  maifons.  La  plu- 
part des  Intendans  des  grands  Seigneurs 
font  bien  leurs  affaires  %  cela  eft  confiant  j 
^ais  les  peines  qu'ils  ont  de  refufer  fi  (bu-, 
vent  les  créanciers  de  leurs  Maîtres  ^  ne 
jneritent-elles  pas  bien  quelque  rpcompenr 
iè  ?  Vous  fçavez  vous-même  par  vôtre  pro- 
pre expérience,  que  c'eft  un  grand  fbula- 
^ement  pour  vous ,  de  n^'entpidre  point 
crier  à  vos  oreilles  ceux  à  qui  vous  devez  \ 
c'efl  vôtre  Intendant  qui  prend  pour  vouf 
Je  foin  de  le  charger  de  ces  plaiples  çri^r-t 
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des.  Peut-être  dépenieriez-vous  moins, 

fi  elles  arrivoienc  toujours  juiqu'à  vous. 

^  M'ri  babillard.  Que  vous  êtes  un  hom- 
me incommode  i  on  ne  peut  commencer 
iHi  diicours  ;,  que  vous  ne  l'interrompiez. 
£ft-ce  que  vous  croyez  être  vous  feul  ca- 
pable de  parler  5  Ne  fréquentez  donc  que 
3es  muets  y  puifque  vous  ne  pouvez  fairç 
aucun  ufage  de  vos  oreilles. 

Siir  une  élévation.  Modérez  votre  joye^ 
Cethommequ'onéleveaujourd'huy  à  une 
haute  dignité  ,  eft  vôtre  parent ,  il  eft  mê- 
me vôtre  amy  ,  cela  eft  vray.  Mais  fon 
élévation  va  mettre  une  iî  grande  diftan- 
ce  entre  vous  ôc  îuy  y  qu'il  n'aura  pas 
peut  être  la  vûeafTez  longue  ;,  pour  vous 
reconnoitrc.  Il  arriver^  peut-être  même 
encore  ,  que  la  crainte  de  paroître  être 
vôtre  parent,  &  d'avoir  été  vôtre  amy, 
le  jettera  dans  des  ex t remitez  fâcheufcs 
pour  VOU5  y  afin  qu'on  ne  loupçonne  riea 
jûe  ce  qu'il  craindra. 

^propss  4^ me  confidence.  Vous  venez  de 
me  dire  uh  fecret  à  l'areillc  ;  pour  vous 
faire  une  confidence  réciproque,  je  m ea 
Tais  vous  dire  auiïî  à  l'oreille  ,  qu'il  y  a 
beaucoup  d'indifcretion  à  dire  fon  (ècrct 
fans  neceilité.  Ne  croyez  pas  que  je  vous 
fcis  obligé  de  vôtre  confidence;  je  prétends 
|iu  contraire  j  que  vous  ni'éces  obligé  de 
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ée  que  j'ay  bien  voulu  la  recevoir.  Vô- 
tre fecretvous  gontloit,  vous  étouffoic, 
vous  vous  êtes  loulagé  en  me  le  remet- 
tant. 

A  une  femme.  On  ne  peut  pas  nfer-  y  que 
\t%  hommes  ne  fe  faffentun  grand  plaifir 
de  vous  voir.  Gomme  vous  leur  donnez 
la  liberté  de  tout  dire  ,  ils  s'attendent  bien 
aufîî  d'avoir  la  liberté  de  tout  faire. 

A  une  Dévote,  Sur  ce  qu'on  a  dit  que 
ce  Magiftrat  ie  levé  à  quatre  heures  du 
matin  pour  aller  rendre  la  juftice  y  vous* 
vous  récriez  :  Enferoit-ili^Mtant-pourDleu^ 
Mais  n'eft-ce  pas  agir  pour  Dieu  ^  que  d'ê- 
tre affidu  6^  exad  à  rendre  la  jufticé*,  dont 
il  Ta  fait  dépôfi taire  ?  N'eft-ce  pas  faire 
quelque  chofe  pour  Dieti ,  que  de  bien 
remplir  les  devoirs  que  ce  Dieu  exige  de 
lu  y  ?  Penfez-vous ,  qu'il  feroit  plus  hom- 
me de  bien  ,  fi ,  au  lieu  d'aller  où  fa  pro-^ 
fcflion  l'appelle ,  il  iê  tranfportoic  comme 
vous  tous  les  joursdansunTemple,  pour  y 
employer  tout  le  temps  qu'il  doit  à  cette 
profeition? 

A  un  Grand,  Vous  êtes  trop  grand  Sei- 
gneur ^  pour  connoître  bien  la  vérité  v  un' 
nombre  prodigieux  de  gens  vous  obfede 
&  vous  entoure ,  dont  l'intérêt  eft  de  vous 
la  cacher  &  de  vous  la  déguifer.  Si  vous 
vouliez  vous  confier  à  moy ,  je  vous  1^ 
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lîiontrcrois  toute  nuë^  Ne  me  refufez  pâs^. 
^roy^r  moy  ,  il  y  va  plus  de  vôtre  inté- 
rêt,:  que  du  mien.- 

A  un  Supérieur,   Railler-  moy ,  Mon-- 
fieur,^  tant  qu'il  luy  plaira  j  vous  êtes  k 
même  :  car  il  ne  m'eft  pas  permis  de  re- 
poufler  la  raillerie  de  mon  Supérieur  & 
de  mon  Maître ,  par  une  réplique  railleu- 
fe.  Les  rieurs,  ne  leroient  pas  pour  moy  j> 
^ilqu'ils  font  auffi  vosinfcrieurs^^  &  qu'ils • 
Sépendenr  de  vous.  Je  remets  ma  répon- 
iè  entre  les  mains  de  ce  certain  homme  , 
et  qui  vous  dépendez  yvous  ferez  devant" 
iuy  une  auflî  fotte  figure  ^  que  celle  que  je 
Êtîs  dè'^ant  vous;/ 

Sur  rni  confell  qyim  demandé.  Moy  ^t 
vous  confeiller  i;  ÔH  il  faudroir,  avan& 
mie.  de  l'entreprendre  ,  que  je  fçûiïe  par- 
feitemenr  quel"  eft  v ôtre  fentimenr  ^  pour 
m  y;  conformer.. Car ,  fans  cela^  je  parie— 
TOS  en:  vain  y,  a.  moins  que  le  hazard  ne- 
me  fît  accorder  avec  vous,. 

A^  une -fille,  Kî&Lzt  de  prendre  plaifir  à- 
entendre  dire  à  cet  homme  y.  qu'il  vous 
aime ,,  il  vous  paroîtra  enfin  aimable.  Et 
eiifinauflin,  vous  l'aimerez  :  car  a-t^on  be- 
ibin  d'autre  mérite ,  pour,  fe  ^ire  aimer;,. 
que:dè  paroître  aimable  >- 

Sur  wne  difpute,  N'adtîiirez-vous  pas  oe'  ' 
imatias;  de.,  cette  dilpute  ?.  Si  elle- ne.' 
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S*étoit  pas  agitée  entre  des  D odeurs  ,  je 
l  appellerois  volontiers  un  vray  coq-a,-laf* 
ne  '  chacun  parloit  félon  fa  penfée ,  ôc 
aucune  de  ces  penfces  n'avoit  rapport  à  la 
difficulté ,  dont  il  s'agifToit ,  pour  la  re- 
fondre*, ces  dif]3u  tans  paroiiToient  joiier  ait 
prof  os  Interrompe, 

A  Hnfanxamy,  En  mckne  t^mps^,  que 
l'a  fortune  comble  un  homme  de  biens  j 
qu'elle  luy  fait  d'amis ,  femblables  à  vous  |' 
vôtre  amitié  eft  un  vray  commerce  du- 
iiire  s  vous  ne  la  preftez  qu'à  de.  gros  in-r- 
terêts  y  je  dis  que  vous  ne  la  faites  qua' 
prêter:  car  quand  vous  n'y  trouvez  plus- 
de  gain  ,>  vous  la  retirez  bien  vite. 

Surnne  lomnge,^  Qiie  Vous  m'humiliez^ 
quand  ,  pour  me  loirer,  vous  ne  prenes^ 
point  d'autre  fu jet  i  que  ma  belle  perru^- 
que,  &  ma  riche  tabatière  rC'eft  une  mar- 
que i  que  je  fuis  bien  peu  louable  d'ail-r 
leurs. 

A  un  Juge,  Ne  ferez- vous  point  rap<»^ 
porteur  de  ce  procès  en  deux  manières  i 
Je  veux  dire  que  peut-être  ne  le  rippor» 
terez-vous  à  la  chambre,  qu'après  vous  en' 
être  rapporté  à  ce  que  vous  en  aura  diç 
'^ôtre  Secrétaire. 

Sur  les  âomefiiques.  N'appeliez  point  feon* 
te ,  que  de  né  vouloir  pas  occuper  vos  doi- 
ûîeftiques ,  les  excercer  ,  les  tenir  enha^^". 

Aaij, 
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leine  j  c'eft  leur  faire  un  tort  confiderabfcy, 
&  dont  ils  fe  relfentiront  toute  leur  vie  y 
c[ue  de  les  entretenir  dans  roifiveté.  On 
eft  prefque  toujours  lïviferable  ,  quand  on 
n'eiî  point  laborieux. 

-^  un  amy,  J'avoiie  ma-  faute  •,  mais  y 
puifque  vous  dites  ,  que  vous  êtes  mon 
ami  5  pour  mêle  prouver  ,  pardonnez Ja 
moy  ;  finon  retirez  vôtre  amitié  y  caB 
fur  ce  pied ,  je  n'en  fais  pas  grand  cas.  Vous^ 
étes^trop  délicat,,  pour  bien  aimer  j  &  fî- 
tout  le  monde  a  la  même  délicateire_,  vous 
Courez  rifque  de  d'être  aimé  de  perionne^ 

^  une  femme  fur  Cabfence  de  fon  mary,, 
vôtre  mary  va  combattre  contre  les  en- 
nemis de  TEtat  y  pendant  fon  abfence  ,= 
vous  allez  avoir  auiîî^  des- combats  à  foû- 
îenir.  La  differe-nce  qu'il  y  a  entre  les  vô- 
îres&  les  (iens  °y  c'eft  que  ^  pour  fon  hon- 
neur ,  il  faut  qu'il  approche  les  ennemis 
de  prés  y  &  pour  le  vôtre ,  il  eft  de  votre; 
prudence,  dé  ne  point  vous  mettre  aux 
prises  avec  ceux  qui  projetteront  de  vous 
attaquer. 

V  1 1.  Cette  Semaine  a  fini* par  une^vi- 
flte  que  nous  avons  rendue  au  P.  N....  à 
qui  Becafort  n'a  pu  s'empêcher  de  parler' 
ainii  en  forranr ,  après  un  alTez  long  cn- 
319-tretien ,  qui  luy  en  a  donné  occaiion.  On 
jrv.Qus  regarde  comme  une  médaille  ^,  dont 
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les  deux  cotez  font  bien  difFeréns.  L'un  »» 
reprefente  une  grande  pureté  de  mœurs  ;  « 
car  vous  n'entrez  dans  aucun  de  ces  com-  m 
merces  (|ue  la  chafteté  ne  peut  fouf-  « 
frir  y  mais  l'autre  montre  une  vani- k 
té  infupportable  :  car  vous  voulez  être** 
continuellement  honoré  Se  eftimé  ^quoy  c« 
vous  n'honoriez  ôC  n'eftimiez  perfonne.  « 
E^'Ce  que  vous  croyez  que  Dieu  aime  m 
autant  l'orgueil ,  qu'il  hait  l'impureté  t  «« 
Un  adieif^  a  fuivi  immédiatement  c^tte  re- 
montrance s  c'eft  pourquoy  elle  a  été  fans 
réponfè. 


LA  NEUVIEME'  SEMAINE;; 

îo  \Ji  Onfieur  L.  C.  0..,,  en  partant 
XV Jl  avec  fa  famille  ^  pour  aller  ea 
Province  dans  une  de  fes  terres^  nous  a  of- 
fert fort  obligeamment  fa  belle  maifon  de 
campagne  jnous  y  a\'X)ns  pafTé  toute  cette- 
Semaine,  fans  aucune  compagnie,  c'eft  une 
efpece  de  retraite  philofophiqiie  que  Be-^ 
effort  ^  voulu  y  faire  j  aufîî  n'auray-je  au- 
cune avanture  à  vous,  mander.  Mais  je 
vais  bien  vous  dédommager  par  tout  ce- 
que  vous  allez  lire  icy.  C'eft  ce  qu'il  a 
écrit  dans  fon  càrad:etQ  heroi^ne  ^  pendant 
JÊ-folicude.  Au  refte  il  fe  propofe  de  voi^ 
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dans  la  fiiite  beaucoup  plus  de  monde  / 
qu'il  n'en  a  vu  jufqu'à  preiènt  v  parce  que, 
èixt^'^ ,  il  ne  Convient  point  à  un  H^ros  d^ 
ia  fincerlté  d'être  fî  fedentairer'  Je  le  vois 
dans  la  difpofition  de  ne  ménager  peribn- 
îie j  &  de  nefe  rien  pardonnera  luy- mê- 
me. Et  ainfî  apparemment ,  nous  allons" 
avoir  bien  de  l'ouvrâge.=  En. tout  cas^  plus 
ii  s'expofera ,  plus  jeferay  attentif  à  pren- 
dre tous  les^ foins  pc^bles  pour  lé  tiret 
d  affaire.  Venons  à  fes  écrits  j  les  voicy. 

A  un  Dire^enr.  Que  dites-vous  donc  tant 
à  cette  femme  que  vous  dirigez^^?  Pardon- 
ilez-moy  ma  curiofité  ,  elle  m'a  échapc  , 
je  la  retire.  Je  la  laifTe  à  fon  mary  &  à 
fès  etifans  ;  elle  leur  convient  mieux:  cas 
il  y  va  peut-être  de  leurs  intérêts. 

-^  u^n  Ameureux,  Y  OMS  sons  êtres  dbn^ 
fté  à  cette  jeune  fille  y^  oh-  vous  luy  don- 
nerez donc  encore  tout  ce  qui  dépendra^ 
de  vous  j  c'eft- à-dire  ,  tout  vôtre  bien, 
tout  vôtre  temps ,  toute  vôtre  fortune»* 
Quand  vous  ne  l'aimerez  plus,  que  vous 
feflera-t-il  ?  rien.  (Ju  quand'  il  ne  voué- 
i*efterà  plus  rien ,  elle  ne  vous  aimera  plus- 
Voilà  ou  je  vous  attends  pour  réconnoî» 
tre  la  vérité  de  ce  que  je  dis. 

A  propos  des  miracles.  N'admirez  pas 
tant  les  Saints  ,  pour  les  miracles  qu'ils 
fetit  3  que  pour  les  vertus  qu'ils  exercent; 
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C*efl:  Pieu  qui  fait  ces  miracles  par  eux  y 
tnai^  ce  font  eux  qui  pratiquent  ces  vertus^^ 
èc  c'eft  parce  qu'ils  pratiquent  ces  vertus, 
que  Dieu  leur  fait  faire  ces  miracles.  Rien 
j^ependant'  h©  vous  charme  plus  que  ces 
naiiracles  qui'  ne  dépendent  point  de  nous» 
£û-ce  parce  que  vous  n'avez  pas  deflcin 
d'imiter  leurs  vertus  ^  que  vous  y  faites 
moins  d'attention? 

A  un  Mitltotier.  CnxxtV  Maltôtier  que 
vous  êtes  1  né  prenez  point  le  prétexte  des^ 
intérêts  du  Prince  ,  pour  fucccr  le  fang 
du  peu  pie. ^  Le  Prince  demande  des  fe- 
cours  pour  les  intérêts  de  l'Etat ,  nous 
lai  y  devons  en  effet  donner  ces  fecours  ,> 
puisque  nous  fomraes  des  memBres  de  cet 
Etat.  Mais  çt  n'eft  pas  fan  deflein  que 
yaus  tiriez  defesfujets  le  centuple  de  ce  que 
vous  mettez'  dans  fes  coffres.  Guy>.  vous 
TaVez  tiré  ce  centuple  j  ô^  îà  preuve,  e'eft 
qU'il'y  a  peu  de  temps ,  que  vous  n'étiez 
qu'un;  gredin  ,  qu'à  peine  aviez -vous  de 
quoy  vivre  r  de  à  prefent  vous  narguez^ 
par  vos  profuiions  6c  vos  «magnificences' 
en  repas,  en  bâtimens,  en  meubles  &  en- 
équipage  j  pludeurs  des  plus  confiderables 
du  Royaume,  parce  qu'ils  ne  peuvent  paS' 
faire  dé  fi  grandes  dépenlès  que  vous.- 

A  lin  Grand,  Avouez  que  vôtre  gran-- 
deur  eft  bien  ^mbaraffante.-  Q^nd  on  eft- 
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aufïî  porté  que  vous  au  dérèglement ,  on 
iouhaite  fe  cacher  pour  prendre  fon  plaifir 
plus  à  fon  âifè  j  mais  comment  pouvoir  fe 
cacher  étant  fort  éclairé  ôc  fort  haut  ? 

-A  un  Maître  tropfevere.  ApparemmenC 
vous  n'avez  point  d'autres  talens  ^  que  la 
feverité  ^  pour  faire  fentir  que  vous  êtes 
maîtrejpuilqu'on  vous  voit  toujours  haur^ 
dur  &  iier  envers  ceux  qui  vous  font  fu- 
j-cts.  Auffi  vous  craignent  -  ils  beaucoup  -f 
Ôc  suffi  efl:  -  ce  tout  ce  que  vous  pouvez 
en  attendre  :  car  pour  de  l'amour  ôc  de- 
l'eftime  y  c'eft  ce  que  les  gens  trop  feveres 
Me  doivent  point  eljperer.   ^ 

^  ptn  Bénéficier,  Ne  ferez -vous  jamais 
raflafié  de  Bénéfices  ?  les  quatre  que  vous- 
avez  ne  vous  fuffifènt-ils  pas  ?  Vous  vou- 
lez avoir  àts  cquipages^^ ,  un  attirail  de 
chafTe ,  des  logemens  magnifiques  ,  une 
taSIe  fomprueufe ,.  un  grand  nombre  de 
valets  v  mais  eft-ce  pour  cela  qu'on  les  a 
fondez  ces  Bénéfices  t  Vous  ne  vous  en 
inquiétez  pas  ^  pourvii  qu'on  vous  le  per- 
mette, dites- vous.  Hé,  eft-ce  qu'on  n'eft 
pas  coupable  quand  on  manque  avec  per- 
mifTion  à  fes  devoirs  >  Etudiez  bien  vos 
intentions  dans  Tufage que  vous  pr é tendez' 
faire  de  cqs  revenus-,  &  vousconnoîtrez  £ 
'^ous  êtes  en  feureté  avec  ces  permiffions. 

^Hnpjtk  Maître  de  robe.  Oh  m'aaf-^ 

feuré  ^ 


de  Becafort  ^  hypocofidriaijiie.,  a'^f 
furé  , -que  vous  alliez  vendre  voQ'e  £har- 
ge  de  Confeiller  pour  ,en  acheter  une  au- 
tre ,  j'ay.crû.d'abord.,  que  c'cll  pour  vous 
faire  Capitaine  de  Dragons  -,  car  vous  ea 
avez  tous  les  airs  ôc  toutes  les  manières  ^ 
cependant.,  drt-on  ,  c'eft  pour  vous  faire 
Maître  des  Requeftes  ;  fi  vous  continuer 
jdans  les  même  airs  6c  dans  les  mêmes  maniè- 
res -,  Scû  l'on  m'afltireencoredans  la  fuite , 
que  vous  allez  vendre  cette  ièconde  char- 
ge pour  une  autre,  je  croiray  ,  que  c'eft  , 
.pour  vous  faire  enfin  Lieutenant  General 
àes  Armées  du  Roy  ',  en  effet,  que  ne  pre- 
nez-vous plutôt  ce  party ,  pui^ue  vous 
îie  pouvez  quitter  les  airs  militaires } 

Si  Htt  IHreBe.Hr.  Je  ne  vous  fais  point 
.<Iu  tout.,  comme  les  autres ,  complimeiït 
{ur  le  grand  nombre  de  femmes  de  con- 
séquence que  vous  dirigez  j  car  je  ne  fçay 
pas  alTez  votre  intention  èc  vôtre  con- 
duite à  cet  égard  ,  je  connois  feulement., 
que  vous  avez  un  grand  empreflement 
pour  diriger  5  cette  feule  connoiffance  fuf- 
£t-elle ,  pour  que  je  vous  complimente  ? 

A  un  père  de  famille.  Quelle  cruauté  j 
vôtre  femme  &  vos  enfans  manquent  du 
iieceflaire  \  vous  avez  pourtant  <de  quo-y 
le  leur  donner  j  mais  cette  impitoyaHe 
^aîtrelTe,  qui  vous  fucce  continuellement, 
|.e  leur  jenleve..  Quand  vous  n'aurez  pliîs 
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rien,  cette  M  aï  trèfle  vous  abandonnera  | 
5c  ainiî  ,  il  ne  rcftera  pour  vous,  pour 
vôtre  femme  &  pour  vos  enfans ,  que  cha- 
grins ,  troubles  &:  rniferes^  Encore  unf 
lois  ,  quelle  cruauté  ! 

A  mi  homme  violent.  Malheureux,  ceux 
qui  ont  affaire  à  vous!  foit  que  vous  accor- 
4iez ,  ou  que  vous  refuflcz  ce  qu'on  vous 
demande  ,  on  ne  fort  de  vôtre  prefènce  ^  ' 
jqu*aprés  avoir  été  brufqué, injurié,  bru* 
tâlifé  ,  &  même  quelquefois  battu  ,  (i  l'on 
dépend  abfolumcnt  de  vous.  Quittez  la 
place  ou  vous  êtes  :  car  la  conduite  des 
grandes  affaires  qui  vous  y  font  confiées , 
île  convient  point  à  un  furieux  comme 
vous  5  vous  vous  acquiteriez  beaucoup 
mieux'  dans  une  armée,  des  fonctions  d'un 
Capitaine  d'enfans  perdus, 

ji  un  nouveau  favori  de  la  fêrtune.  En  ^ 
■commençant  l'étalage  de  vôtre  npuvellç 
fortuiie  ,  par  un  équipage  magnifique  , 
par  un  grand  nombre  de  valets  ,  par  un 
Suiflè  à  vôtre  porte,  vous  comptez  fii^ 
l'avenir  *,  &  comme  cet  avenir  eil  ttes-iri- 
certain  &  fort  fujct  à  à^s  yiciflitudes^^ 
j'appréhende  que  vôtre  Suifle  &  vos  la-  . 
quais  ne  vieilliflènt  pas  avec  vous ,  5c  qiïç 
vous   n*ufiez  pas  vôtre   équipage.    Oiii 
prend  des  mefures  de  depenfès,  plus  iiir  lés  { 
-dcheiles  qui  peuvent  arriver  cbez-fby  > 


•V^' 


de  Becafon ,  hypoconàna^iie.,  '  a^t 
i€[ue  fur  jcelles  qu'on  poilede  j  voilà  ce  qui 
culbute. 

A  Pin  paref7t  riche,  iLeft  vray ,  que  vous 
.'^tes  plus  riche  moy  ;  mais  il  cft  vray  aull?, 
que  fe  fuis  votre  parent.  Comme  vos  ri- 
chefTes  n*ont  pas  mis  un  autre  fang  dans  vos 
veines  i  pourquoy  me  méconuoiflez-vous 
-donc? 

-^  propos  d'mie  prétendue  apfantm.  Ne 
Itie  demandez  point ,  je  vous  prie  ,  mcm. 
.  jfentiment  lui:  cette  apparition  :  car^  corn- 
ane  vous  aimez  beaucoup  les  choies  extra»- 
ordinaires  ,  vous  êtes  li  diipolée  à  les  croi^ 
,xe ,  que  vous  ne  manquerez  pas  de  me  re- 
.culèr  ,  fî  je  ne  croy  pas  l'apparition. 

Snr  lin  jugement  injufle.  Puis  qu'a  cauii 
;^ue  vous  connoilTez  un  Religieux  qui  eft 
dans  le  delordre  j  vous  Jugez  mai  de  toujS 
les  autres  j  ne  trouvez  pas  mauvais ,  il  Toii 
Juge  mal  de  vous  qui  êtes  marchand:  car 
il  y  en  a  dans  vôtre  profelïion  qui  font  bien 
fripons ,  &  que  vous  reconnoiffez  même 
pour  tels. 

De  Camour,  Vou^  croyez /que  perfon- 
-iie  ne  devine  vôtre  amour,  &  moy  je  vous 
ibûtiens  ,  que  ce  petit  laquais  de  douze 
ans  y  qui  vous  fert ,  s'en  eft  d'abord  appef- 
çû  ,  l'a  connu  enfuitc  parfaitement  ,  ^ 
qu'il  l'a  dit  à  d'autres.  Rien  n'eft  plus 
.laatiirel  que  d'aimer  j  rien  n'eft  plus  îz^i" 
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le  à  -connoître  que  l'amour  ',  &:  c  eft  par- 
ce que  l'ainour  eft  tres-naturcl  _,  que  k 
connoiSançe  en -cft  très-facile.  , 

^  un  Dev-ot,  Ce  qu'on  vous  a  dit ,  eft  ^ 
vray  5  j'avoUe ,  que  je  ;ie  fonge^qu'à  voa^ 
flatter  ,  quand  je  fuis  en  vôtre  prefence) 
^  cela  ,  parce  que  vou^  faites  beaucoup 
profeflion  d'être  dévot.  J'ouvre  la  com- 
plaifance  ,  dans  la  crainte  ou  je  fuis  de 
•vous  déplaire  s  .car  je  fcay  que  les  gens 
de  votre  iorte  ,  s'offenfent  aiiément  j  & 
que  rarement  ils  pardonnent  ^  quand  ils  fe 
croyent  offenfez. 

jd  /^^  J-A/^^.  Que  vous  aviez  -bieja  befoiii 
'dubantleau  de  la  Juftice,p0ur  le  me-ttrt  fuc 
-VOS  yeu;c ,  quand  cette  jolie  peribnne  eft  ^ 
-venue  vous  follici4:er  I  Vous  avez  paru  trop  ' 
■Regardant  ,<pQur  être  aiTez  équitable.   Sa 
lîiere  s'y  eft  attendue  ,  c^eft  pour  cela, 
-qu'elle  s'en  eft  fait  accompagner.  Aurcz- 
irous  aftez  de  foibleflfe  pour  vous  entendra 
avec  elle  ?  Vous  avez  beaucoup  marqué , 
.que  la  {oliiciteufe  eft  jolie  j  remarquez  bicii- 
auffi  :,  je  vous  prie,  ft  ce  qu'elle  vous  de- 
mande ,  eft  jufte  -,  car  c'eft-là  vôtre  prin- 
cipale affaire^  Vous  n'êtes  Juge  que  poux 
rendre  la  juftice  :,  ^  non  pas  pour  être  ef- 
clave  de  la  beauté. 

AdeîiscAimns,  Vous  vous  aimerez  tous 
deux  éternellement  ^  dites--vous  \  Je  fuis 


de  Becafort  ^  hypocondriaque,  1$^ 
perfuadé  que  vous  le  croyez  comme  vous 
le  dites ,  6c  que  vous  en  avez  le  defTein, 
Mais  pouf  être  bien  perfuadé  de  cette  éter- 
nité- d'amour  yje  voudrois  être  convaincu, 
que  vous  ne  vous  lalTcrez  jamais  l'un  de 
l'autre.  Peut-être  feray-je  bien- tôt  éclair-* 
cylà  defTus.  Une  palîion  violente  fait  bien 
du  chemin  en  peu  de  temps  •,  &  ainfi  elle 
arrive  bien-tôt  à  Ton  terme.  Ce  que  je  vous 
dis  y  vous  fait  picié  ,  vous  vous  ferez  peut- 
être  dans  peu  pitié  à  vous-mêmes  de  m'a- 
voir  crû  li  pitoyable. 

A  un  Noble,  Montrez  -  moy  ces  titres 
de  noblefîe  ,  que  vous  tenez  de  vos  an- 
cêtres, afin  que  je  vous  y  montre  ce  qui  • 
les  leur  a  fait  obtenir  y  6c  enfuite  nous  exa-  ' 
minerons  enfemble  vôtre  conduite  ^  pour 
voir  fi  vous  les  méritez  comme  eux. 

A  tin  homme  ^hI  demande  un  e??:/ploy.'V'ons 
n'apportez  point  d-autrediipoiition  ^  pour 
obtenir  l'employ  que  vous  briguez  ^  que 
vous  regardez  comme  la  bafcde  vôtre  cta- 
-  bliiTement^  de  dont  vous  vous  croyez  ii  di- 
gne, que  vous  accu  ferez  d'injuHice  ,  fi  on 
vous  le  refuie  y  vous  n'apportez  point  , 
dis-je  ,  d'autre  difpolition ,  que  le  dellf 
ardent  de  l'avoir.  Ce  defîr  voiis  tient  lieu 
de  tout  mérite  j  c'eft  fur  luy  que  vou^ 
fondez  vos  plus  folides  prétentions.  De 
bonne  fôy,.  aurez -vous,  cela  étant ,  fu^ 
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j€t  de  vous  plaindre  d'un  refus  ?  Eft-€S* 
qu'on  peut  remplir  tous  les  défirs  }  Eft-cc 
qu'étant  fî  facile  d'en  faire  ,  on  les  peut 
compter  pour  un  mérite  ?  N'y  en  a-t-il 
pas  d'autres  y  q\ii  défirent  comme  vous  ccG 
e-mploy  ?  Montrez  donc  quelque  chbfe  de 
plus.  Il  vous  voulez  qu'on  vous  préfère. 

u4  u?i  Prédicateur.  Croyez-m©y^  ne  prê- 
chez pas  Ç\  long- temps  j  tous  ces^  gens  qui 
vous  écoutent,  font  toujours  dans  une  mê- 
me fituation  ^  cela  les  fatigue.  Pour  vouS, 
vous  vous  levez,  vous  vous  afTeyez,  quand' 
fl  vous  plaît,  vous  vous  agitez ^vous  êtes  vu, 
vous  êtes  écouté ,  vous  croyez  qu*on  vous 
admire  ,  qu'on  eft  charmé  de  tout  ce  que 
vous  dites ,  qu'on  en  va  parler  par  tout 
ïfVcc  éloge  i  tout  cela  peut  vous  empêcher 
èc  vous  ennuyer  d'être  une  heure  <Sc  de- 
mÏQ  en  chaire  j  vos  auditeurs  n*ontpas  Its 
mêmes  agrémens  j  peut  être  veulent -ils 
bien  fe  convertir  -,  mais  on  ne  peut  pas  di- 
re^ que  peut-être  veulent-ils  bien  qu'on  les^ 
lafTe  &  qu'on  les  fatigue  ::  Car  il  eil  con- 
ibant ,  que  ce  n'eft  pas  pour  ceh  qu'ils^ 
viennent  vous  entendre  :-  on  eft  fort  porté  à 
croire ,  que  ceux  qui  font  de  trop  long  dif- 
Gours  ,  parlent  plus  pour  leur  fatisfaâ:ioîT 
propre ,  que  pour  celle  de  ceux  qui  les  é- 
courcnt. 

yi.  m  chercheur  de  -pierre  fhilofophde^ 


de  BecAfort  ^  hypocondriaque,  i^f 
Vous  ne  trouverez  pas  k  pierre  philofo- 
phale  j  mais  plutôt  la  pierre  d  achope- 
luent ,  qui  vous  fera  faire  bien  àzs  faux 
pas  à  VOUS&  à  plusieurs  autres.  Quoyquc 
vous  le  fçachiez  auiîi-bien  que  moy^  vous 
n'en  direz  pourtant  mot  :  car  il  eft  de  vô- 
tre intérêt  que  d'aittres  e(perent  d'y  réiilîir, 

A  Hn  Orateur,  Quand  vous  dites  que  les 
diicours  que  vous  prononcez ,  vous  coû- 
tent beaucoup  j  je  ne  vous  donneray  pas^ 
afifurément  un  démenty  là-delïus  :  car  je 
fçay  combien  vous  tes  achetez ,  &  celuy^ 
^ui  vous  les  vend. 

A  un  Abbé Po'éte,  Votre  profefîîori  vouS' 
défend  de  faire  des  galanteries  ^  cela  eil 
Gonftant  ♦,  vous  en  convenez  vous-même  °f 
àuiîi.  afTurez-vous  ,  qu'on  ne  peut  trou- 
Ver  rien  à  redire  dans  vos  mœurs  :  hé  ^ 
dites-moy  ,  je  vous  prie  >  eft-ce  être  de 
bonnes  mo£u.rs,  que  de  faire  à^i  poefies  qui- 
apprennent  à  \qs  corrompre  ?  Il  faut  que 
vous  fça;chiez  bien  peu  les  règles  de  la  bon- 
ne morale ,  fi  vous  ignorez ,  que  faire  iby- 
m^me  le  mal ,  ou  exciteir  les  autres  à  \ê 
faire ,  revient  au  même  ,  ii  même  le  der-* 
Mer  n'eft  pas  plus  mauvais  ^  plus  dan- 
gereuse. 

A  wne  Dame,  Réveillez-vous  >  Madâ*' 
me,  ré  veillez- vous ,  on  ne  parle  plus  d'Hi^ 
ll©ire^d&  Morale^  ôc  d'autres  matières  fcmw 
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blables,  qui  vous  puilTent  endormir  ,  if 
sagit  à  prefent  d'uîie  étoffe  nouvelle  &r 
magnifique  y  que  Madame  de  G..,,  a  trou- 
vée ,  &  dont  elles^eft  fait  faire  un  habit,- 
Nous  avons  befoin  de  vous  ,  pour  bie» 
Ibûtenir  cette  converfation  :  car ,  comme- 
c'eft  celle  qui  vous  plak  le  plus ,  vous  y 
jouerez  mieux,  un  rolle  ,  que  qui  que  ce 
îbit  de  nous.  Nous  vous  avons  affez  en- 
nuyée y  ileft  temps  que  vous  nous  ennuyiez^ 
à  vôtre  tour. 

A  une  femrne  cr^fl/k/^.  Nous  convenons , 
que  vous  rapportez  cette  Hiiloire  de  bon-   ~ 
île  foy  V  que  vous  n*y  ajoutez  de   vous^ 
même  aucune  circonftancejinais  nous  vous- 
dirons  auffi  de  bonna  foy  ,  que  vous  paf- 
fez  pour  la  femme  du  monde  h.  plus  cré- 
dule.   Et  c'eft  parce  qu'on  vous  connoîc 
de  ce  carad^re  y  que  bien  des  gens-fe  font 
un  plaifir    de   vous  deHter    les   chofeS' 
ks    plus   incroyables*.  Ce  n'eft  que  par- 
les organes  des  gens   qui  vous    relFem- 
blent  y  que  tant  de  fauflèrez  fe  répandent 
tous  les  jours  parmy  nous.  Croyez-moy^ 
ne  gobbez  point  fi  facilement  les  contes 
qu'on  vous  fait  ,  s'il  eft  vray  y  comme 
vous  dites ,  que  vous  ne  pouvez  fouffrir 
ts  menteur  Si  Dé  fiez -vous  toujours  dé  ce 
qui  fènt  la  merveille  &  le  prodige  ',  ima-  - 
ginez.vQUS  que  ceux  qui  vous  en.  font  le^ 


de  ËeCafort ,  hypocoftdnafHe,  i^ 
ttdx.  font  des  efprits  toibles ,  ou  des  trom-' 
pfeurs  qui  veulent  fe  joiier  de  vôtre  foi- 
blefle. 

A  un  vieux'  Plnlofiphe.  Gomnié  vous^ 
avez  vieilli  fur  les  écrits  d'Ariftote ,  que' 
peut-on^  attendre  de  vous  qu'une  obftina- 
tion  infùpportable  à  fbût^nir  fès  fentî- 
mens  ?  Vous^  ne  connoifïez=  que  luy  j  vous^ 
vous  êtes  donné  des  peines  inconceva-»' 
blés ,  pour  le  bien  entendre  y  vous  vous 
êtes  nourri  de  fès  opinions  -,  entrepren-*^ 
dre  après- cela,  de  vous  infpirer  des  fen- 
timens  difFcrens  des  (iens  ,  c'eft  vouloir 
qu'un  aveugle  né  j.  prenne  5  pour  fe  con-- 
duire  ,  d'autres  chemins  que  ceux  qu'il  a^ 
fuivis  pendant  quarante  ans. 

A  un  A4edec'm  étranger  \  nouveau  venu^ 
Ce  que  vôtre  remède  a  de  meilleut ,  c'elt 
qu'il  eft  nouveau  :,  &  que  vous  êtes  un^ 
nouveau  venu  _,  qui  le  débitez.  A ufïi  al- 
lez-vous bien  profiter  de  ces  nôuveautez  j- 
car  VOUS:  n'ignorez  pas ,  que  ,  quand  vous- 
&:  vôtre  remède  aurez  un  peu  vieilli ,  on' 
jae  fera  pas  grand  cas  ny  de  l'un  ,  ny  d© 
l'autre  j"  à  moins  que  vous  ne  faffiez'  com- 
me quelques-uns  _,  qui  ne  s'ea  tfenanr  pas' 
à  ce  qu'ils  ont  montré  d'abord  ,  ont  eu 
l'adrefïc  de  tenir  le  peuple  en  haleine  par*" 
de  vieilles  drogues  qu'ils  onr  fi  bien  ac« 
cammodécs,  qu'elles  ont  paru  nouv-elles* 
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A  un  Prédicateur,  Je  vous  prie  ^  fie  pïê- 
chez  pas  -,  n'eft-ce  pas  afTez  que  vous  foyez 
dans  le  deiordre  ,  fans  aller  encore  publi- 
quement montrer  j  que  fi  vous  manquez  à 
vos  devoirs,ce  n'eft  pas  que  vous  ne  les  fça^ 
ehiez  parfaitement  ?  Ne  rougifTez^-  vous 
point,  il  vous  GonfidereZi  en  condamnant 
vos  Auditeurs ,  qu'ils  fçavent ,  que  vous- 
êtes  vous  -  même  fort  condamnable  \ 

A  un  Poète,  Vous^  allez  apparemment 
faire  àç,s  vers  à  la  loUange  de  ce  nouveau 
Miniftre.  V^pusluy  rendrez  juftice  :  car  il 
le  mérite  *,  mais  je  croy  ,  que  je  vous  ren- 
drois  aiiffi  juftièe^  fi  je  vous  difois,  que 
vous  êtes  prêt  à  le  loiier  au  dépens  de  celuy 
à  qui  il  fuccede ,  que  vous  avez  loiié  aufïî , 
pour  peu  que  vous  ayez  lieu  d'efperer  à^Y, 


•trouver  votre  avantage. 


A  uns  Dame,  Pourquoy  vous  affligef 
tant,  de  ce  qu'en  paiTant  devant  vôtre ^iii-- 
roir^vous  y  avez  remarqué  un  petit  déran-* 
gement  dans  vôtre  coeffure  ?  Il  n'y  a  iQf 
que  àt^  hommes;  nous  ne  prenons  point  du: 
tout  garde  à  ces  bagatelles  ;  s'il  y  avoif  des 
femmes,  je  vous  pardonnerois  vôtre  afïli- 
élionj^àr  elles  méprifentune  femme  autant 
pour  un  dérangement  dans  fa  coeffure  > 
^ue ,  s'il  fe  trouvoit  dans  fa  conduite. 

A  un  Satyrlque.  le  nom  de  B....  rime" 
avec  un  in(et5te  méprifable  ;.  donc  tout  ce' 


de  Étcafort  y  hypocondriaque,  i^f 
i[iic  B.,..  fait,  ou  peut  faire  ,  n'eft  digne 
que  de  mépris  y  voilà  comment  vous  tirez 
des  confequences.  Tout  ce  que  vous  avez' 
dit  dans  vôtre  Satyre  y  n'eft  fondé  que  fur 
ce  que  fon  nom  rime  à  cet  infc^lc.  Pour 
avoir  même  un  prétexte  de  répandre  vô- 
tre fiel  fur  luy ,  afin  de  vous  joiier  fur 
cette  rime  fi  heureufe  &  Ç\  favorable  pour 
vôtre  efprit  mordant ,  vous  Taccufez  d'ê- 
tre un  mauvais  Poète  ^  quoy  qu'il  n'ait 
jamais  donné  de  vers  de  fa  façon.  Cela 
étant ,  il  faut  que  la  raifon  ait  beaucoup 
moins  de  pouvoir  fiir  vous  y  que  la  rime.. 
Dites -moy,  je  vous  prie  ,  ne  craignez- 
vous  pas^,  que  y  pour  vous  imiter  ^  on  ne 
vous  donne  une  fort  odieufe  épithete,  par-: 
ce  que  vôtre  nom-  y  rime  beaucoup  ? 

ûé  Une  fille  ff^vame,  Y  eus- êtes  fçavan* 
te  -,  mais  vous  êtes  en  même  temps  coëf- 
fêe  comme  une  megere  ,  haBillée  comme 
une  folle  -y  vous  ne  prenez  aucun  foin  de 
vos  affaires  y  vous  n'êtes  ny  reelcc  danj» 
votre  ménage  ,  ny  économe  dans  votre 
dépenfc  •,  vous  fçavez  parfaitement  connoî'- 
tre  la  beauté  de  cette  tradu(f^ion  qu'on  vienc 
de  donner  au  public  ;'  mais  vous  ne  connoif- 
feï,  ny  quelle  dépenfe  vous  avez  à  faire,  ny 
ê  vous  avez  a  (Ter  d'argent  pour  y  fournir, 
Queyous^ êtes  ignorante  avec  vôtrefciencej,, 
fuifqac  vous  n'êtes  point  du  tout  inft mite' 


^o*  Le  V'oy Age  forcé 

àe  ce  qui  vous  importe  le  plus  !  On  vduî= 
entend  volontiers-  difcourir  fur  ce  traie 
d^hiftoire  ,  entendez- vous  aufli  volontiers 
les  difcours  plaintifs  ôc  infultans  de  vos 
créanciers  ?• 

A  un  Auteur  pla'gUîrg,  Quelque  chofe 
que  difent  les  critiques  fur  vôtre  ouvra- 
ge 5  quelques  cenfures  qu ils  en  faiïènt  j  je 
leur  (oûtiendray  toûj ouïs  hardiment  qu'on 
i^  vous  Y  doit  point  attribuer  d'autre  fau- 
te^  que  c-cUe  d'a-voir  eu  la  hardiefïe  de  vous 
en  dire  l'Auteur. 

-^  un  Prefejfeur  en  Phllofiphle,  En  dé- 
clamant avec  tant  de  force  contre  les  pro- 
filions inutiles^,  fait©sf-vous  reflexion  fur 
la  vôtre  r  Ne  craigne2r->vous  pas  qu'on  ne 
retorque  vos  argumens  contre  vous-même? 
car  enfin ,  fi  vous  recherchez  l'ufage  qu'on 
eii  fait  dans  le  monde ,  vous  ferez  obligé 
de  reconnoître  :,  que^  bien  loin  de  s'en  fer* 
vir  ,•  on  n'oferoir  en  parler. 

'^  une  femme.  En  vain  prétendez  -  vous 
nous  faire  valoir  vôtre  fermeté  &  vôtre 
indifférence.  Car  je  crains  que  vous  n'ai- 
miez enfin  cet  homme ,  puilque  vous  pre- 
nez tant  de  plaifir  à  l'entendre  dire  fou» 
vtnt  qu'il  vous  aime.  Vous  voulez,  dites- 
vous-,  feulement  vous  en  divertir-,  pre- 
î^ez  garde  que  vous  ne  luy  fêrvièz  enfin 
v-ous-même  de  divcrtiffemcnt.  Qui  vous 


de  Becafort ,  hypocond/taque,  ^oï 
4t  dit  ,  qa'il  foit  impoiîible  à  une  femnje 
.d*aimer  jamais  un  homme  qui  TaiTure 
;qu'il  l'aime  ?  Si  quelqu'un  vous  l'a  dit, 
dites  -luy  à  votre  tour  ,  qu'il  a  menti  ^ 
vous  ne  le  luy  direz  peut-être  pas  j  à  pre'-* 
:{ent,i  mais  patience  ,  je  ne  doute  pas  ^  que 
vous  ne  le  luy  didez  dans  la  fuite. 

Des  Aîedecim,  Eil-ce  à  cauiè  que  cqs 
trois  Médecins  ont  applaudi  au  vôtre  dans 
la  confultation  quULs  viennent  de  faire, 
,que  vous  le  croyez  fort  habile  i,  C'eft  un 
langage  de  reconnoilTance.  Le  demy  louïs 
.qu'il  vous  a  fait  donner  à  chacun  d'eux  , 
éc  qu'ils  s'attendoient  de  recevoir  ,  ne  U 
anérite-t-il  pas  bien  *,  fans  compter  l'eipe- 
xance  qu'ils  ont  d'être  aufli  applaudis  àt 
luy  j  quand  ils  le  feront  appeller  ? 

^un  Prédlcateiir,VjQMS  voilà  bien  échauf- 
fé monPerelMais-d'où  vient  que  vous  vous 
empottez  (1  fort  en  chaire  5  G'eft  le  zèle  , 
^Ltes-v-ouSj  qui  vous  met  en  fuî^ic-jne  pour- 
riez-vous  pas  dite  aufîi ,  que  c'eft  vôtre 
teniperament  ?  Vous  nous  avez  voulu 
.montrer  l'obUgation  où  nous  fommes  de 
vaincre  nôtre  pafïion  -dominante  &  de  la 
.<létruire  *,  &  pour  nous  le  43îen  ptouver  5 
vou=s  avez  donné  tout  l'efTor  à  la  vôtre  , 
qui  eft  d'être  toujours  en  fureur,  de  criée 
.de  toute  vjotre  force  ,  5c  de  vous  tour- 
^lentex  comme  uapoffedé.  J'apprehai% 
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,que  vous  &  vos  auditeurs  ne  vous  coa- 

yertiffiez  point  1  cet  égard. 

jâun  S  gavant.  Je  vous  protide,  que  Je  ne 
5irous  accule  point  d'être  perfuadé  ôccon- 
vaincu  ,  que  la  propofition  que  vous  (oûte- 
nez,  foit  veritaDie  -,  vous  avez  tropd'efprit 
pour  cela.  Je  croy  feulement  ^  que  pour 
donnerdespreuvescle  vôtre  habileté  ,  vous 
voulez  rendre  plaufitle  &  probable  ce  qui 
„£ft  contraire  au  fens  commun.  N'eU-il  pas 
.yray  ,  ^ue  ,  quand  vous  êtes  chez-vous  y 
den  ne  vous  réjouit  plus  ,  que  d'avoir 
fait  croire  aux  au  très  ce  que  vous  ne  croyez 
pas  vous-même  > 

^  un  ex-Ecolier,  Âujourd'huy ,que  vous 
quittez  enfin  le  Collège  ,  toute  la  diffé- 
rence que  je  trouve  en  vous ,  c'eft-à-diré, 
jgntrc  ce  qu€  vous  êtes  à  prefent,  &  ce  qu^ 
vous  étiez  quand  vous  avez  commencé 
d'étudier  \  c'cft  qu'en  entrant  au  Collège  ^ 
vous  ne  fçaviez  rien  ,  &  vous  le  recon- 
noilîîez  -,  mais ,  en  le  quittant,  vous  l^avez 
tres-peu  de  chofe ,  Ôc  vous  croyez  fçavoir 
beaucoup.  En  entrant  au  Collège  ,  vous 
vous  mettiez  en  état  d'apprendre,  à  pre^ 
fcnt  vous  allez  travailler  à  oublier  ce  que 
vous  avez  appris.  Je  vous  vois  tout  difpo- 
fé  à  chafTer  de  vôtre  efprit  ce  qu'on  y  a 
înis  de  bon  ,  pour" le  remplir  de  ce  qui  fc 
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ji  un  Poète,  On  vous  accufe  d'avoir  faiç 
iCcs  çhanfbns  iàtyriques,.  Vous  dites  qu-ç 
non  'y  mais  vous  le  dites  fpiblemcnt  ,  ^(C 
ce  femble ,  avec  chagrin  5  comme  lî  vouç 
^tiez  facile  <juon  vous  crût  (ùr  vôtres 
parole.  Vanité  impertinente  >  que  de  vou-? 
loir  fe  faire  honneur  de  la  haine,  du  mé- 
pris &  de  l'indignacion  publique  qu'on 
$*attire  !  qu'il  y  a  craindre ,  que  vôtre  lan* 
gue  &  votre  plume  ne  coûtent  bien  des 
peines  à  vos  épaules  !  Alors  vous  recon- 
noîtfez ,  que  h.  Satyre  eft  un  pefanc  far» 
ideau  à  foû tenir, 

A  un  Critique,  Je  ne  trouve  pas  à  redi» 
-te  que  vous  condamniez  les  ornemcns  & 
Jes  figures  dont  on  fe  fert  dans  Tcloquence, 
pourvu  que  cette  condamnation  ne  loit  que 
pour  vos  ouvrages  :  car  ,  conupe  vous  ne 
içavez  pas  vous  en  bien  leryir ,  vous  le^ 
lemployeriez  fort  mal- à -propos.  Mais  ne 
condamnez  pas  de  même  ceux  qui  dans 
leurs  difcours  donnent  à  la  force  de  leurs 
penfees  certains  agrémens  ,  qui  Içs  rendant 
agréables  à  l'oreille  &  à  l'elprit ,  les  font 
pafler  jufques  au  cœur. 

A  un  Chimifle,  Ce  fecret ,  dont  vous 
faites  confidence  ,  en  alTurant  que  vous 
avez  trouvé  la  pierre  philofophale  ^  &  I4 
prière  que  vous  faites  en  même  temps  de 
jn'ca  fien  dire  à  perfonne ,  ei^  bien  plu$ 
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pour  ne  point  jifqu.er  de  palTer  publique- 
ment pour  menteur  ;,  que^,  par  précautioB 
pour  éyiter  d'autres  xlangers. 

-^  im  homme  avide  de  faire  farlerde  lny.. 
Enfin  vous  avez  obtenu  ce  que  vous  fou- 
Jiâitiez  depuis  iî  long-temps  avec  empreC- 
-fcment  &:  avec  ardeur.  On  parle  beaucoup 
de  vous  ,  votre  nom  fil:  imprimé  avec 
. éloge ,^  vous  avez  remporté  pluficurs  fois 
le  prix  de  Téloquence  j  on  a  applaudi  exe- 
Xremement  au  diicours  public  que  vous 
5,vez  fait  \  tous  cqs  avantages  ont  mérité 
pour  vous  une  place  dan3  une  iocicté  de 
-beaux  efprits,  &:  vous  y  voilà  placé.  Ainfi, 
vôtre  réputation  eft  établie  -,  il  s'agit  à 
prefent  de  l'entretenir  y  de  la  foiitenir., 
xle  1^  confervei*  i  pour  cela  ,  il  .^ut  qi^e 
vous  aïliez  plus  loin  ,  que  ^ous  n'êtes 
allé  ,  que  vous  montiez  plus  haut  ^ 
que  vous ji' êtes  monté,  {i  vous  ne  voul^ 
pasxeculer  &  defcendr^e:  car,, entre  vous 
ôc  moy,  il  s'en  faut  bien  que  vous  foyez 
arrivé  au  premier  degré.  Vous  avez  don^ 
:lié  du  brillant  qui  a  ébloiii ,  l'ébloUifTe- 
ment  fe  diflipcra  bien -tôt  ;  fongez  donp 
<ians  la  fuite  au  folide,  ii  vous  vjDulez  af- 
fermir vôtre  réputatioA. 

-^  un  maladie.  Vôtre  Meckcin  vous  a 
îaifTé  une  ordonnance  j  donc  il  faut  necef- 
^rgmentque  vous  l'exécutiez  paufle  ccn- 

jfeguencej 
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fcquencelvous  conduëriezplus  juftcfi  vou$ 
dillez  :  Je  l'ay  fait  venir  ,  afin  qu'il  m'or- 
donnât quelque  chofè  -,  donc  il  m'a  ordon- 
né quelque  ehofè,  voilà  cequicft  certain, 

Sk  un  amoureux .  Oh  vous  êtes  trop  a-^^ 
itiourcux  y  pour  faire  bien  du  chemin  dans 
la  carrière  de  la  fortune  !  Vous  ne  fonge:* 
qu'à  aimer  &  a  plaire  a  ce  que  vous  ai- 
mez. Or  la  fortune  trouve  mauvais,  qu'ori 
luy  offre  les  refies  de  l'amour:  car  ces  refies 
font  fi  peu  de  chofe,  qu'elle  ne  peut  fe  re- 
foudre à  répandre  les  faveurs  fur  ceux  qui 
les  luy  preièntent.  Elle  veut  qu'on  \aj 
fafTe  continuellement  la  cour  j  &  vous  ne 
fbngez  qu'à  faire  la  cour  à  vos  maîtrefTes. 
Qnand  vous  ferez  plus  raifonnable  ,  ce  fera 
alors  j  que  cette  fortune  vous  fera  bien 
fentir  la  vérité  de  la  remontrance  que  je 
vous  fais.  Mais  il  ne  fera  plus  temps  -,  elle 
fe  contentera  de  vous  reprefenter  vôtre 
faute  j  &  eniuite  vous  tournera  le  dos  ; 
car  vous  ne  ferez  plus  propre  à  rien  de  ce 
qui  luy  convient,  ôc  de  ce  qu'elle  exige  de 
its  courtifàns. 

A  un  Médecin.  Je  vous  vois  venir  ^ 
Moniieur  le  Médecin ,  quoyque  vous  fça- 
chiez  beaucoup  de  latin  &:  de  grec.  Vous 
a^ffurez  ,  que  vôtrej  malade  efl  dans  un 
g-rand  danger  ,  afin  devons  faire u ne grofïs 
rieputation  ,.  ôc  de  vous  attirer  une  graiX'* 

Gc 
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de  récompenfe ,  quand  il  en  fera  for ti. 
.  A  un  Orateur^  C'eft  une  grande  terne-- 
tité  à  vous^  de  vous  expofer  ainE  à  par- 
ler en  public ,  fans  fçavoir  bien  ce  que  vous 
avez  à  dire  !  Ne  dites  point  que  la  me- 
nnoire  vous  manque  ;.  c'cft  vous  qui  man- 
q_uez  à  vôtre  mémoire.  Comment  voulez-^^ 
vous  qu'elle  vous  fourniCe  exadement  les- 
paroles  que  vous  avez  à  prononcer ,  {1  vous; 
B'avez  pas  pris  ibin  de  la  remplir  de  ces* 


A  un  Grammfiirun,  Americ  Vefpufe  y, 
Clirifïoplile  Colomb  ^  François  Pizarres,, 
Tlàoiînas^  Gage^  &  tous  les- autres  illuflrcs- 
Voyageurs  ,,  qui  ont  fait  de  (î  faraeuiès  dé- 
couvertes dans  le  Nouveau  Monde,. n'ont 
pas  y  je  m'imagine ,  refiPenti  plus  de  joye,, 
que  vous  en'  goûtez  à  prefent  pour  la  dé- 
couverte que  vous  venez  de  faire  dans  Ho- 
race.. Vous  êtes  prêt ,,  comme  eux  ,.  à  d(^- 
clarer  &  à  foûtenir  une  confiante  gu"erre 
3UX  dépens  dfe  vôtre  repos  ôc  de  celuy  de 
gens^  qui  .n&  vous  ont  feit  aucun  mal  ^  &z 
que  vous  ne  connoiiTez  points  pour  fairei 
Bien  valoir  ce  que  vous  avez  tiouvé..  Il  y . 
aieepcndant  grande- différence  entre  vous 
&  eux.  Ceux-cy  en  font  devenus  plus  ri- 
cBes  &:  plus  gîbrieux ,  mais  ce  pafTaged'Ho- 
lace. ,,  fi  fçavamment  &  fi  fubtilèment  ex- 
pliqué j.  ne  vous  apporte  >  en  comparaifon^. 


de  Becafort  ^  hypocondriaque,  ^6f 
Ay  honneur  ,  ny  profit.  Ils  ont  enrichi 
leurs  pays  ;  vous  n'enrichifTez  perfonne  ^  pas" 
même  vôtre  Libraire  ;,  qui  fe  promet  toit, 
qu'aufli-totque  vôtre  Livre  auroit  quitte 
la  prefTc ,  il  s'en  feroit  une  autre  pour  la*^ 
voir.  Vôtre  joye  n*efl:  pourtant  condam- 
nable, qu'autant  qu'elle  excède  le  mérite 
de  vôtre  travail. 

De  l'autorité  des  Sçavans:  ^  oh  des  cltA'^ 
fions.  Dites  tant  qu'il  vous  plaira ,  pour 
fou  tenir  vôtre  rentiment,  que  c'eft   l'o- 
pinion   des  plus  habiles    Philofophcs  de 
l'antiquité  -,   je  ne   m'en  rapporteray    à' 
eux,  qu'autant  qUe  je  fçauray  évidem- 
ment y<  qu'ils  s'en   font  rapportez   à  Té- 
vidence.  A  Dieu  rte  plaife  ,  que  je  leur 
donne  ma  crédulité  âulîî  aveuglément  que 
Vous.  Leurs  paroles  font  pour  vous  des 
décifions  y  vous  tenez  pour  certain  ^qu'ils 
ont  parlé  vray ,  feulement  parce  qu'ils  ont 
parlé.  Retenir  fidèlement  dansvôtre  mé- 
moire tout  ce  qu'ils  ont  dit,  voilà  vôtre 
fcicnce  j  pour  vôtre  jugement ,  il  demeura 
en  friche,  vous  ne  l'exercez  point.  Eft-ce 
que  vous  en  aVez^  fi  peu  ,  que  vous  crai-: 
gnez  de  l'ufer  i- 

A  un  Auteur,  Je  crôyois  que  vous  par- 
liez de  bonne  foy ,  quand  vous  aiTuriezy 
que  vous  n'avez  pas  voulu  mettre  Votre 
nom  à  la  tête  du  premier  ouvrage  que  VoïiS' 

G  c  ij; 
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venez  de  faire paroîtrc  en  public ,  afin  fe 
donner  à  deviner.  Si  toutes  les  divinations^, 
dont  bien  des  gens^  font  profeflion-j  étoicnt 
comme  celle  dont  vous  fcmbliez-  vouîoir- 
rifquer  le  hazard ,  je  ne  feroispas  aufll 
difficile,  que  je  le  fuis ,  quand  il  s'agit 
dj  ajouter  roy  ,  puiique  celle  qu  on  a  raire 
de  vous  ,  étoit  fondée  fur  l'évidence  j  car 
vous  avez. vous-même  déclaré  en  tant  d& 
manières,  que  vous.étiez Auteur,  qu'on* 
nerifquoit  rien  en  le  publiant..  Vous  n'en; 
avez-rien  dit  à  quelques-uns ,  il  eft  vray  y 
mais  vous  en  avez  extrêmement  babillé  à' 
pluiîcurs  autreSi  Quand  un  père  voit ,. que 
fon  enfant  va  entrer  dans  le  monde ,  &C- 
qu'il  s'attend  qu'il  y  paroîtra  avec  gloire. 
de  âvcc  honneur,  il  eft  bien  difficile  qu'ilî 
ne  reconnoifl'e  pasqu'illuy  appartient. 

-^-  //«  Orateur,   Les  jolis  chic-choc ,  ks^ 
agréables  antithefès  ,  \t^  réjoiiiflans  jeuxv 
de  mots  que  vous  avez  débitez  aujour-- 
d'huy.  dans. vôtre  fèrmon  îLes  oreilles  de^ 
vos  auditeurs  ont  fentiles  chatoiiillemens\ 
les  plus  délicieux»  Vous  les  excitiezpour-- 
tant. à  aimer. les  fbuffrances.  Si  vous-pou-- 
yfez  répandre  fur  tout  ce  qu'on  a  à  fouf-- 
frir ,,  lesmêmes  agrémens  ,,  que  vous  le- 
Tx&x  un  aimable  homme  [vous  obtiendriez: 
afFurément  ce  qu'il  fembloit  que  vou^ds^ 
mandiezi- 
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jf  un  malade  Ima^naire,  La  bonne  pra- 
tique que  vous  êtes  pour  un  Médecin  1  car 
iln'a  qu*à  vous  donner  de  petits  foins ;,- 
pour  s'attirer  de  grands  profits,  llneluy: 
tàut  point  d'autr&  talent  auprès  de  vous, 
que  fçavoir  entretenir  votre  imagination 
&  ramufer.  Pourvu  qu'il  convienne  avec 
vous ,  que  vous  êtes  malade ,  &  qu'il  vous 
fafFe  elperer  des  remèdes  pour  vous  gué- 
rir^ il -a  tout  ce  qu'il  faut;,  pour  fe  faire 
bien  valoir  auprès  de-  vous. 

^  un  Auteur.  N'attribuez  le  fuccés  dé 
vôtre  Livre;,  qu'à  la  clef  injurieufe  que- 
vous  av^z-mife  à  lafin^  Elle  a  appris  que^ 
Vous  en  vouliez  à  plufieurs  honnêtes  gensj 
&  que  vous  les-maltraiticzi  comme  de 
certains  eiprits,  dont  il  y  a  un  tres-grani 
nombre ,  n'aiment  rien  tant  que  la  fatyre,; 
bien  ou  mal  fondée  ^  ils  ont  aimé  vôtre 
ouvrage  fat  y  rique*  Vous  n'en  doutiez  pas,  ? 
âpres  avoir  vu  chercher  aveccmprefTement 
tant  de  clefs  des  cara<îieres  de  la  Bruyère,., 
dont  vous  avez  afFeâ:é  d'être  le  finge  v 
c'eft  pourquoy  vous  avez  voulu  mettre 
auflî  une  clef  aux  vôtres  j  &  en  être  vous- 
même  le   Serrurier  ,  prévoyant  bien  que 
perfonne  ne  daigner  oit  prendre  la  peine 
d'en  faire.  = 

If  un  Poète,  Quand  vous  venez  me  dire, 
^u'il  y.  a  des  maximes  admirables  de>  mo^ 
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Pale  dans  ce  Poète,  je  les  admire  cômmé 
vous  \.  mais  je  ne  laiife  pas  de  "cohdamnec' 
fon  Livre  ,  parce  que  ceux  qui  y  cher- 
chent c^s  admirables  maximes  ,  y  trou- 
vent, en  chemin  faifant  ,  bien  dés  or- 
dures. 

^  une  Dame,  Attendez  >  attendez  5  à 
peine  éres-vous  aflurée  d' être 'malade,  ôc 
vous  voulez  vous  jétter  dans  les  remèdes  î^ 
Èiï-ce  que  vous  fouhaitez  devenir  malade 
tout  de  bon  ,  afin  que  vous  n'ayiez  plus 
lieit  d'en  douter  ?  Certes  ;,  vous  le  devien- 
drez en  effet,  fi  vous  vous  droguez  mal- 
à-propos.  Si  un  furieux,  tenant  une  épée 
à  la  main  j  vous  donnoit  un  petit  coup  en 
paffant ,  croyez-vous ,  que  vous  agiriez- 
avec  prudence ,  fi  vous  rarrêtiez-  pour  la 
combattre ,  &  pour  vous  mettre  aux  pri-,- 
fesavecluy?' 

A  un  Orateur,  Il  n'y  avôit  qliè  très- 
peu  de  perfonnes  dans  vôtre  auditoire  ,  qui 
entendirent  le  Latin  j  cependant  vous  y 
avez-  fait  une  grande  profufion  de  citations- 
latines.  D-e  quoy  voas  avifez-vous  ?  efV-- 
ce 'que  vous  croyez  qu'on  ne  s'en  fie  pas 
à  vôtre  parole,  &  qu'au  fortir  de  vôtre 
Sermon  ,  on  ira  chercher  dans  les  Auteurs 
ce  que  vous  en  avez  rapporté ,  pour  voir 
§L  vous  les  avez  citez  jufte ?  Ou  bien,  eft- 
€G  que  vous  vous  défiez:  fi  fort  de  la- V€-; 
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ïité  dés  propaiitions  que  vous  avez  avan-^ 
cée^,  que  vous  croyiez*  être  dans  lobli- 
gation  de  les  autorifer  i  Pour  ne  point  em- 
ployer tant  de  latin  inutilement  y  prêchez 
des  verit^z  évidentes  j  la-  Religion  vous  eti^ 
fe)urnit  autant  qu'il  vous  en  faut.. 

A  un  Religieux.  Quand  on  vous  repto* 
che ,  que  rien  n'eft  plus  malpropre  que 
vôtre  chambre^que  vous  y  êtes  toûjoursau 
milieu  de  l'ordure  j  qu'on  n'y  entre  point, 
qu'on  ne  fente  un  foûlevcment  de  coèur  j 
qu'on  y  voit  un  dérangement  étrange  j 
vous  écoutez  ces  reproches  avec  autant  de 
plaifîr  y  queiî  Ton  vous  donnoit  des  louan- 
ges j  6^  cela\,  parce  que  vous  vous  flattez, 
que  votre  mal -propreté  paffe  pour  une? 
preuve,  que  vous  vous  appliquer  conti- 
nuellement   à    àts    choies    importantes^ 
Hé  ,  mon  Révérend  Père ,  dérobez  quel-^ 
■que  partie  du  temps  que  vous  employez;- 
à  tanr  de  courfes  inutiles  &  hors-d'œa-' 
vre  j  que  vous  faites  dans  la  ville  j  déro- 
bezv  dis- je  /quelque  partie  de  ce  temps^- 
pour  la  donner  à  faire  ciiez  vous  une  pro- 
preré  raifonnabtc  ,  peut- être  que\,  quandi 
elle  y  fera ,  vous  n-aimerez  pas  tant  à  for- 
rir  de  vôtre  cellule;,  ou  du  moins ,  ce  ferat 
une  preuve  que  vous  y  aurer^  demeuré  plus- 
long- temps  qu'on'  ne  dit. 

D^mComedien,Ji^ih  avoir  entendu  avec 
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admii'at'iofi  ce  Comédien  faifant  l'Empe- 
reur  Romain  fur  le  Théâtre^  &  expri-»' 
mant  les  fentimens  les  plus  généreux  &  les^ 
plus  héroïques*,  qu'il  m'a  fait  de  pitié  » 
quand  je  l'ay  vu  derrière  les  couliflTes  en- 
trant dans  (on  naturel ,  &  parlant  comme> 
ttn  faquin!  Je  vous  pardonne ,  Madame,, 
vôtre  entêtement  pour  luy  ,  quand  il  re- 
prcïènte  :  triais  que  vous  êtes  ridicule  ^  de 
conferver  cet  entêtement  ,  lorfqu'il  n'a- 
plus  fon  élévation  de  cothurne  ! 

A  un  Antenr.  Je  nie  ,  que  ces  grands 
hommes  que  vous  citez,  ayent  dit  ce  que- 
vous  leur  faites  dire  *,  &  je  le  nie  feule- 
ment, parce  que  je  fçay  qu'ils  ne  vous  ont 
jamais  ricK  dit  j  car  vous  ne  les  connoif- 
fèz  pas.  N'y  aura-t-il  point  quelque  jour- 
un  tribunal  drelTé ,  afin  qu  on  y  cite  leS' 
fai(èurs  de  citations  >  s'il  y  en  avoit  un  , 
nous  ne  verrions  pas  tant  d'ignorans  mo-- 
dernes  alTez  hardis  pour  défigurer  les  Sça^ 
vans  anciens; 

A  un  Juge,  Faites  civilité  à  cet  homme 
de  qualité  qui  vient  vous  rendre  vifite, 
parce  que  vous  êtes  fon  Juge ,  à  la  bonnc^ 
heure,  vous  la  luy  devez  j  mats  n'oubliez 
pas ,  que  vous  devez  encore  davantage  la  ju- 
_  'à.io.Q  à  ce  pauvre ,  qui  eil  fa  partie.  Croyez- 
nioy ,  ne  vous  lailïèz  pas  prévenir  par  la 
candeur-  de  celuy-là  j  car  il  efl  comme 

certain 


deBeeafort,  hypocôndriaciuc,  ^i§. 

icçjrrain  ^  qu'il  a  moins  de  confiderarion  pour 
vous  que  celuy-cy.  Quelque  choie  que 
vous  falliez  pour  le  grand  ,  il  ne  vous  ea 
tiendra  point  de  compte  j  car  l'ordinaire 
des  grands,  eft  de  prétendre  qu'on  leur  doiç 
tour. 

A  une  Dévote.  Eft- ce  que  ces  longues^ 
prières  que  vous  venez  de  faire  aux  pieds 
des  Autels ,  vous  ont  mile  dans  la  mau- 
vai^e  humeur  que  vous  montrez ,  quand 
vous  êtes  rentrée  chez  vous  >  Quelle  er- 
reur, que  de  croire ,  qu'à  caufe  qu'on  a 
long -temps  parlé  à  Dieu  ,  on  eft  en  droiç 
de  tourmenter  les  hommes. 
•  A  un  AutcHY,  J 'admireray  ^  fi  vous  vou- 
lez y  votre  Livre  de  dévotion  ;  car  il  ar-» 
rive  ordinairement ,  qu'on  admire  ce  qu'on 
ne  comprend  pas  bien',  mais  vous  me  dif? 
penferez  ,  s'il  vous  plaît  ,  de  le  croire 
utile.  Il  faut  trop  de  temps  ,  pour  bien 
entendre  ce  que  vous  y  dites  ,  &  il  y  a 
une  efpece  d'impofîîbilité  de  le  pratiquer^ 

A  un  Maltotier,  Quand  vous  deman- 
•dez  des  dédommagemens ,  après  vous  êtrf 
jette  tète  bailTée  dans  les  maltotes,  vous 
vous  récriez  contre  l'injuftice  que  vous 
prétendez  qu'on  vous  fait  ^  il  on  vous  le5 
refufe.  Les  peuples  que  vous  avez  fuccez^ 
ne  devroient-ils  pas  plutôt  vous  deman- 
^^  à  vous-même  des  dédommagemens  * 

Dé 
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Vous  étiez  un  mrfèrablc  malotru ,  Se  un 
pauvre  piéton  il  y  a  très-  peu  de  temps  ^ 
à  prefent  vous  éclabouflcz  mille  honnê- 
tes gens  par  vos  équipages  -,  &  ce  font  ceux- 
là-mêmes  que  vous  éclabouffez ,  que  vous 
devriez  dédommager. 

^  un  Grand,  Moy  ,  donner  confeil  à 
un  homme  aufli  élevé  que  vous  dans  les 
dignitez  !  ne  vous  moquezrvous  point  de 
Hîoy  ,  quand ,  me  voyant  (1  petit ,  vous 
me  demandez  mon  avis  ?  Si  j'étois  afTez 
fîmple  pour  croire  ^  que  vous  me  conful- 
tcz  de  bonne  foy \,  je  ne  vous  confeille-? 
ïois  point  autre  chofe  ,  que  de  prendre 
confeil  de  ceux  qui  font  capables  de  vous 
en  donner  hardiment.  Si ,  étant  grand  , 
comme  vous  çZqs  ,  vous  pouvez  obtenir 
cela  fur  vous  ,  il  ne  vous  en  faut  pas  da- 
vantage ;  vous  fortirez  de  Pentêtemenç 
que  donne  d'ordinaire  la  grandeur ,  &  vous 
ferez  plus  difpofé  à  être  éclairé  èc  in- 
ftruit. 

.  Encore  à  un  Qrand.  A  caufe  que  ce  pau- 
vre homme  vous  a  marqué  du  méprisr,' 
vous  vous  troublez  ,  vpus  vont  mettez  en 
colère.  Il  n'eft  donc  pas  fi  méprifable  que 
vous  le  croyez ,  puifque  vous  êtes  Ci  fcn- 
fible  à  ce  qu*il  penfe. 

Raillerie»   Que  d'applaudiflemens  vous 
allez  recevoir  pour  la  bonne  adtion  que? 


de  Becafon  j  hypocondriaque.  m 
f^y  faite  !  car  ,  comme  c'cft  par  vos  avis, 
que  J'ay  réuiîij  èc  que  vous  avez  appris 
1  tout  le  monde  ,  que  vo^s  me  les  avez 
donnez  3  on  vaaufli  vous  donner  tant  de 
loiianges  ^  que  vôtre  vajaité  aura  lieu  d'ê- 
tre fort  contente. 

A  un  /^r^'/^r.  Que  faites- vous  tant  ait 
Cour,  M.onJÈigneiir  3  Cen'eft  pas  de  l'hoa- 
neur  que  vous  y  cherchez^  car  à  peine  y 
prend-on  garde  à  vous  ;  au  lieu  que  dan? 
votre  DioceCe  ,011  fe  profterne  à  vos  pieds  j 
on  ne  s  approche  de  vous  qu'avec  re/pe6t  \ 
on  ne  vous  regarde  qu'avec  vénération. 
Encore  une  fois,  que  cherchez-vous  à  k 
Cour  \  Eft-ce  le  moyen  de  contenter  vô* 
tre  ambition  ?  Non  ,  dites  vous.  C'eft 
donc  pour  être  moins  regardé  ,  &: ,  par 
confequent ,  plus  iibre^  En  voulant  être 
plus  liore  y  ce  n'eft  pas  apparemm.ent ,  pour 
avoir  plus  de  liberté  de  faire  le  bien ,  car 
vous  l'avez  toute  entière  dans  vôtre  Dio-^ 
cefe  y  on  ne  demande  même  que  cela  de 
vous.  Je  ne  veux  pas  pouffer  plus  loin  mes 
queftions ,  je  me  contente  d'en  deviner  les 
réponfès. 

A  mi  Uhertln,  Les  dévots  ne  vous  font 
ânfupportables ,  que  parce  que  vous  n'ai» 
mez  point  la  dévotion.  Comment  un  li* 
fcertin,  comme  vous  ^  pourroit-ii  fe  plaire 
Ityjçc  des  gens  j  dont  leç  pratiques  font  il 
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contraires  à  celles  que  luy  fuggere  Ton  U.- 
bcrtinage?  Etant  aufli  impieque  vous  êtes , 
on  ne  doit  attendre  de  vous  _,  que  des  dé- 
clarations continuelles  de  guerre  contre  la 
pieté, 

A  un  Guerrier,  Quand  vous  vous  en 
faitçstant  accroire,  à  caufeque  vous  avez 
fait  une  campagne,  vous  oubliei:  appa- 
remment que  vous  n'avez  pris  le  party  des 
armes  contre  les  ennemis  du  Prince,  que 
pour  éviter  les  châtimens  que  vous  dévoie 
la  juftice.  Vous  avez  rifqué  de  perdre  la 
vie  dans  ce  combat ,  cela  eft  vray  \  mais 
vous  n'avez  rien  rifqué  qui  fût  à  vous  ^ 
car  elle  ne  vous  appartenoit  plus  ,  vous 
méritiez  la  mort  -,  vous  le  feavez  ,  &:  on 
le  fçait.  Travaillez  donc  plus  à  vous  Ifaire 
honnête  homme,  qu'à  paroître  vaillant 
foldat, 

A  un  dévot.  Vous  êtes  bien  vindicatif^ 
pour  un, homme  qui  prie  fi  fou  vent  Dieu  i 
A  la  fin  vous  ferez  croirç  ,  que  de  vos  priè- 
res ,  les  unes  font  pour  obtenir  du  Ciel  les 
moyens  de  vous  venger ,  &  les  autres  pour 
le  remercier  _,  comme  s'il  vous  les  avoit 
accordez.  Vous  ne  demandez  donc  jamais 
à  Dieu  qu'il  vous  pardone  ,  puifque  vou^ 
aimez  fi  peu  à  pardonner, 

A  HnDire^sHr.  Quand  je  vous  voisvoui 
intriguer  tant  auprès  de  ceux  que  vou^ 


de  Becafort  y  hypocondriaque.  i^y 
dirigez  ,  pour  en  ottenir  des  grâces,  je 
fuis  fort  porté  à  croire ,  que  vous  ne  né- 
gligez rien  pour  les  ménager.  Mais  pou-> 
vez-vous  les  ménager  par  intérêt  propre, 
&  être  en  même  temps  fidèle  à  les  re- 
prendre de  leurs  défauts  >  &  à  ne  leur  en 
laifTer  pafïèr  aucun  > 

A  un  Noble.  Comme  ce  n'eft  pas  par  le^ 
grandes  ,  mais  par  les  riches  adions  ^  que 
vous  avez  obtenu  vôtre  titre  de  noblene, 
j'ay  plus  de  confideration  pour  vôtre  ar- 
gent a  que  pour  vous.  Il  n'y  auroit  plus 
de  différence  entre  la  vertu  &:  les  richef- 
it%  y  (i  l'on  portoit  autant  de  rerped  aux 
riches  j  qu'aux  vertueux  j  li  elle  n'étois 
pas  plus  confîderée ,  qu*un  coure  bien  rem- 
ply  d'or  &  d'argent. 

^  un  Mary,  Si  vous  m'en  voulez  croi- 
re, vous  vous  raccommoderez  avec  vôtrt 
femme.  N*a vez-vous  pas  donné  aflez  long- 
temps la  Comédie  au  public  ?  Vous  vous 
êtes  tous  deux  chanté  poiiille  dans  les  Tri- 
bunaux. Un  raccommodement  fera  peut- 
être  croire  que  vous  aviez  tort  l'un  SC 
l'autre  dans  les  reproches  que  vous  vou* 
faifiez  -,  du  moins  il  ne  vous  fera  3  ny  à 
vos  enfans,  pas  tant  de  mal ,  que  vôtre 
diviiion. 

-^  un  Grand,  Quoy  !  le  Traité  des  Bletf^ 
faits  de  Senequc  entre  vos  mains  l  Hé  ^ 
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qu'en  voulez-vous  faire?  à  moins  qu'etaiîill 
'grand  Seigneur  ,  comme  vous  êtes ,  vou* 
ïic  foyiez  dans  Terreuî  ,  où  font  la  plu- 
part de  vos  fembiables^  ;,  qui  croyent^  qu'ils 
Tie  font  point  obligex  de  faire  du  bien  aux 
autres 5  ny  à  marquer  de  la  reconnoifFan- 
^e  pour  celuy  qu'on  leur  a  fait  ^  parce  qu'ils^ 
Rapportent  tout  à  eux. 

^  un  hemme  trop  crédule.  Il  ne  faut  ^ 
|)our  obtenir  de  vous  ce  qu'on  fouhaite  , 
que  vous  prefenter  un  extérieur  dévot.^ 
Me  5  mon  Dieu  1  à  vôtre  âge  y  n'avez-vou$ 
pas  encore  allez  d'expérience  ,  pour  que 
les  appatenccs  ne  vous  impofent  point  ?  Je 
tois  ce  que  c^eft  -,  vous  ne  ré  fléchi  (Tez  fur 
rien  5  vous  n'examinez  rien  -,  vous  n'en- 
trez dans  aucun  détail  de  la  conduite  in- 
térieure de  ceux  qui  vous  approchent, 
pour  voir  (i  elle  eft  conforme  à  leurs  ma- 
nèges extérieurs  ;  tout  cela  vous  donneroitr 
trop  de  peine  ,  de  exigeroit  de  vous  trop 
ée  patience.  Décider  &  j^g^^^  fans  re fle- 
xion ,  fansexamenj  (ans  rai fonne ment ,  c'efl 
le  plutôt  fait ,  8c  ce  qui  vous  convient  le 
Meux»  Auffi  n'a  t-on  pas  fujet  de  faire 
grand  cas  de  vos  décidons  de  de  vos  jugc- 
mens. 

-^  une  Dévote,  Vôtre  fbibîe  ,  c'efl:  de 
M  pouvoir  jamais  rien  foulFrir  de  perfon- 
iîe.  Puifque  vous  voulez  devenir  dévote^ 


de  Beçafort,  hypocofidriA^uè,  'jîj 
Commencez  par  détruire  ce  foible  ;  car  c'cft 
ce  que  la  véritable  pieté  exige  principale- 
ment de  vous.  Sans  cette  précaution  j  vous 
bâtirez  vôtre  dévotion  lur  un  tres^foiblc 
fondement  é 

^  un  Religieux,  Que  vous  avez  d'af- 
faires dans  le  monde^  mon  Révérend  Père  | 
car  on  vous  y  voit  continuellement  j  le 
peu  de  temps  que  vous  en  êtes  dehors  ^  ne 
meriroit  pas  que  vous  priffiez  la  peine  d*en 
fortir.  Que  n'y  demeuriez-vous  tout-à- 
fait  ,  puifque  vous  Taimez  tant  >  on  vous  y 
auroit  vu  y  fans  y  trouver  à  tedire  v  vous  y 
auriez  paru  en  liberté. 

ui  un  Juge,  C'eft  à  tort  que  vous  vous 
plaignez  que  ce  pauvre  Plaideur  vous  pref- 
le  \  c'eft  plutôt  luy  qui  doit  fe  plaindre, 
de  ce  que  vous  ne  vous  preflez  pas.  Il  eft 
dans  la  miière  par  vos  retardemens  \  déro- 
bez pour  fou  procès  quelques-uns  de  qzS 
momens  que  vous  deftinez  à  vos  plailîrs  » 
vous  le  tireriez  enfin  de  fes  fouffranccs  -,  efir 
le  condamnant  mên^e  ^  iî  la  juftice  l'exige, 
vous  exercerez  la  charité. 

A  un  hypocrite.  Hé ,  malheureux  quô" 
vous  êtes,  fî  vous  voulez  abfolu ment  fe- 
duire  cette  fcmme^du  moins  ne  vous  fcrve:^ 
pas  pour  cela  de  la  pieté.  Quelle  refTourcc 
aura-t-elîe ,  pour  revenir  de  ks  défordres, 
fi  elle  y  eft  plongée  par  la  cholê  même  qu| 
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-cft  faite  pour  l'en  retirer  ? 

•A  une  femme.  Vous  mentez  ;  car  il  n*eil 
pas  vray  ,  que  vôtre  ConfeiTeuf  vous  ait 
îenvoyée  ,  fans  vouloir  vous  absoudre  , 
pour  le  fujet  que  vous  dites.  L'indifcre* 
tion  mênie  que  vous  montrez  ^  en  failant 
un  tel  rapport  ^  fait  foupçonner  3  que  vous 
pouvez  aufïi  aifément  mentir ,  que  dire  ce 
que  vous  devez  taire.  Vous  êtes  partie  , 
ïBc  vous  accufèz  y  on  a  droit  de  recufer  vô- 
tre accufation.  Vous  dites  ce  que  vous 
voulez  ;  mais  il  ne  luy  eft  pas  permis  d'en 
'faire  autant.  Voilà  ce  qui  eft  vray ,  ce  que 
t'ous  fçavez  bien  \  &z  voilà  ce  qui  vous 
donne  la  hardiefTe  de  l'accufer. 

A  lin  vere  de  famille.  Il  n'y  a  que  vôtre 
femme  éc  vos  enfans  qui  fbuffrent  de 
vôtre  humeur  -y  par  tout  hors  de  vô- 
tre m  ai  ion  y  vous  êtes  gay  ,  enjoiié ,  di- 
'vertifTant  &  boute- en-train  •■>  au  lieu  que 
vous  ne  montrez  chez  vous  qu'emporte- 
ment ^  que  brufquerie,  chagrin  &  impar 
tience.  Àuffi  n'y  aime-t-onpas  à  vous  y 
y  voir.  On  n'y  refTent  de  la  joye  y  on  n'y 
iï  du  repos  y  que  quand  vous  en  êtes  de- 
hors. Quel  plaifir  pouvez- vous  prendre  à 
vous  rendre  infupportabîe  &  odieux  à  des 
gens,  dont  vous  ne  pouvez  vousfeparer, 
^  qui  vous  touchent  de  fi  prés  ?  Il  ar- 
rivera enfin  y  que  la  femme  ^  lesenfam 


de  Becafort  ^  hypocondrlaé^ue,       3  ai 
C&rcheront  dev  confolateurs. 

^  im  Grand  ^  orgueilleux.  Combien  a- 
vez-vous  encore  de  temps  pour  faire  le 
-fier ,  à  caufe  de  vôtre  grandeur  ?  Vous  ne 
le  fçavez  pas?  ny  moy  auiîi.  Nous  fça- 
.vons  feulement  l'un  &c  l'autre  ,  que  vous 
avancez  tous  les  jours  vers  un  terme ,  oà 
vous  ferez  confondu  ^  où  vous  ferez  fans 
diftîndion  avec  ces  petits  que  vous  mépri- 
fez ,  &  de  qui  vous  vous  faites  craindre. 
Jettez  fouvent  les  yeux  fur  ce  terme  fa- 
tal ,  pour  tempérer  vôtre  orgueil ,  vous 
y  arriverez  ,  cela  efl  certain  *,  &  il  eft  > 
par  confequent ,  afTuré  ,  que  ,  s'ils  y  fonC 
méprifables ,  vous  le  ferez  du  moins  au- 
tant qu'eux. 

A  un  jeune  homme.  C'eft  ce  Petit-Maî- 
tre ,  qui  a  fait  vôtre  vocation  -,  fi  vous  ne 
l'aviez  pas  fréquenté,  fi  vous  n'aviez  pas 
voulu  luy  refrembler_,  imiter  fes  fanfaro- 
nades  &  les  extra vagances^ ,  on  vous  ver- 
roit  dans  la  robe ,  &  non  pas  dans  l'é- 
pce.  Belle  vocation  alfurément ,  que  celle 
qui  efl  prife  fur  la  conduite  d'un  étour- 
dy  I  Quand  vous  ferez  devenu  plus  fage, 
fans  doute  vous  vous  repentirez  d'avoir 
fuivy  l'exemple  d'un  fou. 

D'un  pardon.  M'avez-vous  pardonné  de 
bonne  foy  }  Efl-il  certain  que  vous  ne 
gardez  aucun  reirentiraenc  contre  moy  ? 
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n'y  a-t-il  point  dans  vôtre  fait  plus  èé 
contrainte  que  de  fîncerité,  plus  de  po- 
litique ,  que  de  reconciliation  >  M 'aimez- 
vous  ?  Ne  me  haïflez-vous  plus  \  Me  puis- 
Je  fier  à  vous  j  Vous  allez  dire  ,  que  voilà 
tien  dès  interrogations.  Ne  le  trouvez  pas 
étrange  y  quand  il  s*agit  de  fe  fier  à  un 
cnneniy  qui  fe  reconcilie  >  on  ne  peut  pren- 
dre tfop  de  feureté  j  j'en  fuis  fi  perfùadé, 
que  3  fi  vous  répondez  à  ces  queftions  d'u- 
ne manière  qui  m'aflure  que  vous  zn^z 
tout  oublié,  je  ne  pourray  m'empêchet 
de  vous  en  faire  encore  une  j  c'eft-à-dire^ 
de  vous  demander  >  {\  vous  avez  répondu 
félon  vôtre  cœuf  à  toutes  celles  que  vous 
venez  d'entendre* 

A  une  Dévote,  Sçavez-vous  pourquoy 
^ôtre  fille  craint  de  devenir  dévote  ?  c'eft 
àr  caufc  que  vous  l'êtes ,  6c  qu'avec  vô* 
tre  dévotion ,  vous  montrei^  continuelle-* 
ment  une  mauvaife  humeur. 

Dhin  Cêmedien*  Ne  vous  y  attendez  pas^ 
ce  Comédien  vous  va  paroître  bien  difFe* 
fent  de  ce  qu'il  eft  fur  le  théâtre.  Il  vou* 
plaît  à  preiènt  par  les  airs  de  grand  Prin- 
ce qu'il  fe  donne  jmais  dans  vôtre  cham- 
bre il  fe  donnera  ceux  d'un  grand  fat* 

A  une  Dévote^  Dieu  ne  vous  commande 
pas  d'aller  tous  les  jours  à  la  Méfie  >  de 
iâire  tous  les  jours  une  heure  d'oraiion. 
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^e  courir  toutes  les  dévotions  dont  on  vous 
donne  avis  y  de  babiller  àts  heures  entières 
avec  votre  Diredeur  i  mais  il  vous  com- 
tnande  abfolument  de  ne  vous  point  inquié- 
ter pour  les  biens  de  ce  monde  j  de  fouf- 
frir  patiemment  toutes  les  adverfitez  qui 
vous  arrivent  -,  de  traiter  avec  douceur  &r 
avec  bonté  ceux  qui  dépendent  de  vous , 
de  ne  point  ambitionner  la  gloire  mondai- 
ne. Etudiez  bien  vôtre  conduire,  &  vouS' 
connoîtrez  pourquoy  je  vous  donne  cec 
avis.  Ne  le  négligez  pas  -,  car  il  eft  de  la 
dernière  importance  pour  vous  v  puiiquc, 
quoy qu'on  faffe  plus  que  Dieu  ne  com- 
mande ,  on  ne  laiiTe  pas  d'être  criminel, 
quand  on  luy  défobéit. 

•A  un  mary.  Quand  vôtre  femme  Vou§ 
a  paru  être  fans  religion  ,  vous  ne  vous 
en  êtes  pas  mis  en  peine  \  à  prefent  qu'elle 
vous  paroît  dans  un  dérèglement  d^  co- 
quetterie ,  vous  vous  inquiétez ,  vous  vous 
fâchez  ,  vous  emportez  ;  EH: -ce  que  vous 
ne  deviez  pas  vous  y  attendre  la  voyant 
làns  religion?  Quand  la  prefence  de  Dieu: 
n'empêche  pas  de  tomber  dans  des  fautes, 
qui  eft-ce  qui  en  peut  empêcher  y  lorfqu'oiï 
croit  n'être  pas  vu  des  hommes  > 

A  un  Valet,  Mets-toy  dans  l'fprit ,  mon 
amy  ,  que  tu  n'es  pas  valet ,  pour  faire  at- 
tention fur  lesdéfauts  de  ton  Maître  vmais 
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pourluy  rendre  des  fer  vices*  Quelque  in^^ 
parfait  qu'il  foit  y  tu  n'es  pas  pour  cela  dif^ 
penfé  de  luy  obéir.  Tu  as  des  défauts  ^  il 
en  a  aufîî  ;  mais  il  a  l'autorité  fur  toy  ,  ôC 
tu  ne  Tas  pas  fur  luy  j  &  ta  profcfïion,  c'eft 
de  te  fbumettre  à  cette  autorité* 

Sur  une  haine.  Vous  avez  beau  faire  Ô^ 
beau  dire ,  je  ne  vous  offenfèray  point  % 
je  ne  veux  point  vous  donner  un  prétexte 
d'augmenter  la  haine  que  vous  avez  pour 
moy.  Vous  le  fouhaitez  pourtant  avec  ar- 
deur -,  &  moy  je  me  fais  un  plaillr  de  voit 
un  homme  qui  me  haït  fans  fujet., 
.  Sur  fin  Dévot.  Avant  que  d'examiner  fi 
cet  homme  eft  dévot ,  pour  vous  y  fier  , 
tâchez  de  connoître  s'il  eft  homme  de  bien. 
La  probité  eft  la  pierre  de  touche  de  la  dé- 
votion ;  c'eft  par  celle-là  ^  qu'on  connoit, 
fî  celle-cy  eft  véritable* 

A  un  Grand»  Mon  Dieu  ,  que  je  vous 
trouve  petit  en  comparaifon  de  ce  que  je 
vous  croyois  l  Vous  êtes  grand  Seigneur, 
on  me  l'avoit  ^\x.  ^  &c  en  même  temps ,  je 
m'étois  formé  dans  mon  efprit  une  idée 
de  vous  3  qui  vous  differentioit  de  tous  les 
autres  hommes  y  mais  à  l'ufer  ,  je  vous 
trouve  fait  comme  nous.  Il  me  paroît , 
que  c'eft  une  judicieufe  politique,  quand 
quelques  Grands  ne  fe  lai  (lent  pas  facilc- 
înent  approcher  y  car  quand  on  les  voie 
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fouvent  de  prés ,  on  rabat  beaucoup  de  cç 
<|u  on  en  pen(oit. 

A  un  EccleJtafiieiHe.  Regardez  dans  un 
miroir  j  voyez-y  vôtre  petit  colec  ^  afin 
qu'il  vous  fafle  vefTouvenir  ^  que  ces  airs 
de  Petit-Maître  ,  que  vous  vous  donnez, 
bien  loin  de  vous  convenir ,  vous  rendent 
jEXtremenient  ridicule.  Pendant  que  vous 
prenez  plaifir  à  faire  rire  ces  femmes ,  eU 
les  fe  rient  beaucoup  de  vous.  En  effet , 
xi'eft-on  pas  véritablement  riiible  ^  quand 
on  fort  de  Ton  caradere  ?  Vous  démontez, 
il  cft  vray  ,  dans  les  compagriiçs  ^  cet  Of- 
ficier ,  par  vos  manières  comiques  ^  mais, 
tout  démonté  qu'il  eft  ,  il  y  gagne  plus 
que  vous  •,  parce  que  ^  paroifTant  plus  {^^ 
ge  y  il  fe  fait  plus  eftimer. 

A  un  homme  fevere.  Avec  vôtre  morale 
fèvere  à  l'excès  ,  il  femble  ^  que  vous  nç 
reconnoifïîez  point  d'autre  attribut  en 
Dieu  ,  que  la  vengeance  *,  mais  n'eft-cc 
point  plutôt  y  parce  que  vous  êtes  natu- 
rellement emporté,  violent  y  impatient, 
dur ,  cruel ,  vindicatif?  Vou^  i^-  plus  ca- 
pablç  de  defe^erer ,  que  dé  con^jertir.  Fai- 
tes la  guerre  aux  défauts  des  hommes ,  J 
la  bonne  heure  i  m^is  réfléchiiTez  Cv£  len«-*i 
foibleffes  ,  pour  en  avoir  compafliop^  i^c 
prenez  point  vôtre  tempérament  powt  te* 
^e  4c  ¥pcre  conduite  à  Içur  égadd  s  il  eii 
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rrop  furieux  ^  pour  pouvoir  être  raifos-* 

iiable. 

A  une  JDévpîe,  Puiféjue  vous  faites  tant 
©rofelHon  d^tre  dévote ,  je  vous  conieille 
3e  demander  à  Dieu  Fhu  milité  dans  la  prç- 
filière  p4:ier€  que  vous  iuy  ferez  ,  afiaque, 
^'il  vous  Taccorde  ^  vous  ne  parliez  pas  C 
fouvent  de  la  noblefTe  de  vôtre  famille > 
4que  vous  ne  foyez  plus  délicate  fur  le  point 
4'honn^ur,  que  vous  n'ayez  plus  l'avidité 
jde  doipiner  y  de  commander ,  de  primer^ 

-^  un  cenfiur  continnel  des  JEccleJîafti^ 
^Hes,  Dans  cette  attention  que  vous  faites 
fens  relâchp  fur  lesxjéreglemens  de  quel- 
ques Ecckfîaftiques  ^  je  vois  bien  plus  de 
plaifir  à  cenûirçr  leu;r  coiiduite  ^  que  de 
.delîr  de  corriger  la  votre.  Vous  ne  re- 
marquez leurs  défauts  ^  &  yousne  les  fai^ 
tes  connoître  à  ceux  qui  les  ignorent ,  qu^a- 
fin  deiîje  paroîtrepasvous-rnêineodieuxj 
étant  aulïi  imparfait  que  vous  l'êtes.  Ce^ 
pendant ,  dites- vous ,  ils  vous  font  pitié  j 
mais  que?  vous  vous  feriez  pitié  à  vous- 
même»  ^  y'ils  étoient  auflî  parfaits ,  qu'ils 
doivent  rèjcre  /puifqu'il  s'en  faut  bien  que 
Vous  ayiez  la  perfeàion  que  vous  deve^ 

^yoir  j 

\A  une  femme.  Vous  fçavez  ,  dites-vous, 
fartai* cment  conduire  un  ménage*,  dites 
|)lutp,t  ;,  que  vous  fçavez  parfaitepient  y 
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crier  depuis  le  matin  jurqu'aiï  foir.  Ce  n'cft 
pas  avec  le  grand  bruit ,  qu*on  met  l'or* 
(dre  j  il  étourdit  trop ,  ôc  ceux  qui  le  fontj 
&  ceux  qui  l'entendent.  Il  faut  être  plus 
jâttentif  hc  plus  tranquille  3  que  vous  n'çt 
Ites,  pour  bien  régler  &  bien  ranger. 

A  Hn  Grandf  Je  n'envie  point  du  tout 

votre  grandeur  j  car  je  vous  vois  dans  dp 

trop  grandes  inquiétudes  pour  1^  foûtenir. 

Vous  y  avez  befoin  du  fervice  de  tant  de 

gens ,  que  je  vous  croy  plus  efclave  ;,  que 

|e  dernier  de  vos  valets.  Il  ne  dépend  que 

d'un  fcul  Maître ,  c'eft  de  vous  j  &  pour 

vous  y  vous  êtes  dépendant  de  tous  ceux 

flui  vous  entourent  j  car  vous  vous  êtes  mis 

dans  cette  malbeureufe  fîtuatipn,  que  de  ne 

pouvoir  rien  faire  fans  eux.  Etre  obligé  dç 

^e  for  tir  feul  y  par  exemple ,  feroit  pour 

vous  une  mortification  des  plus  chagrin 

mntes  )  il  vous  faut  compagnie  &  efcortc^ 

comme  fi  vous  aviez  plufieurs  ennemis  à 

craindre. 

A  un  homme  dérègle.  Vous  n*étes  amy 
?de  N..,.  que  parce  qu'il  aime  ce  que  vou^ 
aimez ,  je  veux  dire ,  le  dérèglement ,  com-r 
me  deux  lignes  qui  font  égales  à  une  troL- 
ilémf:  y  font  égales  entr'elles. 

A  Hn  hypocrite.  Vous  êtes  un  hypocrite; 
je  vous  le  répète  j  vous  êtes  un  hypocrite  j, 
^eribnne  n  pfe  vous  le  dire  ^  parce  qu'on 
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craint ,  qu'en  vous  parlant  avec  tant  de 
hardieire^quoyqu'avee  juftice,  onn*allu- 
îïie  contre  (oy  te  fi^l  Àq%  fiippôts  de  toute 
vôtre  cabale  ;  pour  moy  ,  ians  me  mettre 
en  peine  de  tout  ce  qu'on  peut  attendre 
de  la  fureur  de  vos  reUentimens  ^  je  vous 
ie  dis  pour  la  troifiéme  fois  :  Vous  êtes 
un  hypocrite.  Plût  au  CieU  que  tous  les  i 
honnêtes  gens  par laffent  avec  la  même  har* 
dicflèl  ious  ceux  qui  vous  reflemblent  { 
Thypocrifie  nauroit  peut-être  pas  tant 
d'étendue  j  parce  qu'elle  ne  feroit  plus 
tant  ménagée  par  les  refpeds  humains.  Elle 
craindroit  peut-être  elle-même  plus  qu'- 
elle ne  fe  fait  craindre  à  prefent. 

jî  une  criarde,  A  force  de  quereller  ^de 
gronder  ce  valet  ,  vous  raccoûtumez  à 
être  grondé  &  querellé  5  c'eft  pourquoy 
il  n'en  eil  pas  plus  ému.  Il  femble  mê^iê 
ne  plus  diftinguer  les  plus  légères  fautes, 
des  plus  Gonfiderables  -,  car  vous  le  mal- 
traitez également  pour  les  unes  èc  pour 
les  autres.  Par  vos  querelles  continuelles 
le  rendez- vous  plus  raifonnablé  ?  Non  5 
mais  ce  qui  eft  certain ,  cçlà  qu'il  vous  en 
croit  plus  extravagante  &  plus  furieufe. 

A  un  curieux.  Les  riches  bagatelles  que 
vos  enfans  trouveront  dans  votre  cabinec 
Après  votre  mort  !  vous  avez  vécu  mife* 
f âbiçment ,  pour  les  acquérir  \  ils  cx^nti- 

îiuëront 
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ftuëront  de  vivre  de  même ,  après  les  avoir 
trouvées, 

-^  un  Tuteur,  Si  vous  étiez  moins  avare, 
cette  fille  vous  paroîtroit  plus  fage  ,  ÔC 
vous  en  diriez  plus  de  bien.  Cruel  que  vous 
ères!  ce  n'eft  que  parce  que  vous  voulez 
dévorer  ce  qui  luy  refte  de  patrimoine  , 
que  vous  tâchez  de  la  perdre  de  réputa- 
tion !  Parmy  tant  d'avis  qu'on  donne  aux 
Miniftres  j  ne  s'en  trouvera- t-il point  quel- 
qu'un qui  demande  des  Infpedeurs  exads, 
rigides  ôc  fidèles  fur  la  conduite  de  ceux 
qui  gouvernent  les  biens  des  pupilles  ? 

u4  une  femme.  Je  ne  vous  accufe  point 
du  tout  d'être  voluptueufe  dans  le  com- 
merce que  vous  voulez  avoir  avec  ctt  hom- 
me j  je  croy  feulement  ^  que  vous  vour 
faites  un  plaifir  de  l'enlever  à  cette  fem- 
me que  vous  haïfTeZr -,  ou  parce  que,  com^ 
me  il  eft  beaucoup  connu ,  vous  le  regar- 
dez comme  un  moyen  de  vous  faire  aulîi 
beaucoup  connoître.  Cette  dernière  rai- 
fon  marque  en  vous  un  goût  bien  étran- 
ge &  bien  bizarre ,  fi  c'eft  par  elle  que  vous- 
vous  conduifcz  l 

A  un  Auteur,  Quand  vous  prenez  re- 
fblution  de  faire  imprimer  vôtre  Livre  à- 
vos  dépens,  étes-vous  feur  de  la  probité' 
de  votre  Imprimeur?  Pouvez-vous com- 
pter fur  Texaditude  de  vôtre  Libraires^ 
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le  prefenter,  à  le  loiier^  à  le  faire  valoir 
comme  fQ\xx  qui  luy  appartiennent  î  Re^ 
cevrez  -  vous  de  luy  vôtre  argent  au  fît 
pro^ïptement  qu'il  l'aura  reçu  du  public  > 
N'en  a-t-il  point  d'autres  fur  la  même  ma- 
tierce,  dont  il  pourra  préférer  le  débit  à  ce- 
luy  à\i  votre  i  N'avez-vous  point  à  crain- 
dre ,  que  s'il  le  vend  bien ,  il  ne  le  faflc 
imprimer  fecrettement ,  de  forte  que  vos. 
exemplaires  refieront ,  pendant  qu'il  ven- 
dra lesficns  i  Vous  m'altez  dire  que  vous 
éiettrez  une  marque  à  ceux-là  s  cette  pré- 
caution efl  bonne  en  un  fens  ^  mais  elle; 
Riettra  le  Libraire  de  mauvaife  bumeur 
contre  vous ,  par  cette  preuve  que  vous^ 
luy  donnerez  de  vôtre  défiance  à  fon  égard, 
Ainfî  le  Livre  en  pourra  fouffrir  ^  & ,  par 
confequent  ,  vous  ne  vous  en  trouverez: 
pas  bien, 

-^  mepmme.  Vous  feriez  pieut-être  plus^ 
aimable ,  fî  vous]  ne  croyiez  pas  tant  être 
aimée  y  la  prefbmption ,  où  vous  êtes,  que 
perfbilne  ne  vous  approche  ^  qui  ne  vous 
aime  3  pourrôit  bien  eniîn  vous  faire  haïr,. 
^  ^  pine  femme  crédule.  Hé  y  Madame  , 
ir'a joutez  point  de  foy  à  ec  que  cet  hom- 
me vient  de  vour  dire.  Comme  il  fçair 
^ue  vous  aimez  extrêmement  à  entendre 
raconter  &,%  chofes  prodigieufes  ^  il  ne  vou» 
0È  parlé  que  de  prqaigcs^j,  maij  plu5  vous> 
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tuy  avez  marqué  être  crédule ,  plus  vous 
lu  y  avez  paru  être  pitoyable. 

A  Hne  Bourgeois,  Vos  enfans  ont  plus 
befoin  de  bien  >  que  de  titres  de  nobleflc  i 
ne  rifquez  donc  pas  celuy-îà  ,  pour  leur 
laifler  ceux-cy  j  ils  aimeront  mieux  viyr® 
à  leur  ai  Te  étant  roturiers^^ue  d'être  no* 
ble  &  mourir  de  faim, 

A  un  Juge,  Vous  n*y  iQnge;z  pas^  Mon- 
fîeur ,  de  lire  à  prefent  ce  Fadum  l  vous 
ne  vous  reflbuvenez  donc  pas ,  que  vous 
atvez  jugé  il  y  a  huit  jours  l'affaire  >  donC 
il  traite  ?  Eft  -  ce  pour  connoître  fi  vous 
lavez  bien  entendue  >  que  vous  faites  à 
prefent  cette  ledurc  > 

A  un  Grand,  Si  la  rïîode  venoit  de  ne 
porter  point  d'habits,  6c  n'avoir  rien  d'ex- 
térieur qui  diftingue  des  autresjes  Grands^ 
qui  vous  rcflemblent ,  fèrpient  bien  cm-^ 
baraflez  pour  fe  faire  valoir  :  car  pour  cela> 
il  faudroit  furpalTer  les  petits  pi  fagelTe  > 
en  prudence  ,  en  raifonnement.  N'eft-it 
pas  vray  qu'une  telle  nudité  vous  paroÎ€ 
tien  effroyable  l 

A  un  jeune  homme.  Méchantes  raifons 
que  celles  que  vous  apportez^,  pour  mon- 
trer _,  que  vous  ne  devez  pas  prendre  le 
parti  de  la  robe  î  Voicy  celle  qui  eft  la 
plus  véritable  ,  celle  qui  vous  preflc  Iff 
plus  ^  quoy  qu'elle  ibic  plus  mauvaii^ 
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que  les  autres  j  c'eftque  vous  aimez  G..,^ 
&  €|u'elle  aime  le  plumet.  Voilà  le  prin- 
cipal motif  de  vôtre  vocation. 

Encore  a  un  jeune  homme.  Je  m'en  fuis 
toujours  douté  ^  &  je  le  connois  à  pre- 
fent  y  je  veux  dire  ^  qu'il  eft  tres-vray ,  que 
vous  ne  cherchez  que  vôtre  plaifir  dans 
rattachement  que  vous  projettez  de  faire 
avec  cette  fille  y  mais  elle  ^  de  fbn  côté  , 
ne  cherche  qu'à  vous  époufer..  Comme 
.  elle  a  beaucoup  d'eiprit ,  elle  fçauraiî  bien 
conduire  fbn  manège  ^  qu'elle  iè  fer  vira 
de  l'eiperance  du  piaiiîr  que  vous  vous  en 
promettez  ^  pour  vous  conduire  enfin  au 
Biariage  qu'elle  fouhaite.  Quand  on  aima 
paffioTinément  ,  on  eft  d'ordinaire  mené 
jflus  loin  que  l'on  ne  croyoit  aller. 

«*4  une  femme.  A  Dieu  ne  plaife  >  que  je' 
ne  me  rende  pas  à  vôtre  raifonj  quand  >. 
pour  prouver  ^qu  en  ne  doit  pas  aller  à  la^ 
Comédie  ^  vous  nous  repre/èntez  que  les 
Comédiens  font  condamnez  par  l'Êglîfe  l 
'Mais  permettez  que  je  vous  reprefente 
auffi  que  les  devins  encourent  la  même- 
excommunication  j  Se  qu'âinfi  on  ne  les- 
doit  pas  confulter  5  cependant  je  vous^  vois^ 
toujours  un  JSlofiradamus  entré  lés  mains. 

^  un  babHlard.  En  voilà-  afTez  ,  Mon- 
feur,  pour  aujourd'huy  j  vôtre  récit  m'av 
feigué».  De  riiumeur  que  vous  êtes ^  les- 
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moindres  bagatelles  deviennent  dans  vô- 
frc  bouche  acs  pièces  dramatiques ,  qui 
demandent  l'efpace  de  vingt-quatre  heu- 
res ,  avant  que  d'en  venir  au  dénoue-', 
ment. 

.  ^  me  Dame,  Vous  avez  foin  de  donnel; 
à  connoître  les  parties  que  vous  faites 
avec  cette  Dame  qu'on  eftime  par  tout 
pour  fa  vertueufe  8c  fage  conduite  ,  dC 
dont  on  fe  fait  honneur  damiter  l'exemple. 
Mais  vous  n'êtes  pas  fi  exade  à  informer 
de  celles  que  vous  faites  avec  d'autres. 
Vous  avez  vos  raifons  pour  cela  -,  votts  ne 
les  dites  pas  j  cela  n' cft  pas  neceflaire  :  car 
©n  les  devine. 

A  unAuUHr,  Faites  à  prefent  un  Livre 
tel  que  vous  voudrez,  fans  vous  inquietet 
pour  l'imprcflion.  La  réputation  que  vous 
avez  acquife  par  celuy  que  vous  venez  de 
donner  au  public,  vous  attirera  plus  de  Li- 
braires ,  que  vous  n'en  fouhaiterez  pour 
Fimprimer.  Je  ne  me  fais  pas  garant  à' 
cet  égard  des  fufFrages  de  tous  les  îedeurs  %: 
mais  feulement  de  l'avidité  des  Libraires.- 
N'eft-ii  pas  vray  ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  a 
prefent ,  qui  ne  vous  falTe  la  cour ,  qui  ne 
vous  gracicufe  v  &  que  leurs  femmes  me-* 
mes  vous  minaudent  ?  Vous  leur  faites  à 
tous  venir  l'eau  à  la  bouche  ^  quand-  ils 
yous  voyent^ 
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A  un  fUïdeur,  Je  ne  vous  répondis  rieS 
fur  le  long  récit  que  vous  venez  de  me 
faire  de  toutes  les  circonilances  ôc  de  tous 
fcs  incidens  de  vôtre  procer  ,  parce  que 
|e  craindrois  de  vous  en  parler  de  travers  \  jfl 
€ar  je  nen  ay  prefque  rien  entendu.  ^^i^|| 
cnnuy  ,  j'ay  fongé  à  toute»  autre  chofe, 
Dites-moy  feulement  {\.  je  puis  vous  y  kt^ 
vir  y  ma  bonne  volonté  n  a  pas  befoin  pour 
cela  du  détail  de  votre  affaire. 

Becafirt  y  créancier  ^  à  fan  débiteHr  &  foj% 
nmy.  Comme  |  aime  à  vous  voir  fbuvent , 
&  que  vôtre  compagnie  me  fait  plaifîr  v 
tenez  ,  voilà  le  Inllet  que  vous  m'aver 
fait  pour  Targent  que  je  vous  ay  prêté  ^ 
)c  vous  en  tiens  quitte  f  ne  vous  éloignez 
donc  plus  de  moy.  Mettez  -  vous  même 
dansTeiprit,  fi  vous  voulez,  que  je  vous 
ây  de  lobligation ,  je  vous  le  permets  , 
pourvu  que  vous  me  promettiez  de  me  ve- 
ôir  voir  aufli  fbuvent ,  que  vous  aviez  ac- 
coutumé de  faire  avant  cet  incommoda 
feillet. 

A  un  Chirurgien,  Vous  me  voulez  (tu 
gner,  pour  gagner  trente  fols  y  les  voilà 
ees  trente  fois ,  je  vous  les  donne  ;  &  Je 
garderay  mon  fang  \  je  reftimc  beaucoup 
plus  que  cette  fomme  ^  &:  qu'une  même 
bien  plusconfîderable. 

A  m  Crhl^He.  On  a  fait  en  peu  de  rempi . 


de  ÊeCafàrt  y  hyp&CêTfdrUéfue,  3j| 
\mt  éditions  de  ce  Livre  v  &  vous  vous 
avisez  aujourd  huy  d'en  faire  la  Critique  i 
Certes  ,  vous  entreprenez-là  un  ouvrage 
bien  odieux  l  Eft  -  ee  que  vous  prétendez 
prouver  au  public ,  qu'il  eft  un  très-mau- 
vais connoiflèur  en  ouvrages  d'cfprif,  maî^ 
qu'il  devroit  s'en  rapporter  à  vôtre  fenti- 
ment>  pour  en  bien  jauger  ^  Voilà  ce  qui 
arrivera  de  v  ôtre  ridicule  projet  5  le  Li- 
vre continuera  d'aller  fon  train  j  &  \z 
Critique  ira  inceiïàmment  chez  rEpicieJ? 
èc  la  beurriere. 

^  unt  Dame.  N'cft-il  pas  vray ,  que  par 
fcs  confliltations  que  vous  venez  de  faire 
dans  vôtre  miroir  ,  vous  avez  appris  des 
choies  bien  agréables  &  bien  obligeantes  \ 
Mais  peut-on  dire  autre  choie ,  quand  oa 
parle  aux  gens  en  face  ï  Vous-même  ne 
dites-vous  pas  à  d'autres  Dames ,  qu'elles» 
fon  belles  &  charmantes  y  après  en  avoir 
dit  le  contraire  à  vos  amies  ? 

^propas  d'Hn  Livre,  C'eft  reftimequ*on? 
a  marqué  faire  de  vous  ^  quand  on  vous> 
a  coniulré  fur  cet  ouvrage  >  pour  en  fça- 
voir  vôtre  fentiment  5  c'eft  dis- je  ,  cette 
eftime  y  qui  luy  attire  toutes  les  loiianges 
que  vous  luy  donnez  s  &  ainfî  ,  je  vous^ 
regarde  en  quelque  manière  comme  partie 
inrcreffee  ,  ne  trouvez  donc  pas  mauvais  , 
£  ]*en  appelle  de  vous  à  des  gens  que  j'au-^ 
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rây  lieu  de  croire  être  dans  une  plus  grâh* 

de  indifférence. 

Aune  Dame.  Il  n'y  a  que  la  compàgnîe^ 
àts  Comtes ,  des  Marquis ,  &  des  Ducs 
qui  vous  réjouïfTe  j  rien  ne  vous  paroîc  , 
ny  bien  dit ,  ny  bien  fait  ,  que  ce  que  ai-' 
fent  &  que  ce  que  font  les  gens  de  quali^ 
té.  Ma  bonne  Dame ,  croyez-moy  ,  dai- 
gnez fortir  un  peu  de  vos  préventions  pour 
la  grandeur ,  afin  d'entrer  dans  le  détail 
des  ditsôc  faits  des  petits  -^  de  je  vous  af- 
fùre  que  vous  y  trouverez  auiK  fouveuÊ 
de  la  grandaur  dans  leur  petiteiîèj  que  vous 
trouveriez  delapetiteflTe  dans  la  grandeur, 
il  cellecy  ne  vous  ébloiiiiroit  pas. 

A  un  TraduEleur,  Après  huit  Ctadu* 
^ions  qu'on  a  faites  de  cet  ouvrage  avec 
en  tres-favorabie  i\xccks  dans  Tefpace  dt 
peu  de  temps  ;,  vous  en  voulez  faire  unc^ 
neuvième  !  Il  y  a  de  la  préibmption  ou  de 
la  folie  dans  vôtre  deiïèin  5  de  la  préfbmp- 
tion  3  fi  vous  croyez  en  fçavoir  plus  que' 
les  plus  habiles  qui  Font  traduit  avant  vousj: 
de  la  folie  y  fî  vous  ne  pouvez  pas  mieus^ 
faire. 

A  un  Prédicateur,  Je  fuis  perfuadé,  qu'il 
n'y  avoir  perfonne  dans  vôtre  auditoire  , 
qui  n'ait  reçu  pour  véritable  la  proposi- 
tion que  vous  avez  avancée ,  quand  vous 
afluricz ,  que  les  petits  qui  fe  contentent 

de 


de  Becajvrt  yhypêCondrlacjHe^.       ^^j 
At  ce  qu'ils  ont ,  font  aulîl  heureux  quç 
Ja  plupart  des  grands.    A  quoy  bon  faire 
entrer  fur  la  Scène  tant  d'Auteurs  facrez 
ôc  prophâues  par  des  citations  ^  pour  la 
|>rouver  ?  Mais  je  voy  ce  que  c'eft;  vous 
Vouliez  remplir  vôtre  heure  j  3c  ne  vous 
pas  peiner  beaucoup  pour  cela.  Car  pour 
citer  y  \\  n'y  a  qu'à  lire  6c  à  copier  i  ce 
qui  cfl  bien  tôt  fait.  Mais,  pour  donner 
du  ficn,  il  faut  méditer  ,  réfléchir ^  rai? 
fonner ,  inventer  ,   arranger  ,  compofer. 
Et  c'efl  ce  que  les  pareiïèu^  comme  vqus 
■^'entreprennent  pas  volontiers. 
'^    PrécaHtion  fnr  des  louanges.  G,.,,  vous 
hait  -,  ne  me  loUez  donc  pas  devant  luy  y  je 
Vous  en  prie  5  car  j'ay  bcfoin  de  fon  fuffir» 
ge^  6c  vos  loLÎangcs  pourroient  l'empêcheç 
pc  me  le  donner. 

'  A  un  Likrmre.Cc  Livre  eft  rate  ^  quel- 
ques gens  le  demandent  j  on  ne  le  vcndoit 
4'ordinaire  que  trente  iols  ^  de  le  dernier 
s'eft  vendu  une  piftoîe  j  donc  je  vais  Tim^ 
primer.  C'efl  ainfî  que  vous  raifonncz  ; 
mais  ,  ne  vous  en  déplaife  ,  vous  raifonr 
nez  bien  mal  pour  un  homme  q-ii  (è  pi- 
que d'être  habile  Libraire^  &  de  fçavoir 
pien  fes  intérêts  l  Ce  Livre  eft  rare ,  j^çii, 
con/iens  i  d>C  comment  ne  h  feroit-il  pas  y 
pui  qu'il  y  a  Un  fi  grand  nombre  d'année5> 
gue  u  première  éc  Unique  imprellîon  en 
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ja  ité  faite  >  Y  ayant  une  fi  grande  diff<i# 
rçnqe  dans  les  goûts ,  il  ne  fe  peut  pas  fai» 
re^  que  pendant  une  révolution  de  tant 
d'années,  il  ne  fe  foit  trouvé  enfin  affc» 
de  gens  pour  l'épuifer.  Le  dernier  s'cft 
vendu  jine  piftole    je  le  croy  bien  \  mais 
yous  ne  vendrez  le   premier  que  trente 
fols ,  &  vous  ferez  peut-être  bien  du  temps 
avant  que  de  parvenir  à  en  vendre  fur  cç 
pied  jufqu'à  la  concurrence  du  prix  qu'a 
été  vendu  ce  dernier  qui  vous  met  en  gbût 
de  le  réimprimer.  Puilque  la  première  édi- 
^on  a  duré  (i  long-temps ,  ne  devez-vous 
pas  juger ,  que  la  féconde  fera  encore  d'une 
bien  plus  longue  durée  ?  Car  enfin  y  ceux 
qui  en.  ont  de  celle-là ,  n'en  achèteront  pas 
affurément  de  celle-cy.  Vous  me  répon- 
dez que ,  comme  c'eft  un  bon  Livre  y  il  fe 
vendra  tôt  ou  tard ^  pour  le  tard,  j'en  con- 
viens^ &  ainfiyos  pétits-fils  <5c  leurs  cnfan» 
peuvent  compter  qu'il  leur  en  reflcra  unboa 
nombre  :  n'eâ-ce  point  y  par  précaution  , 
pour  leur  laifïer  des  immeubles  ,  à  quel- 
que prix  que  ce  foit  y  que  vous  imprimez^ 
éts  Livres  qu'on  ne  puiffe  pas  facilement 
Vendre? 

A  un  cnuque.  Voilà  bien  du  bruit  pour 
un  mot  impropre  trouvé  dans  un  excel- 
lent Livre  l  Quelle  injuflice  y  de  ne  vou- 
lait ^as  pardonner  une  bagatelle  en  f^yeu^ 


de  Beè/tfort  y  hf^ocênânaejUt .  JJ| 
alertant  de  bonnes  cbofes  !  méprifcriez- 
vous  cette  fage  &  belle  femme ,  pour  uà 
fuban  qui  (êroit  mal  rangé  lur  fà  tête  ? 

A  un  Fhilofofhe.  Vous  ne  parlez  que  de  la 
raiibn  j  vous  en  faites  continuellement  Té-* 
loge  '■)  vous  prétendez  en  avoir  v  oiiy  ,  vous 
en  avez  ^  mais  vous  n'en  êtes  pas  plus  rai- 
f<5nnable.  Vous  fçavez,  ileft  vray ,  fort 
'bien  faire  un  raifonncment  ^  &  il  eft  vray 
auflî  que  vôtre  conduite  ne  le  reffent  point 
de  ce  îçavoir.  Que  d'habileté  dans  ce  que 
"VOUS  dites  î  Mais  on  n'en  reconnoît  rien 
d[sins  ce  que  vous  faites. 

ji  prdpos  de  deux  Dames.  Ces  deux  jèù-' 
Hes  femmes  que  vous  voyez  alîifes  fur  uii 
banc  avec  leurs  maris  &  d'autres  gens  auiS 
ennuyeux  pour  elles ,  le  lèveront  bien- 
tôt pour  s'aller  promener  enfcmble  ^  ai" 
Tont-elles  ;  mais  elles  fe  donneront  bien  dé 
garde  d'ajouter ,  que  c*eil  pour  chercher 
deux  Officiers  dans  un  lieu,  où  elles  font 
trcs-afTurées  de  les  trouver, 

A  propos  d^un  Livre,  Je  rie  m'étonne 
plus  de  ce  que  vous  avez  trouvé  (î  mau- 
vais le  livre  de  D....  Car  je  viens  d'ap- 
prendre y  que  vous  avez  écrit  fur  la  mê- 
me matière  y  dont  il  traite.  Il  eft  bien  dif- 
ficile y  que  deux  perfonnes  marchent  fur 
Une  même  ligne,  6c  tendent  au^même  but,' 
(ans  fe  choquer/ 
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,  ^  ^rêpôs  de  la  danfe,  Danfez,  j'y  cori-* 
fcns  5  mais  reflfouvcnez-vous  toujours^,  qud 
qui  reprefenteroit  la  fagefTe  avec  les  atri- 
tades  de  la  Danfe  ^  fcroic  un  tableau  aulîi 
grotefq'ae;,  que  les  figures  de  Calot. 

A  un  Aiitsnrr,  Quoy  !  le  premier  jour 
due  vôtre  Livre  paroît ,  il  vient  une  in- 
finité de  gens  de  toutes  fortes  de  profef- 
fions  le  demander  &  Tacheter  avet  em- 
prelTcment ,  quoy  qu'afïu rément  le  fujet 
^u'il  traite  n  air  rien  qui  excite  la  curio- 
fité  !  Oh  ,  il  faut  qu'il  y  ait  du  defTein 
dans  cette  prefl'e  èc  que  quelque  cabale 
lait  concerte e  &  la  forme.  Ce  Livre  eft 
pourtant  approuvé.  Mais ,  avant  que  de 
demander  Tapprobarion  ,  avez- vous  dit  , 
que  c'eft  un  Livre  de  cabale  ?  je  doute 
fort  q^îe  tous  les  lecteurs  l'approuvent 
au  (Il  (acileraent  5  car  un  débit  fi  extraor- 
dinaire &  fi  prodigieux  les  excitera  à  j 
regarder  de  plus  prés. 

A  un  père ,  fur  ^^on  fils,  je.  convicndray  ^- 
fi  von  s  oulez'  ,  que  votre  fils  a  Te -prit 
fubtil  j  fin  3c  délie  j  mais  j'aimerois  mieux 
qu'il  f  t  blide.  Ce  qui  cft  fort  pointu  , 
s'émoufTeairément  5  pour  peu  qu'il  trou- 
ve de  rciîilance  >•  ce  qui  elt  fort  délié  ^  eft 
d'ordinaire  fi  léger ,  que  le  moindre  veiiC 
l'emporte. 

•AftnJoHmri  Monfieur  È.,..  joue  j  donc 


de  Becafort  ^  hypàcondnaajtte,  541 
je  dois  joiier  *,  voilà  comme  vous  raifon- 
nez.  Mais  voicy  auflî  comme  je  raifonne* 
Monfieur  B....  eft  très  iage  j>  trcs-rangé> 
très -attentif  fur  les  affaires  j  donc  vou^ 
devez  auffi  être  tres-attentif  fur  vos  affai- 
res 5  d)C  tres-rangé ,  &  tres-fage  ;,  puisqu'il 
paroît,  que  fon  exemple  vous  iert  de  re^ 
gle  -,  cependant ,  nous  n'êtes  ny  fage  ,  ny 
rangé ,  ny  attentif  j  vous  êtes  feulemenc 
grand  joueur,  Penfez-vous  ,  que  vdus  ne 
devez  imiter  dans  les  honnêtes  geh5 ,  que 
ce  qu'ils  ont  de  moins  digne  d'être  inii-  , 
té  î 

A  un  mhle  ormeilleux;  Si  vos  ancêtres 
n'eu  fient  fait  de  grandes  adtions^que  feriez- 
vous  à  prefent  plus  que  ces  roturiers  que 
vous  morgucz  avec  tant  de  hauteur  ?  Ils 
ont  pourtant  la  même  fource  que  vous  j 
il  n'y  a  de  la  différence  qu'entre  les  ca- 
naux. 

ui  un  nouveau  mmè»  Je  ne  vous  con-^ 
fcille  pas  de  vous  tant  prefTer  de  donnée 
un  appartement  fcparé  &  un  caroffe  à  vô« 
tre  femme.  Connoiirez-labien  auparavant. 
Avec  un  caroffe ,  elle  pourra  faire  bien  des 
vifîtes  fans  vous  -,  &  elle  pourra  aufîî  ea 
bien  recevoir  fans  vous  dans  fon  apparte- 
ment fcparé.  Il  efl  facile  de  conclure  ce 
qui  peut  arriver  de  ces  féparations. 

yoilà  ce  que  je  puis  vous  donner  nous 
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cette  Semaine.  Quoy  que  vous  m'ayiez  té- 
ïnoigné  me  laiSèr  maître  de  nos  voya- 
ges y  c*eft  -  à  -  dire ,  me  donner  la  liberté 
d'aller  où  je  jugerois  à  propos  *,  cepen- 
dantjComme  Becafin  me  témoigne  fbuhai- 
1er  beaucoup  de  vifiter  la  France  ^  parti- 
culierement ,  la  charmante  Ville  de  Pa- 
ris ,  je  n'entreprendray  rien  à  cet  égard  , 
fans  en  recevoir  de  vous  une  permiffion 
cxpreflTe.  Vous  me  manderez  donc  ,  s'il 
vous  plaît,  quel  eft  vôtre  fentiment là- 
^âus.Jefuis^ 


FI  N. 


PRIVILEGE  DU  ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roj^ 
de  France  &  de  Navarre  :  A  nosamez 
&  féaux  Confellers  _,  les  gens  tenans  nôtre 
Cour  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grand  Con- 
ièil.  Prévôt  de  Paris,  Baillifs ,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils  &c  autres  nos  Ju- 
fticiers  qu'il  appartiendra.  Salut.  Notre 
amé  Jean  Musier  >  Libraire  à  Paris ^ 
nous  ayant  tres-humblement  fait  remon- 
trer qu'il  defireroit  donner  au  public  un 
Livre  intitulé.  Le  Voyage  forcé  de  Be^afort, 
hypocondriaque ,  qui  s  imagine  hre  indifpcn^ 
fahkment  obligé  de  dire  en  d'écrire ,  &  qui 
dit  OH  écrit  en  effet  ,fani  aucun  égard ^  tout  ce 
^uil  penfi  des  autres  &  de  luy ,  fur  quel-- 
que  matière  que  ce  foit ,  s'il  nous  plaifoit  luy 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
necelTaires ,  nous  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  prefèntes  audit  Mufier,  de  faî* 
re  imprimer  &:  vendre  ledit  Livre  par  tout 
nôtre  Royaume,  en  telle  forme,  marge,  ca- 
radlere  &  autant  de  fois  que  bon  luy  fem- 
blera,  pendant  le  temps  de  trois  années  con* 
fecutives ,  à  compter  du  Jour  &  datte  àes 
prcfentes  j  faifons  défenfes  à  tous  Impri-^ 
meurs  Libraires  ôc  autres  perfoRaes  d$ 


Quelque  qualité  Sc  condition  qu'elles  Toîent 
d'imprimer  ^^  faire  imprimer  ,  contrefaire  , 
t-enére  ny  débiter  ledit  Livre  lous  quel- 
^ie  prétexte  que  ce  puifTe  être  y  même 
d'imprefîion  étrangère  ,  fans  le  cônfente- 
ment  par  écrit  dudit  Mufîer  ou  de  ies  ayans 
caufes ,  à  peine  de  confifcation  des  exem- 
plaires contrefaits  ^  Se  de  mille  livres  d'a- 
mande contre  chacun  èes  contrevenans , 
dont  un  tiers  à  nous,  un  tiers  à  l'Hôtel* 
Dieu  de  Paris ,  ôc  l'autre  tiers  audit  Ex- 
pofant,  ôc  de  tous  dépens ,  dommages  de 
intérêts ,  à  la  charge  que  ces  prefentes  fe- 
ront enregiftirces  tout  au  long  fur  les  Re- 
giftresde  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Patis  ,  &  ce  dans  trois 
mois  de  la  datte  d'icelles  s  que  l'imprcflion 
dudit  Livre  fera  faite  dans  nôtre  Royau- 
me, êc  non  ailleurs ,  &  ce  en  bon  papier  Se 
beau  caradere,  conformément  aux  Regle- 
mens  de  la  Librairie  y  Se  qu'avant  qu^ 
d'expo  fer  ledit  Livre  en  vente,  il  en  fèr^l 
mis  deur  Exemplaires  eri  nôtre  Bibliote- 
qae  publique  ^  ôc  un  en  celle  de  nôtre 
Château  du  Louvre ,  Sc  un  en  celle  de  nô^ 
tre  très-cher  Sc  féal  Chevalier  Chancelier 
de  France,  le  Sieur  Phelipeaux ,  Comte 
de  Pontchar train  ,  Commandeur  de  nos 
Ordres  j  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
f  ^efenteSj  du  contemi  defquelks  vous  maa-^ 


ttdns  Se  cnjoigfîons  de  faire  jouir  kHt  IVfff- 
iîer,  ou  Tes  ayans  eau  le  pleinement  ôc  par- 
fiblement ,  fans  foufFrir  qu'il  luy  foir  fait 
aucun  empêchement.  Voulons  que  la  ca^ 
pie  des  présentes  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Li^ 
vre,  foit  tenue  pou  r  d  ëmcnt  lignifiée,  dC 
qu'aux  copies  co'latiOnnées  par  l'iin  de  nos 
ame^  &  reaux  Confeillers  Sccreraires  .  foy 
foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huifiier  ou 'Ser- 
gent de  faire  pour  TcxeGution  des  preièn- 
tes  ^  tous  Adies  requis  &  neceiiaires^  de  ce 
faire ,  luy  donnons  pouvoir  ,  fan^  deman- 
der autre  pcrmiflion,  nonobilant  clameur 
de Haro^Charte Normande  Se  l  etrres  à  c<i^ 
contraires.  Car  teiefî: notre plaiiir.  Don- 
ne' à  Verfailles  le  éi  jour  de  Janvier  l'ati 
de  grâce  mil  icpt  cens  neuf,  èc  de  tiott^ 
Règne  le  foixance-fixiéme. 

Regiflré  fur  le  Regiflre  numéro  i.  de  la- 
Commuymutè  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  _,  page  420.  numéro  Sri.  Conformé^ 
ment  aux  Reglemefîs,  &  notamment  a  ï! Ar-- 
reft  dit  ConfeildH  15.  Aou^i  1703.  A  Paris 
fe  10'  Mars  1705. 


Fautes  À  Corriger. 

PAg.  15.  ilg,  lé.  preniez  ,  Hfi^i  pfcnta 
p.  35.  /.  19.  mé^rifanti  ajontez.^  les  plus 
p.  73 .  /.  16.  prerc  >  lifez, ,  prête 
p.  7^.  /.  12.  de  efforts  ;,  /i/è-c  ^  dés  efforts 
p.  77.  /.  10.  poue  5  ^ife"^,  pour 
p.  87.  /.  27.  pretcndtc .  ii/e"^,  pretefidr« 
p.  123./.  14.  regale  5  llfez^j  régal 
jf .  iW.  /.  3.  &:  de ,  Z//^^:,  6c  pour 
p.  144.  /.  penulr.  corime  >  lifiz.  ^  coramo 
p.  1^8.  /.  10.  pas ,  /i/^^,  par 
p.  172.  /.  5.  entendez  j  ^{frX^y  entendrcil 
p.  153.  /.  3.  bon-heur  ,  ///ip^ ,  bon  fcns 
p.  202.  /.  3.  feriez  j  lifez^,  ferez 
p.  203.,/*  2.  efprir^  Hfez.^  efprit 
p.  i^.  /.  7.  inportunent ,  ///^^^  importuncnl 
p.  104./.  13.  vous  ,  ajoutez,  j  vous 
p.  205. 4.  que ,  Hfe^i^  qui 
p.>V.  /.  14.  acherez  ,  /{/^^^  achetez 
p.  23^./.  22.  eft,  lifez, ,  ôC 
p.  id,  l,  16.  paye  ,  llfez, ,  payiez 
p.  241.  /.  penult.  d'en  y  ^jottte'^^  mal 
p.  242.  /.  12.  un,  ilfe'^y  Une  ^ 
p.  294.  /.  27.  long ,  lij\,  longs 
p.  303  i  /.  10.  y  a ,  ajoutez.  ^  à 
p.  33^;  /,  14.  grandaur ,  life':(^,  grandeur 
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